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De Paris t le 23 Juillet 1783. 



n regardoit comme un des charmes de 
cette capitale , cette égalité dont on éprouve 
affez généralement les agrémens extérieurs 
dans les fociétés , & dont on jouit pleine- 
ment dans tous les lieux publics : mais ces 
légers progrés de la raifon courent les rif- 
ques de fe trouver infenfiblement étouffés par 
les atteintes fucceffives de préjugés amortis 
& non encore éteints , que la vanité , la ftu- 
pidité, l'ignorance n'ont que trop profondé- 
ment gravés dans l'étroit cervelet de certain* 
animaux bipèdes , qui rougirpient , volontiers 
^e la qualité 'd'homme , parçe :: qu'il faut la 
partager avec un fi grand npçntyre, .d'individu* 
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dont Ta nature les rendit frères , & qu'ils ne 
regardent tout au plus que comme des chiens 
ou comme des efclaves. Dans diverfes affo- 
dations qui fe font formées depuis peu dans 
Paris , il eu remarquable que l'efprit d'orgueil 
& d'inégalité a fervi de bafe , fans aucunes 
leftriâions, même en faveur des talens & des 
qualités perfonnelles. Ces Clubs, par exem- 
ple , ne font point , comme en Angleterre , 
des aflbciations-politiques, où l'amour du pays 
devient un titre d'introduction : non, Mon- 
iteur , û vous n'êtes Duc , Marquis , Cheva- 
lier , Baron , Prélat ou Gros - Bénéficier , en 
vain afpireriez-vous à être admis dans l'au- 
gufte tripot. Encore , vous verrez- vous peut- 
être exclus de ces Comités fecrets où les 
fines bouches fe raffemblent à des jours mar- 
qués, & dans lefquels on n'eft initié qu'à la 
faveur de rubans , de croix ou tout au moins, 
de talons rouges. Je n'oferois vous parler de 
ce fameux Mufée , auquel on peut encore 
ajouter nombre d'autres ridicules , moins par- 
donnables à des gens de lettres , & dont , par 
parenthefe , la banqueroute a paru comme 
inévitable , grâce à la prudence & à l'harmo- 
nie qui y régnent. Mais de toutes ces affe- 
ctations, la phis plaifante & la plus ridicule 
tins doute , eft celle dont je voulois vous en- 
tretenir & qui m'a fuggéré , comme malgré 
moi , ces réflexions. C'eft une efpece de Con* 
grégation , tout-à-fait à part , dont la Politi- 
que ni les Lettres ne feront point l'objet ,. 
mais feulement , je ne dis pas la perfection i 
mais la adturt du jeu des Echecs, Le fameux 
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Automate Je M. de Kempelen étant le grand 
instituteur ou patron de cet ordre auflî illus- 
tre qu'utile , les membres qui le composeront 
ne feront exdufivement pris que dans cette 
dalle de perfonnages dont les rapports moraux 
font plus intimes avec le vénérable chef. En 
conféquence , tous afpirans , quelque doués 
de raifoo* de fconnoiflanees & d'efprit qu r ils 
puiffent être 9 s'ils- font dépourvus de parche* 
mins^bicn ancien» »q\l fi l'authenticité & la pro- 
priété bien ou mal prouvées de leurs titres, ji'aiif 
noncentpas une nobtefle> méritée par d'autres à 
la vérité , feront regardés comme indignes d'ad»- 
jniffion ; fi ce n'eft pourtant dans les cas , où 
pour les menus .plaifirs ou l'utilité de la fo- 
ciété» on juger oit à propos d'admettre quel- 
ques-uns de ces virtuofes connus fous lé nom 
de P.rofejfiurs ; Sl alors ».le fujet feroit propofé 
& balloté par la *oie- du <fcrntin , fous la 
condition rigoureufe que. pour le peu qu'une 
feule boule- noire annonçât la répugnance d'un 
feul des illuftres Chevaliers , le pauvre afpi- 
rant feroit hontetlfement rejette , malgré fa fu- 
périorité fur les talens des membres de PQrdre i 
exception; faite toutefois de ceux du célèbre Pa- 
tron. Les oeuvres pies , les entreprifes militaires 
étaient jadii l'objet de tous ces -Ordres, .dont 
nous ne voyons plus que dé triftes reftes dé* 
figurés .-aujourd'hui, tfeft la fottife , le ridi- 
cule & l'inutilité. 

Toutes ces différentes fubdivifions fociales 
& infociales, me rappellent un trait peu con* 
mi , de la vie de Chriftinè , Reine de Suéde , 
W cette Princefle a fajt une critique fort pU 

A 4 



(8) 

quante des abus choquans qui fe rencontrent 
même dans les établiffemens les plus refpec- 
tables. Etant en France , Elle alla voir l'ab- 
baye du Lys, entre Melun & Fontainebleau : 
comme elle vouloir furprendre les religieu- 
fes , elle entra dans le parloir. Elle y apper- 
çut d'abord une groffe & grande grille , toute 
hériffée de pointes de fer. L'abbefle arrive fui- 
vie d'un nombreufe communauté , pour com> 
plrmenter la Reine de l'honneur que S. M. 
faifoit au couvent , en venant voir de pau- 
vres religieufes , qui a'avoient pour tout mé- 
rite que de s'être un peu exercées à prati- 
quer la règle de S. Bernard. Sur- quoi, la 
Reine prit ainfi la parole , en s'adreffant à 
l'abbeffe : Votre père pnfcrit-il dans fa règle Vu* 
fage de grilles homicides & meurtrières comme cet* 
Us que je vois? Comme pour mon malheur >. foi 
toujours été fchif ma tique , Dieu- ne m* ayant ouvert 
les yeux que depuis peu de temps y pour me tirer de 
mon erreur , je vous avoue qu'il me paroît tout à 
fait étrange de voir des reclufes barricadées ainfik 
S. M. faifant alors un grand éclat de rire, 
ajouta.: Quelle folie , Me f dames ! car fi vous ave[ 
fait des vaux ,. pourquoi des grilles ? 6» , fi vous 
0Vt[ des grilles,. pourquoi des vctux.ï 

Xa t dureté , quoi qu'en difem beaucoup de 
trop jeunes ou dé trop vieilles têtes , n'exci» 
tera jamais que les mécontentemens , l'infu- 
bordination , la défertion ou le défefpoir dans 
nos troupes. A plufieuts exemples frappans 
que jtei.eu déjà l'occafion de vous citer, je 
vais en ajouter un de. fraîche date: & qui vient 
4e fe pafler fous nos. yeux.. Un faldat du ré-: 
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giment des gardes firançoifes , de la compagnie 
de..., dont le fergent-major eft dur & inexo- 
rable» commit la 'faute «de découcher la fe- 
maine dernière, étant de garde à Verfailles, 
Le lendemain, effrayé des conféquences de fa 
faute & plus encore de la rigueur avec la- 
quelle fon fergent ne manquèrent pas de le 
faire punir, il ne peut fe déterminer à rejoin- 
dre fa compagnie , il refte à Paris , s'inftalle 
au cabaret & y attend le fort que lui deftine 
la Providence. Dimanche , il eft a p perçu par 
fon caporal, qui le fait arrêter. Chemin fai- 
fant pour arriver au corps de garde , il fe 
met à confidérer fa pofition. Il voit que , par 
le fait, il eft déferteur, tandis qu'il n'a jamais 
fongé à Tétre , & que la crainte feule des 
mauvais traitemens de fon fergent a mis obs- 
tacle à fon retour. Révolté par ridée du châ- 
timent qui l'attend & plus encore par rinflexi- 
biiiré de fon fergent , auquel il impute roi^ 
fes écarts & tous fes malheurs, il aime mieux, 
dit -il, mourir que de lé voir H fuite r à (on 
fort^& tirant aufîitôt un couteau de fa poche, 
il s'en frappe quatre fois & tombe mourant dans 
les bras des deux ioldats qui l'accompagnoient; 
Je vous ai déjà fait connoître, Monfieur , 
les productions du prétendu Prince Caftriotto 
d'Albanie; en lui difputant fes titres, on ne 
peut lui refufer une énergie rare dans fes écrits. 
On la retrouve dans la traduâion que l'on 
vient de publier d'une de fes épitres au Prince 
de Prufle , fous le titre à'Alcoran des Princes 
deftinès au trône. Je vous en citerai quelques 
paflages pris.au hafard* 
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» Je fuis ce 6k dUlifle , dont le fort' gr^ 
» rant & malheureux étonna l'univers qu'il 
» devoit bientôt remplir de fa gloire. ... O- 
» adverftté , que tes coups font de fublime» 

» leçons de vertu Je fuis ce fier lion, 

» qui , furpris dans le piège & enchaîné par 
» le chaffeur de Numidie , foumet en rugif- 
n fant fa tête menaçante aux fers de fon vain- 
» queur. Efclave indomptable & fuperbe, il 
w gronde plutôt qu'il ne gémit; ce n'eft point 
n la douleur, mais la rage que fes gémiffe- 
» mens expriment. Jamais fuppliant & avili 9 
w il ne demande à fon nouveau maître , qu'il 
» lui pardonne les outrages qu'il en a reçus». 
» Jaloux de ne devoir fon falut qu'à fon cou* 
» rage , il bondit , il s'agite en fecouant fa 
» crinière majeftueufe & terrible : il s'efforce 
n de brifer fes entraves ; il ébranle fa prifon. 
n Mais s'il voit enfin que fes derniers efforts 
n font inutiles, il cède à la nécefiité fans fuc- 
n comber à fa difgrace. 11 fe jette à terre en 
n lançant encore à fon ennemi des regards étin* 
» celans du feu de la vengeance. Là dwun 
» repos effrayant, il demeure comme zBbu- 
* pi : immobile lorfque le chien foible & tir 
» mide ofe le provoquer, dès que le tigre 
» féroce fe montre devant lui , il s'élance 
» avec fureur pour lui faire la guerre... » 

Le Prince d'Albanie cherche enfuite à pré* 
munir le Prince de Pruffe contre les dangers 
de Ta flatterie & ceux de la volupté. 

» Prince, crois • moi , pour occuper une: 
» place parmi les Héros , tu n'as pas befoio. 
» d'ensafler les tréfors des deux hémifpheres 9 
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» ni d'alJâmér le feu dfe là guerre dans le fein 
m de l'Europe. Regardes comme, un impodeur* 
» quiconque s'efforce de te perfuader le con- 
9 traire. Tu n'ignores pas que la flatterie fait 
w donner au menfonge les couleurs de la vé* 
» rite.... Si l'amour qui habite dans les yeux 
» de la beauté & qui enchaîne les Dieux mê« 
n me&, effc recueil de la raifon humaine, la 
•> flatterie :eft un poignard qui tue le cœur.» 

» Fuis ces femmes -vaines & artificieufesl 
* qui, déyorées de l'ambition de commander; 
» reffemblent à ce monftrueux cheval de 
9 Troye , dont le fein & les flancs étoient 
9 rempli; .d'armes meurtrières -, ou à ces fu* 
» perbes niaufolées^ où l'art du iculpteur ha* 
» bile s'eft épuifé pour orner les dehors, d'ar- 
9 mes i de couronnes , de trophées . tandis 
» que l'intérieur ne. ^enferme; qu'un cadavre 
9 ,& des offemens putréfiés. » • . 

n Bannis loin de tes frontières , ce vice in- 
9 famé , dont le nom feùl fait gémir la na- 
9 ture ftérile & couler les pleurs de cette 
9 Déité fqi#te & éternelle , de cette célefte 
9 Vénus, la mère & la confervatrice de tous 
9 les êtres qui f eipk<ntt . * . Laifle au poète 
9 de Mantoue le foin de fouftirer fts lafci- 
9 ves amours & de pleurer i'ineoaftance dtt 
9 charmant & volage Alexis. Ton devoir eft 
9 de protéger & de défendre les loix, d'être 
9 fage, jufte & pieux, & d'obéir à Dieu.... 
9 Ton devoir eft de. confoler >& de fecourir 
9 les malheureux , de protéger les bons, d'ap- 
9 pefantir ton bras, vengeur for ceux qui fe 
S fouillent de par eils ioifcmsj, & <fio&itfà Mi- 

Ai , 
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i> nerve le facrificé religieux de ta follicîtudé 
p paternelle.;.. » ' 

Ce petit vohime joliment imprimé dans le 
format à la mode , eft terminé par diverfes 
pièces fugitives , philofophiques ou galantes , 
en vers ou en profe, en françois ou en ita- 
lien. On doit particulièrement remarquer deux 
épîtres en profe , de Babylone de Spa, au Prince 
de Prufle^ l'une. fur les plaifirs de la folrtude^ 
l'autre fur la Calomnie & les Calomniateurs* 
La première a les vers fuivans pour épigraphe* 

Heureux , qui , fatisfait de fou Humble fortune 
Libre du joug fuperbe où Je fuis attaché» 
yit dans l'état obîcur où les Dieux l'ont caché. 

è 

Voici un vaudeville fur un air du peupler 
fort en vogue. On le croit de M. Collé. Ç'eft 
le chant du cigrre : ce chanfonnier eft fort* 
vieux , mais on s'appercevra qu'il eft toujours 
fort gai & cauftique. 

Air : Changer-moi ctttt t&**' 

Momus, prends- ta férule! 

L'hydre du Ridicule •' ' " • 

Demande un autre Hercule^ • 

Elle n'a plus de frein.. - ' 

Pourfuis de rue en rue 

La fatale cohue 
i Qui va choquant la- vue»- ~ } 

. En chantant ce refrain». 
. i Changez-moi cette tête v ~ \>^\ « 

•x : i.Cette (pa&fopttt&tw - .' 1 'jl i-^iii'-'» l - 
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Changez-moi cette tête r . 
Tête de Mannequin, 

Courtifan très-folide, 
Robin Toupie & timide 
Colonel intrépide, 
Qui bravez les fifflets} 
Doue encyclopcdiile ^ 
Honnête journalifte , 
Amufant nôuvelî&e-* 
Brochurier à pamphlets , 
Changez toutes ces têtes. 
Ces intriguantes têtes, 
Changez toutes ces têtes 
Têtes à Camouflets. 

M. DE LA. LAVDB. 

Un petit aftronome 
A figure de Gnome, 
Veut devenir grand homme > 
On ne fait pas par où* 
Il rate la Comète ,. 
Dérange fa planète; 
£i tout Paris répète 
En lui faifant hou hou 1 
Changez-moi cette tête 
Cette comique tête,. 
Tête de fapajou» \ 



Madame d * Bj 



La libertine Orphife^ 
Coquette à tête grift r :. . 
Ktend Air fa poau t bife 
Trois couches de çv»W 
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Mais fil gorge tombée , 
Et fa face plombée. 
Et & taille bombée , 
Font peur même 4 Jauni». 
Changez-moi cette tête 
Cette lafcive tête , 
Changez-moi cette tête » 
Tête d'une Catin. 

l'Abbé de Lislk» 

Un poète à front blême | 

Donne à certain poème 

Sa fécherefte extrême 

Et Ton air minaudier ; 

Maint badaud imbécile 

Va dtfaot par la ville-. 

Mouleurs , place à Virgile 1 

Mais il entend crier , 

Changez* moi cette tête, 

La plagiaire tête» 

Changez-moi cette tête. 

Tête de Teinturier; 

M. GllIMOD DE U RlYXIBiE, 

Diogene Moderne , 

Un fou que chacun berne ,. 

Croit tenir la lanterne. 

Et tranche du Caton i 

Contre la raillerie ■ • "* 

Sa cervelle aguerrie 

Affiche la folie,' 

Et prêche la raifoih : ' ' ■ ' 

Changez-moi cette têfe> ' * ! - : 

Cette ffimâirtï&*t '-- - ° -• '■■* -*-'*' 
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Changez-moi cette tète, 
-Tête de hériffon. («) 

LE P A ft L E M- B> Tv 

Un corps antique & grave* 
À des formes efelave, 
Aflemblc Ton conclave 
Pour réformer (es loix v 
Mais à fou avance 
L'habitude & J'épice 
Fut toujours trop propice' 
Pour en céder les droits : 
Qu'on me change ces tètes , 
Ces formalises tètes, 
Qu'on me change ces tètes , 
Toutes tètes de bols. 

ces Docteurs Mesmer, et Delox» 

Va Tudefque empirique, 
Au bout d'un doigt magique , 
Fait naître la. coligue 
Ou la chafle àl'inftant; 
Son Don Quichotte aflluie 
Que la mort es murmute, 
Et cite mainte cure 
Dont il eft feul garant. '■ 

Changea-moi ces deux tètes, 
€es magnétiques tètes, 
Changez moi ces deux tètes,. 
Tètes de Charlatans. 



{*) AUufon à fa wJËufc* 
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V 

u Musée; 

Un prétendu Mufée 
A la tourbe abufée 
Débite profe ufée ^ 
En grands & petits ver»; 
La Bourgeoife Caillette, 
La pédante en lunette , 
Rimailleur à foubrette , 
Loue à tort à travers* 
Qu'on me change ces têtes; 
Ces métromanes têtes , 
Qu'on me change ces têtes, 
Têtes à bonnets verds. 

le Docteur Franklin* 

Neftor de l'Amérique, 

Prifes la voix publique 

Du monde politique 

Et du monde favant; 

Mais dédaignes l'hommage r 

Dont ce peuple volage 

Sans refpeft pour ton âge 

T'ennuie à chaque inftam^ 

Conferves bien ta tête, 

Ta vénérable tête, 

Conferves bien ta tête* * 

Mais fans la montrer tant. 

V À u t s u Rt 

Un Rimeur fatyrxque , 
Dans fon humeur cauftique, 
Des fas qu'U mord & pîqu* 



:t 
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fait 1« pottrait har4î,r - 

De fa plume maligne ,< . , 

JU pétulance infigne t v : ^ 

Aux mafques qu'il deugne r 

Se Joint lui-même ici. 

Changez-moi cette tête 9 

Cette fantaique tête, 

Changez-moi cette tête » 

Tête d'un étourdi» 

* 

Dt Verfailks t h *8 Jmikt îftfr 

Nos beaux efprits de Cour font les agréa- 
bles far le nouvel habillement qu'il eu quefc 
tion d'introduire dans le militaire. On a rat- 
femblé, dit-on, pour l'imaginer , les idées de 
j>lufieurs nations. Le petit-maître Parifien lui 
fournira le frac y fes culotes feront hongFoi- 
fes ,. ck (on bonnet comme ceux des Joçkeis 
de Neumarker, ou, £ vous le voulez, de 
Yinceiines. Le Duc de Guines étant reconnu 
pour le Dieu du gtut , ( comme Veftris l'eft de 
la danfe ) c'eft lui qui réglera la coëffure, du 
foldat. Quant à la. chauffure , on a confulté 
Gardel , maître à danfer de la Cour. 11 a donné 
fon avis par écrit au Comité : il prétend que 
les bottines à la hongroife tiendront plus fer* 
me le pied du fyldat & le préferverom de* 
accidens des longues marches. On en fera 
FeCai fur les gardes françoifes; & s'il réuffit, 
ton ne doute pas que Meilleurs les Gentilhom* 
mes de la chambre ne foJlicirent la croix de 
S. Louis pour le Sr. Garde) ep récompea^ 
du fervice qu'il *ura rendu au militaire* . 
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La nouvelle artillerie ira men cI Henfe m e a t 
d'accord avec ces leftes vétemens. Les afiuts 
des canons fe démonteront & feront tracfpor- 
tés à dos de cheval , comme les canons eux- 
mêmes * de forte que nous pourrons défor- 
mais faire voyager notre artillerie en pofte; 
& fi Ton perfectionne convenablement (bit le 
bateau volant de M. Blanchard , foit la ma- 
chine en manière de boule de favon , nous 
tomberons fur les épaules de nos ennemis 
4am le moment où ils s'y attendront le moins. 
Cette invention feroit admirable pour com- 
battre avec ou contre les Turcs ; car par fon 
moyen on planèrent audefTus de la pefte dans 
une région aérienne inacceâible aux molécu- 
les infedes * mais non pas à la rage de fe 
battre. On verrait bientôt fe réalifer les com- 
bats aériens , & ce feroit un troifieme théâtre 
pour la fureur fanguinaire qui fait l'un des 
plus nobles & des plus honorables apanages 
de l'homme. 

On ne fauroit trop à quel département ces 
nouveaux guerriers appartiendraient ; la ma- 
rine ne manquerait pas de les réclamer com- 
me s'exerçant fur un élément fluide, & fans 
doute la prééminence £ laquelle ils préten- 
draient malgré la valeur des droits d'ancien- 
neté feroit élever des nouvelles difputes de 
corps. Ceft peut-être pour éviter ces trou- 
bles, que l'on fonge férieufement à réunir d'une 
manière fiable , non-feulement les deux dépar- 
tement, mais auffi en quelque façon les trou- 
pes de terre & de mer. On formera, dit-on, 
une partit de» premières au fervice de la ma: 
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rine , & les Officiers des unes & des autre» 
rouleront enfemble , tant pour l'avancement 
que même pour le fervice. 

M. Francklin a fait frapper une médaille 
relative à là révolution que vient d'éprouver 
l'Amérique. Elle repréfente , Hercule au ber- 
ceau étouffant deux ferpens :• un léopard , fur- 
pris de fa force , veut fe jetter fur lui : il eft 
repouffé par la France , qui 9 fous la figure 
de Minerve , lui prèfente fon égide , où font 
trois fleurs de ly& Au bas font lès années 1777 
.& 178 1 , époques des capitulations Je* armée* 
de Bourgoyne & de Cornvallis , représentée* 
par les deux ferpens. Au revers eft la liber- 
té , fous l'emblème d'une belle femme , & dans 
l'exergue : Libertas Aricricana. 

, La ftatue, de bronze, que le congrès fe prô- 
^K)fe d'ériger à Philadelphie» en l'honneur du 
Roi d* France, & pour illuftrer l'époque mé- 
morable de l'indépendance des Etats. - TJÇnis^ 
portera , dit-on , cette infcription : 

Poft Deum 
Diligenda & fervanda eft Libertas , 
Maximis empta iaboribus : ■ 
Humaniquè fanguinis fiumîne irrigàu ' 
Per immincntia bcUi pericida , 
• Juvarue 
Optirké Galliarum Principe , Régi 

LUDOVICO XVI. 

" Hanc Jîatuam Principi Auguflijpma 

GonUçrMk 
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Et *ttmam , pretiofamqme htneficii 

Memoriam 

Grata Reipuklicai veneratio 

Ultimis tradit nepotibus. 

Ceft-à-dire : 

Après VEtre-fitpreme aimons & cultivons la &• 
htrté , achetée par tant de travaux , & arrofée par 
du flots de fang humain pendant les calamités de 
ht guerre , acquife avec les fecours généreux de 
Louis XVI , Monarque de la France. La grati- 
tude rcfpeÛueufc des Etats confacre ce monument 
à ce Prince augufte , & élevé pour la poftérité la plus 
reculée cette marque de fin éternelle reconnoijjancc. 

De Paris > le 30 Juillet 178 jj 

Ce n'eft ni d'aujourd'hui , ni malheureufe- 
ment fans raifon qu'on déplore le relâchement 
extrême d'un corps , dont les fondions méri- 
teraient les plus grands hommages de la fo- 
ciété, fi elles étoient purement exercées; mais» 
fi quelqu'accufation peut ajouter du poids à 
ce décri public, ce doit être fur -tout celle 
d'un des membres les plus refpeâés de ce corps. 

Madame la Marquife de Valory ayant feu , 
Tannée dernière , une affaire pendante au Châ- 
telet contre un Avocat nommé Counin, celui- 
ci mit fi adroitement fes confrères dans fes 
intérêts que fa caufe devînt la leur. Us fe li- 
guèrent tellement contre la Marquife » qu'elle 
fut obligée de recourir à un jeune Avocat , 
peu exercé , mais qui eut le courage de pré- 
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ter fan mlniôere , malgré les înveôîves & 
huées dont (es confrères l'accablèrent. 

L'affaire étant à la Cour , la Marquife de 
Valori vient de donner un Mémoire figné d'elle, 
fuivi d'une Confultation de M. Maultrot, Avo- 
cat au Parlement. Dés que cette Confultation 
a paru , la cabale a fait éclater fon indigna- 
tion contre cet eftimable & favant jurifcon- 
fulte : elle a demandé une afiemblée pour y 
dénoncer fon écrit , & à la pluralité des voix, 
il a été arrêté qu'on lui donnerait un veniat 
pour rendre compte de fa conduite. 

Cette démarche humiliante eût été pour. 
M. Maultrot une efpece de fiétriffure indigne 
des principes ftoïques qu'il a toujours profef- 
fés ; aufli , plutôt que de s'y foumeitre , a-t-îl 
pris le parti de l'honneur , en répudiant un 
corps qu'il méprife. Vous jugerez par la fubf- 
tançe des deux lettres qu'il vient d'adrefier 
au bâtonnier des Avocats , pour lui déclarer fa 
réfoiution , combien il jufiifie la nécefïîté de, 
fon divorce , par l'énergique tableau qu'il fait^ 
d'après fon indignation & la vérité , de l'exif- 
tence aâuellç & corrompue de ces anciens 

patrons de la veuve & de l'orphelin ; 

» Je vous prie inftamment de vouloir bien 
» effacer mon nom du tableau ; je tiendrai à 
» honneur de ne plus appartenir à un ordre 
t> qui a tant dégénéré de fon antique vertu » 
» & qui eft fi prodigieufement & fi justement 
•> déchu de l'eftime publique. Il trouve bon 
» qu'on invoque , du vivant du teftateur , & 
tf contre lui , un teftament qu'il a confié : il 
» trouve bon qu'on fe glorifie d'avoir fait unç 



« convention qui renferme une tifure énoN 
» me : il trouve bon que les orateurs abufent 
» de leurs talens pour diffamer & traiter in- 
» dignement ceux contre lefquels ils plaident! 
n il trouve bon qu'un écrivain fans nom & 
» fans titre compofe & distribue un libelle in* 
n famé , dans lequel une femme de qualité eft 
» traînée dans la boue , & qu'un Avocat des 
» plus accrédités prête fa Signature, nécef- 
» faire pour en faciliter Hmpreffion : il trouve 
» bon enfin qu'il fe forme dans fon fein , une 
» ligue en faveur d'un membre inculpé qu'il 
» protège par des menées fourdes , des intri- 
» gués & des follicitations de tout genre , en 
ii un mot per fas & nefas ; non contre des 
» aôes de violence , mais contre les voies ju> 
» diciaires , & qui oublie les bienféances juf* 
» qu'à troubler par des applaudhTemens & des 
» fifflemens également indécens , le calme ma* 
19 jeftueux de l'audience Il y aura de- 

* main cinquante ans que je fuis entré au 
«barreau, & confidérant fon état aftuel, je 
m dis avec larmes : quantum mutatus ah iUoL.. 9 
» je fens que j'y fuis un cenfeur importun.... 
» Je vous réitère donc ma prière, Meffieurs, 

s» de m'en retrancher Les vtniat ne font 

» pas faits pour moi Je cefferai d'être 

» Avocat , parce que j'aurai réclamé contre 

* des abus & des fcandales qui les déshono- 
» rent. Pefpere au moins que le dernier afte 

* que j'aurai fait de mon miniftere, ne ternira 
n pas ma mémoire. . . , &c. » 

Quelques écrivains publics fe font déjà em- 
preKTés de faire les beaux-ëfpms aux dépens 



de la nouvelle expérience de M«. de Mornv 
golfier, d'Anonay : mais leur perfiflajje efl un 
bien pauvre argument en faveur de Lurscon- 
Qoi flanc es phyfiques ou de leur borne foi. 
L'académie des feiences & le plus grauri nom- 
bre des f.ivans de cette capitale , bien loin 
de dédaigner auiïi mdgi lirait ment cette 

mtative, l'ont confidérëe comme uu 
i la perception d'une décou- 

après laquelle, à la vérité, l'on n'a 
t que des faux pas jufqu'à préfent. D'après 
le procès - verbal que M", de Monrgolfier 
ont adreffé à l'académie, d'après les offres qu'ils 
ont faites de renouveller leur expérience tous 
ics yeux , cette Compagnie leur a bénévole- 
ment accordé la fomrae de douze cens li- 
vres , pour fournir aux frais qu'elle exige. 
Paris va donc voir , non ce vaifleau tant honni 
du Sr. Blanchard , mais un nouveau globe al- 
ler , pour ainfi dire, fe placer parmi les pla- 
nètes, au moyen du gaz qu'on y introduit, 
& qu'il ne s'agit que d'y conferver affez long- 
temps , pour en étendre & en maintenir l'é- 
lévation. 

La traduction du théâtre allemand par 
M. Friedel, fe continue avec autant de fuccès 
que de rapidité. Le rroifieme volume , 
vient de paroître , femble même le difputer 
aux précédens, par le choix & la fupériorité 
des morceaux qu'il contient. La pièce capitale 
eft Airù & Thytflty & j'ofe dire que le ton 
vigoureux dans lequel elle eft écrite n'eft nul- 
lement au-deffous de ce fujet terrible. Dans 
une entrevue de ces deux, furieux ; « Je fuit 



" (M) 

il refté feul , ait Thyefte à fôh barbare freré r 
n Dévore -moi! tu es altéré de fang, je le 
» vois : Oh! fi ce pouvoit être un polfon 
» pour Atrée! peut-être que la pefte coule 
» dans mes veines au* lieu de fang? ô race 
•> de Pelops!.... » Quels fentimens <Thoç- 
reur n'éprouve- t-on pas ? Cette tirade d' Atrée; 
délibérant fur la manière de fe venger , eft 
vraiment terrible. « Thyefte! Thyefte ! la ven* 
n geance- que -j'en veux tirer me tourmente; 
i» Où commencera- 1- elle ? Où finira-t-elle ?../.' 
•> Filles d'enfer, infpirez-moi ! tous les tour- 

* mens que le 'mariage lui prépare font trop 
» doux. Je lui ai déjà fait éprouver le plus 
ty horrible de ceux que j'ai pu inventer , & 
» maintenant il ne refte que lui.... moins que 
» rien , un miférable fquelette à déchirer, dix 

* • gouttes de fang à répandre , un cœur flétri 
» qui ne feftt rien. . ; . * 

- Depuis le Sage & Fielding , les Romans n'of- 
frent en général qu'un petit coin du tableau 
des mœurs aâuelles & des événemens dont 
l'état préfent des fociétés parfeme la vie des 
individus. Us ne préfentent guère que des 
aventures de ruelles & de boudoirs ; & fi 
l'on nous fugeoit d'après ces peintures, on 
pourroit Croire que nous ne fommes occupé» 
qu'à féduire des femmes , à filer des perfi- 
dies , à lier des parties de libertinage. Les 
mœurs angloifes n'ont point affez changé pour 
que Ton ne puiffe encore puifer.des leçons uti- 
les à l'art de fe conduire chez cette nation; 
dans Tom Jones , Amélie , Rodcric Random , &C 

mais je ne connoîs aucun roman propre à don- 
ner 
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ner une idée jufte de la vie privée dans nos 
différens états, &des cataftrophes qu'elle pré- 
fente. Nos romanciers modernes ont affez bien 
peint les Roués des deux fexes, dont à la vé- 
rité nous avons un affez bon nombre. Il les 
ont prefque tous pris dans la haute claffe; 
M. Rétif de la Bretonne a confacré Tes bi- 
zarres pinceaux à ceux de l'extrémité oppo- 
fée : mais eft-ce fous ce point de vue que 
les romans peuvent être utiles i Ce n'eft pas 
non plus fans douté par un ramas d'aventu- 
re$ invraifemblables fi elles ne font pas tou- 
tes impoffibles, telles qu'on les trouve mul- 
tipliées dans Grégoire Merveille, Mathurin Bo- 
nite , &c. Je ne crois pas vous avoir parlé 
de cette dernière produâion. Elle peut amu- 
fer certains leâeurs r fi vous êtes de ce nom- 
bre , prenez un livre de Géographie , quel- 
qu'une des mille & une compilations qui exis- 
tent fur Thiftoire naturelle, un volume de fei- 
mons; chargez un copifte d'extraire au hafard 
des morceaux de l'un & de l'autre , amenez 
ces citations par une fable quelconque, & vous 
aurez un roman comme les Aventures de Bo- 
nice , dont l'auteur , pour ne pas fe fatiguer Pi- 
magination , a tout bonnement emprunté ridée 
dans le roman beaucoup trop vanté de Robin» 
fort Crufo'è. 

Un libraire me difoit dernièrement qu'il ne 
vouloit plus fpéculer que fur des compilations; 
On les voit en effet fe multiplier fous mille 
formes différentes & toujours réuffir. Soit lé- 
gèreté & inaptitude à l'application , de la part 
des leôeurs; foit médiocrité, de celle des écri- 

Tome XV. B 
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vains , on n'acheté , on ne lit que des recueils 
de morceaux détachés , formés fans peine , où 
le compilateur fe difpenfe même très- fou vent 
de mettre du goût dans fon choix. Les grands 
ouvrages que vous voyez annoncés dans nos 
journaux, font bien plus deftinés à l'oftentation 
qu'à l'ufage , fi Ton en excepte les livres à 
gravures dont on. ne lit cependant jamais un 
mot du texte quand le libraire a eu le bon 
cfprit de joindre une explication particulière 
à chaque eftampe. 

On retrouve avec plaifir dans une de ces 
productions plus typographiques que littérai- 
res dont je viens de vous parler , plufieurs 
traits de la vie du bon -roi Henri IV & du 
grand Jofeph. Elle eft intitulée comme tant 
d'autres qui l'ont précédée : Choix de tons 
mots > Naïvetés , traits d'efprit , de vertu , de grau* 
deur f de gènérofité , de bravoure , &c. &c. Je fe- 
rai court dans mes citations , car je doute 
qu'il s'y trouve rien de nouveau pour vous. 

Quelques Seigneurs de la Cour de Vienne 
s'étant plaints à l'Empereur, de ce qu'ils ne 
pou voient jouir décemment & à leur aife des 
promenades publiques , parce qu'elles four- 
milloient de petite noblefle & de peuple , ils 
fupplierent S. M. 1. de faire fermer, lePratcr 
& d'ordonner que l'entrée n'en fût permife 
qu'à des perfonnes de leur qualité. L'Empe- 
reur furpris de cette demande, leur repondit/ 
Si je ne voulois voir que mes égaux , il faudroit 
que je m' enferma/Je dans les caveaux des Capucins 9 * 
ok repofent les cendres de mes ancêtres. J'aime les 
hommes fans diftin&ion , £ je préfère ceux qui 
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#nl de la vertu £» des talens 9 à ceux dont lotit 
le mérite efi de compter des Princes parmi leur* 
+ïeux. 

Vn digne citoyen de Vienne , veuf & chargé 
d'onze enfans , n'ayant pour fon entretien 
qu'un revenu de 400 florins que lui rappor- 
toit une charge , préfenta un placet à l'Empe- 
reur pour le fupplier d'augmenter Tes appoin- 
temens. S. M. lui demanda où il logeoit & 
l'affura qu Elle auroit foin de lui. En effet après 
les recherches convenables fur la conduite de 
cet honnête vieillard , le Monarque fe tranf- 
porta chez lui accompagné d'un Chambellan. 
Il trouva le bon père de famille affis & ré- 
fléchiffant fur fon trifte fort. En voyant fon 
Souverain , il fe profterna ; l'Empereur le fit 
relever avec bonté, en lui difant de faire ve- 
nir fes enfans. Le Prince les compta & fut 
étonné d'en trouver douze. Pourquoi n'en avec 
vous marqué qu'once dans votre placet ? _ Votre 
Majefté [aura qu'on mit devant ma porte , il y a 
quelque temps , un enfant que perfonne ne voulott 
recevoir ; mon cœur s'ouvrit à la compajjîon % & 
le pain de mes propres enfans- lui eft devenu com- 
mun. S, M. aflura au bon vieillard une p'erv. 
fion de 1800 florins , & fe retira pour fe dé- 
rober aux tranfports de reconnoiflance de cette 
famille. 

En lifant & en rapportant les traits de bien- 
faifance , d'humanité & de véritable grandeur 
d'ame qu'offrira fans nombre la vie de Jo- 
feph II, on ne peut qu'ouvrir fon ame aux fen- 
timens d'admiration & d'attendriffement qu'ex- 
cite un grand & bon Prince , & dire avec le» 

B 2 



poiflardes de Paris qui admirbient l'extrême 
(implicite de fes vêtemens : Heureux le peuple 
qui paie ces galons-là. 

Voici maintenant quelques pagnotteries pour 
vous faire rire. 

On éveilla un Gafcon au milieu de la nuit 
pour lui apprendre la mort de fon père; il 
ie rendormit en difant : ah , que je ferai affligé 
demain , quand je me réveillerai l 

On demanda i un homme de diftlnâion deux 
mille écus pour les frais funéraires de fa femme. 
Deux mille écus , s'écria- t-il ! j'aimcrois autant 
quelle ne fut pas morte. 

Des élégantes extrêmement fardées demaa- 
doient à un étranger ce qu'il penfoit des beau- 
tés françoifes? — Méfiâmes, leur répondit-il, 
je me connois mal en peinture. ' 

Un badaud nouvellement revêtu d'une charge 
d'auditeur des comptes 9 alla au fermon. Cha- 
que fois que le prédicateur difoit : Mon cher 
Auditeur , il ne doutoit pas qu'il ne s'adreflât 
à lui pour lui faire honneur , & y répondoit 
par une profonde révérence. 

L'Abbé S . . . étant à table , fit un pet : Ma- 
dame, dit- il à fa voifine , dites que c'eft moi. — 
Eh mon Dieu oui , c'eft vous , s'écria-t-elle. — 
Bon y Madame , répartit l'Abbé , c'eft comme cela 
qu'il faut dite. 

On a fait une nouvelle édition des Numé- 
ros , en y joignant une troifieme partie. Je les 
ai relus à cette occaûon. En vérité on pou- 
voit attendre quelque chofe de mieux de M. de 
Peyffonel. Ce n'eft pas qu'il ne s'y trouve des 
obferv«ition5 très-vraies & des réflexion? tfès« 
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pidicieufes , mais il n'y a rien de neuf & qui 
n'ait été dit d'une manière plus piquante dans 
les ouvrages de nos raifonneurs modernes , 
tels fuperficiels qu'ils foient. Au refte le Style 
de M. de Peyflbnel eft coulant , facile , & 
porte même un certain caraâere d'originalité* 
Voici ce qu'il dit fur notre coStume. « . . . . Je ris 
» de l'embarras de mes confrères les antiquai- 
» res , qui dans trois à quatre mille ans vou- 
» droiit travailler à la defcription des habil- 
» iemens des François de nos jours. ... Si quel- 
» que grande révolution anéantit l'Encyclo- 
fi pédie perriiquiere de M. André , comment 
» feront-ils entendre à leurs concitoyens ce 
» que c'étoit que les coëffures des hommes 
» à i'oifeau- royal,, au cabriolet, àlarampon- 
» neau, à la grecque, à l'hériffon ?.... Que 
» diront- ils des bonnets à la belle- poule , à la 
» Grenade, à la d'Eftaing , au Dauphin , aux 
» Relevailles de la Reine , à la Redoute , au 
» Port-Mahon , au Compte rendu ? Devine- 
» ront-ils qu'on a voulu célébrer par des rao 
9 numens auffi légers & auffi frêles que les 
» bafes fur lesquelles ils font élevés » la nait 
» fance d'un héritier du trône , la gloire d'une 
» conquête importante , la valeur d'un officier 
» diftingué , le trîomple d'un Général habile 
» & vaillant , l'adreffe d'un Administrateur re* 
v nommé qui a cru étendre le crédit de l'Etat 
» par le développement public des reflburces ? 
» Je vois d'ici les faifeurs de Dictionnaires 
9) hiftoriques travaillai» à l'article tfEftaing ; 
» après avoir parlé de l'origine & du luStre 
n de cette maifon & du Général qui a mé- 
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il rite à fi juite titre la confiance du Roi & 
» l'amour de la nation , ils ne manqueront 
» pas de fuppofer que dans le même temps 
» vivoit un autre d'Eftaing habile ouvrier en 
» coëfrures de femmes & qui faifoit des bon- 
» nets élégans auxquels on avoit donné fon 
» nom. Les couleurs de nos étoffes de mode 

* donneront aufli de la tablature aux Opti- 
» ciens & aux Teinturiers; il ne leur fera 
» pas facile de deviner la nuance du foupir 
» étouffé , de la cuiffe de Nymphe émue , du 
» ventre de puce en fièvre de lait, de Ten- 
ir traille de petit-maître. Il faudra définir ce 
» que c'eft qu'un petit -maître , décider s'il 
» peut avoir des entrailles, & de quelle cou* 
t leur elles font ; & tout cela n'eft pas facile. 
» Je crois qu'après bien des débats , on finira 
» par affurer que les François avoient des 
» tons de couleur & des nuances qu'on a 
» infenfiblement laiffé perdre , tout comme 
^ nous aflurons aujourd'hui que la mufique- 
» des anciens Grecs avoit des fubdivifions 
» de tons & des comas , qui font abfolument 
» inufités & même inconnus dans notre mu* 
» fique moderne. Les noms de plufieurs de 
» nos étoffes , comme les Efpagnoletes , les 
» Mufulmanes, les Circaffiennes, donneront 
» également lieu à de profondes recherches. 
■> Les favans affirmeront que les François ti- 
m roient les deux premières de Madrid & de 
» Conftantinople , & que la Circaffie leur four* 

* nifibit la troifieme. Ils concluront de là que 
» dans le dix-huitieme fiecle les Circaffiens 
» qui n'ont d'autre trafic que celui de leurs 



» enfans qu'ils vendent aux Turcs & aux Tar- 
» tares , avoient un commerce fi étendu qu'ils 
» envoyoient jufqu'à Paris, des étoffes pour 
» l'habillement des François. „ 

RÉPONSE 

À LA CHANSON DE M. DE SAINT-ANG* , (*) 

Air À faire. 

O toi , qui fis cette chanfon , 
Ne fois jamais mon échanfon! 
Garde pour toi ton froid breuvage : 
Moi je dis qu'en fon paradis 
Adam de l'eau fit peu d'ufagej 
On s'enivre avec les Houris. 

Privé de feu , ton élément 

Efi le poifon du fentiment ; 

Mais du vin l'efprit efficace» 

Anima la Fare & Chaulieu. 

Si tu veux chanter comme Horace , 

Acheté un muid de Condrieu. 

* • 

En vain tu nous vantes que l'eau 
De Vénus étoit le berceau , 
Ne fait-on pas que la Déefle 
Sur. le gazon , dans un feftin , 
Périroit d'ennui , de triftefle » 
Sans Cérès & le Dieu du vin! 



(*) Lettre du 23 Juin, Tome XIV. pag. 393. 
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Si quand je fuis avec Sufon, 

Le vin trouble notre raifon , 

Tant mieux. . . • Pour toi , de ta maître/Te , 

Tes fadeurs & ton trille amour 

Glacent la crédule tendreflc \ 

Moi j'aime & je bois tour*à-tour. 

De la Fayette & Rochambeau , 
Tu ne parles qu'en buveur d'eau. 
Prends dé vin, pauvre .camarade » 
Ofe alors chanter leurs travaux. 
L'Anglois lui-même boit rafade 
A la fanté de ces Héros*. 

De Paris , le 6 Août 1783; 

L'air myftérieux avec lequel on fe com- 
munique la pièce fuivante qui ne fe voit en* 
core qu'en manuferit & dans un petit nom- 
bre de mains , ne tardera point à lui donner 
de la publicité. En attendant, je m'emprefle 
de vous la tranferire. C'eft un pamphlet lancé 
contre un perfonnage , dont les fuccès & les 
prétentions fatiguent cette clafle nombreufe 
de contempteurs , qui trouvent un grand plaifk 
à tourmenter le pauvre monde, 

PROSPECTUS. 

On propofe au public de foufcrire à l'édi- 
tion des Mémoires fur U Vie du Sieur C... de 

B aux conditions fuivantes. 

- Ces Mémoires rempliront quatre volumes 
in- 1 a de 300 à 350 pages le volume. Le pa- 
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pier fera commun , mais bon , & les caractè- 
res bien confervès , fans être neufs : tous les 
foins de l'impreflion porteront fur fa netteté 
& fa correâion. 

En rejettant ainfi de cette édition le luxe 
étranger à la littérature, on a pu réduire le 
prix de ces quatre volumes à fix livres , à don* 
ner dans- le courant du mois de... 1783 , en, 
prenant le premier volume chez Deffain , 
junior , libraire à Paris (*) , dpnt on recevra 
une quittance» portant promeffe de délivrer 
au porteur les trois autres volumes dans le 
courant de feptembre fuivant : mais cet ou- 
vrage coûtera neuf livres à ceux qui voudront 
Tacheter fans avoir rempli les conditions qu'on 
offre au public, & qu'on. fe flatte devoir lui 
paroître plus avantageufes , que la plupart de 
celles qui ne fervent communément qu'à trom- 
per les foufcripteurs. 

. Le premier volume des Mémoires fur la 
Yie de Beau... contiendra : i Q . Une notice 
fur fa famille : a°. Quelques anecdotes fur 
les reffources qu'il comptoit tirer de la force 
de fon corps , & de fon adreffe à efcamoter * 
lorfque fon père le chaffa de la maifon pater- , 
nelle ; 3 . Plufieurs détails fur l'induftrie qui 
le fit efcifter jufqu'à l'époque du marché, qui. 
lui ayant, fait acheter à , rentes viagères la* 
place de Contrôleur de la bouche du Roi, du- 
Sieur ***, le rendit proinptçment propriétaire m 
de la place , enfuite mari de la veuve , & 
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puis l'héritier des défunts : 4°. LTiiftorique 
de fes intrigues à Verfailles , qui finirent par 
le faire chaffer , avec un ordre de vendre fa 
place. 

Le deuxième volume contiendra : i°. J^hif- 
torique du voyage de Beau... en Efpagne* 
& la véritable aventure de Clavigo : 2 . Un 
recueil de fes lettres qui jettent un grand jour 
fur fes talens , fur fon caractère & la mort 
de fa féconde femme. 

Le troifieme volume contiendra : i°. De» 
détails curieux fur fa liaifon avec le Prince 
de *** : 2°. Un précis de fes ouvrages: 
3 . Plufieurs faits Singuliers fur l'origine de 
fon procès contre Goefman : 4 Q . Des copies 
des premières épreuves de plufieurs morceaux ' 
écrits par Beau dans fon deuxième & troi- 
fieme mémoires , totalement changés par dif- 
férentes perfonnes : 5 . Anecdote fur la fâ- 
cheufe rencontre de B. chez *** avec Du- 
mourier , qui le menaça de coups de bâton , 
s'il ne lui rendoit pas fix louis qu'il avoit prê- 
tés- à fa fœur qu'il célébroit & laiffoit mourir 
de faim : 6°. Beau... ruiné , blâmé & mené 
en Angleterre. Par qui ? Pourquoi ? Ce qu'il 
y a fait en attendant qu'il jouât le rôle que 
les circonstances lui préparoient déjà : 7°."Ses 
projets fur le perfonnage alors connu fous le 
nom de Chevalier Déon : 8 Q . Le Chevalier. 
fe moque de Beau.-. : 9 . Anecdote fur ua 
coffre de fer que Beau.... porte à Verfailles: 
io Q . Son hiftoire de Morande, & fragment 
d'un incroyable mémoire fur les fervices effen- 
tiels qu'il avoit rendus à Madame du Barry r 
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n*. Détails très-curieux fur les râlions qui 
lui font concevoir le projet d'aller à Vienne: 
L'Impératrice l'y fait mettre au cachot, & dans 
les fers jufqu'à fon retour à Paris. Anecdote 
Air fon prétendu aflaffinat. Si Ton avoit pu 
accufer Beau... de la moindre indiscrétion 
fur ce voyage , il auroit dû craindre Bicétre 
pour jamais ; s'il avoit gardé le fecret fur le- 
quel on comptoit , il perdoit le fruit qu'il fe 
promettoit de la célébrité de l'aventure. Com- 
ment trahir ce fecret fans être puni ? Pour 
l'avoir révélé, il fe donoe quelque coups de 
r-afoir , & prétend avoir été affafîiné ; & delà , 
il faut apprendre que fans une boëte d'or qu'il 
portoit à fon col , parce qu'elle renfermoit 
une lettre pQur l'Impératrice, il eût été poi- 
gnardé. Rapport de cette fourbe à l'exil de 
M *** & de M. le D. ** : n°. Il retourne 
en Angleterre, & la fatalité des circonftance* 
force M *** à le rendre l'agent d'un grand 
événement , parce que M. le Comte de M * * 
ne veut pas feulement avoir l'air d'y prendre 
part : 13°. Véritable époque de la fortune 
qu'il acquiert en devenant l'ufurier de la France 
& de l'Amérique. Anecdote fur fes premiers 
arméniens , & fur fon myftérieux voyage au 
Navre , où il ne fait cependant pas moins 
afficher qu'il y étoit , & fur Tordre de M. du. 
Coudray : 14*. Fragœens de fa correfpon- 
dance avec le Congrès r 15°. Détail fur fes 
fpéculations de commerce. Il porte fon avi- 
dité pour l'argent ,. jufqu'à demander au nom 
du Co/igrès , l'argent que le Congrès faifoit 
remettre aux officiers fifançois qui dévoient 

B. 6 



•\ 



( Jfl ) 

paflor en Amérique. Réponfe accablante de 
M. Francklin fur la réclamation de M. Re- 
bourguille : 16 . Anecdote fur ce qui déter- 
mine Beau... à faire fon manifefte contre Mi- 
lord Stormont : 1 7 . Incroyable motif qui en- 
gage M. le Comte de M. . . à fe contenter de 
iupprimer par un arrêt du Confeil le Barbau- 
Galimathias dans lequel Beau . . . avoit porté 
cependant l'infolence & l'ignorance au point 
d'infulter par un faux fuppofé vrai , à la mé- 
moire du feu Roi & de ion Miniftre. 

Le quatrième vo\pme fera confacré au ré- 
fumé des trois autres, d'où naît la comparai- 
fon qu'on établit entre Beau,... Mlle. Deon 
& M. de Parades, afin de pouvoir compren- 
dre les rêves de Mlle. Deon , la difgrace de 
M. de Parades , & la fortune de M. de Beau... 
L'on verra que les plus grandes qualités, les 
prodigieux talens , le mérite très-rare , qui 
rendoient Mlle. Deon un perfonnage fi extraor- 
dinaire , & qui donnoient nécefTairement une 
influence momentanée fi prédominante à M. Pa- 
rades , les deftinoient également à devenir im- 
portans & malheureux. Tout cela s'explique 
en faifant comprendre pourquoi les gens hon- 
nêtes , mais foibles , ont peur de Tartuffe f 
& pourquoi les fots & les fripons aiment les 
fourberies de Scapin. 

Cette édition paroîtra fous les férémiïïmes 
aufpices de M. le Prince de N **** , auquel 
on fait l'hommage d'une épitre dédicatoire, 
dans laquelle , cependant , les amis les plus 
difiingués de Beau. ... partagent avec le Prin- 
ce , la gloire de protéger les petits talens» 



C 3T î 

les grands vices ; & les Spéculations politi- 
ques & mercantiles du Sieur Car... de Beau... 
On foufcrit à Londres , où cet ouvrage eft 
compote, chez Vaillant, dans le Strande. 

Un autre homme qui n'eft pas moins cèle-, 
bre que M. de B***, eft encore plus mal-, 
traité dans une brochure intitulée, le Bon- 
homme ANGLOis. C'eft une Diatribe fan- 
glante contre Linguet. L'auteur débute ainfi: 
Je n'ai, grâce à Dieu, jamais vu Linguet ; je-- 
ne le verrai jamais , s'il 'plaît à Dieu. J'ai eu la 
manie de me faire dire ma bonne aventure , & le 
Devin , pour mon petit écu , m'a prédit que je 
mourrais de la rage ; depuis je crains plus un ani- 
mal enragé , fût- il baptifé , que toutes les Baflil- 
les ;. Va/peâl du Diable même me eau f croit moins 
a* effroi* Tant que Linguet reftera à Londres , je 
ny retournerai pas. Quelle bonhommie ! L'au- 
teur doit prendre garde à lui , & faire fes der- 
nières difpofitions , fon horofeope commence 
à s'accomplir. 

Le Bonhomme jnge ainfi M. Linguet com- 
me homme de lettres : « Il a plus d'efprit que 
» de génie ; fon imagination eft froide ; elle- 
i> ne s'allume qu'au flambeau de la haine & 
» de la vengeance. C'eft le forgeron qui, à 
» grands coups de marteau , donne au fer la 
» forme qu'il veut qu'il art. Les raifonnemens 
» de Linguet font plus adroits que folides; 
» ils féduifent plus qu'ils ne perfuadent ; ion 
w ftyle n'a de force que quand fa bile eft 
n exal|ée ; il écrit fans goût ; delà ces répé- 
» tirions fafttdieufes y ces détails bas;* ces fer- 
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» eafines plus greffiers que piquans ," ces pïai- 
» fanteries triviales qui inondent fes ouvrages» 
» Il n'y a aucun fel dans fes épigrammes , nulle 
» nobleffe dans fes éloges.... Il n'eft jï'i Ju- 
» rifconfulte profond , ni politique réfléchi; 
» quand il veut être critique , il n'eft que fa- 
it tyrique : il n'eft point poëte , il eft verfifi- 
» cateur : donneur de projets , il déraifonne. 
m Sa gaîté eft bruyante ; c'eft celle d'un hom- 
» me ivre , qui infpire la trifteffe. Si 4a mo- 
» raie n'eft pas celle d'un homme vicieux, 
» fes aftions prouvent qu'il n'a rien moins 

h que des vertus „ 

M. Linguet eft peint dans cette brochure 
avec les couleurs les plus odieufes, comme 
homme & comme citoyen, « M. Linguet n'a 
» pas aflafliné , foit } mais il a calomnié , & 
» par fes calomnies il a troublé , autant qu'il 
» a pu , la fociété ; & le crime du perturba- 
» teur du repos public , ne vaut- il pas celui 
» de l'aflaffin } Le repos public dépend du 
» refpeâ que les fujets ont pour le Souve- 
» rain; c'eft les porter àceffer d'en avoir, que 
» de rendre odieux ceux que le Souverain 
» charge de l'exécution de fes ordres : fes Mi- 
» niftres font fes organes ; & fi on les pré- 
» fente au public comme corrompus , comme 
» vendus à l'injuftice & à l'iniquité , les fu- 
» jets les mépriseront , & du mépris à la haine 

i» l'intervalle eft peu confidérable Il n'y 

» a pas un homme eftimable dont Linguet n'ait 
* parlé avec mépris... » Je ne puis croire 
qu'en fe livrant à fes reffentimens particu* 
Ûert, M. JLinguet ait eu le deflein de produire 
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le mal dont le Bonhomme trace Ici f efquife i 
mais au moins eft-il certain qu'il n'en a fait 
aucun , & que tous fes leâeurs ont apprécié 
les cris de fa fureur. Ses imputations n'ont rien 
diminué de la vénération qu'a infpiré à toute 
l'Europe , à l'univers entier , l'un des plus 
grands hommes d'état qui aient dirigé les in- 
térêts politiques des nations , & l'on pourroit 
aflurer même que ce fentiment exifte au fond 
du cœur de M. Linguet , à côté de Tefprit de 
vengeance qui l'égaré. 

- Le Bonhomme n'attribue point la détention 
de M. Linguet i ce qu'il a dit du Maréchal 
de Duras , ni à ce qu'il a écrit contre d'Alem- 
bert , ni aux détails qu'il a donnés de la con- 
duite du Roi de Pruffe contre un certain Meu- 
nier , ni à toutes fes diatribes contre les Par- 
lemens. Il rappelle que cette détention étoit 
émanée de la volonté direâe du Roi ; il cher- 
che à prouver qu'elle avoit pour caufe , des 
Mémoires envoyés par M. Linguet à un Sou- 
verain qui les avoit remis directement au Roi 
de France ; & que nos Minières même en 
faifant exécuter les ordres du Roi , en igno- 
rbient le véritable motif» 

Cen eft affez pour la médifance. Il efi plus 
doux de conûdérer les biens que répandent 
fur l'humanité ces grands hommes nés pour 
h. confoler de plufieurs fiecles de maux. On 
a tracé le tableau de l'adminiftration de l'Em- 
pereur Jofeph 11 pendant Tannée 1782 , & 
Ton y trouve quarante- cinq opérations toutes 
clignes dlUufireribn règne : 1. Pardon, des émi- 
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gratis pour caufc de religion, (c'cft une crutttt 

épigramme contre Louis XIV & un bel exemple à 
fuivre pour Louis XVI.) Il & III. Tolérance 
des Juifs. IV. Supprefiion des hefmitage9. V» 
& VI. Suppreflion de divers couvens. VII. Ré* 
forme du ftyle barbare uûté dans les Chan- 
celleries» VIII. Edit qui règle la forme des 
procès, des mémoires & placets. IX. Fonda- 
tion d'une chaire de navigation. (L'auteur de 
te tableau compare de tels établijfemens à ceux oè 
l'on enfeigne à fe ruiner & a ruiner les autres À 
l'aide de la chicane.) X & XL Encouragemens 
donnés aux travaux des mines & à l'agricultu- 
re. XII. Aboliffement de la fervitude. XIII. Rè- 
glement des droits d'école. XIV. Inftitution de 
bienfaisance pour les enfans de foldats. XV. Eta- 
bliflement d'une fociété littéraire à Presbourg,, 
XVI & XVII. Punition d'apothicaires coupa*, 
hles de falsification de drogues , & modération 
du prix de celles-ci. XVIII. Défenfe d'enter- 
rer les morts dans les églifes.... de placer 
ailleurs que dans les fonds publics les deniers* 
des églifes & des établiffemens pieux... de 
biffer monter aucun moine aux chaires de pror 
fe fleur. XIX. Suppreflion des afyles dans les 
églifes de Milan. XX. Les Evéques rétablis 
dans leurs droits pour les Pays-B<<s. XXI. La 
yuridiâion eccléfiaftique remife dans fes juAes 
bornes. XXII. Démolition de vingt-une forte- 
reffes inutiles. XXI 11. Etabliflement d'une com- 
pagnie d'aflurance à Oitende. XXIV. Ordon- 
nance portant que toutes les terres qui 1 retour- 
neront à la chambre royale , fe vendront à 
un modique prix à des Hongrois qui auroat, 
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bien mérité de leur patrie. XXV. Suppreffio* 

des maitrifes. {Mânes de Turgot, (s'écrie l'hif- 
torien , voilà la plus belle oraifon funèbre que 
vous puijjîe^ jamais obtenir!} XXVI. La direc- 
tion générale de toutes les caiffes donnée à 
un feul particulier. XXVII, XXVIII, XXIX 
& XXX. Avances faites à des maifons de com- 
merce , voyages de favans , liberté du com- 
merce de la librairie , règlement qui oblige 
les auteurs à ligner les manuferits. XXXI. La 
peine de mort prefque abolie & changée en 
travaux avec la note d'infamie. XXXII. Le nom- 
bre des Univerfités fixé à fept. XXXIII. Réduc- 
tion des intérêts exigés au lombard. XXXIV. Le 
mérite préféré à la nobleffe dans la nomina- 
tion aux emplois. XXXV. La vérité appellée 
auprès du trône. XXXVI. Réduction des frais 
de tranfport du- bois. XXXVIL Etabliffement 
de fabriques dans les maifons des orphelins , 
où tous les gens de métier trouveront tou- 
jours du travail. XXXVIII. Magafins de vivres 
pour fournir, en temps de difette , des fubfiftan- 
ces aux hommes & aux beftiaux. XXXIX. Loix 
fomptuaires. XL. Etabliffement de deux écoles 
militaires pour les enfans des foldats. XLI, 
XLII, XLI1I &XLLV. Réduâions des droits, 
des corvées , & fuppreffion des péages. XLV. 
Edit par lequel eft remis en vigueur le droit 
qu'ont les Souverains d'avoir infpeâion fur 
les Séminaires épifeopaux, & fur les autre» 
maifons d'inftitution eccléfiafiique , non- feule- 
ment quant à la difeipline , mais encore quant 

à la doârine qu'on y profeffe 

Une femme de qualité avoit demandé à un 
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Ae nos vieillards galans une déclaration d'à* 
mour : il lui a répondu par les couplets que 
voici : 

Quand la vieillefle commence , 
La douceur de foupirer 
Eft l'unique jouiflance 
Qu'il foit permis d'efpérer ; 
L'amour fuit , l'amitié tendre 
Ofe alors lui reflembler , 
Mais trop peu pour rien prétendre » 
Àflex pour nous confoler. 

Adieu, folle 8c douce yvrefle ' 

Que je pris pour le bonheur; 
J*eus des fens dans ma jeunette, 
U me relie encore un cœur. 
Que celle à qui je le donne 
Daigne en approuver l'ardeur! 
Je dirai : mes jours d'automne 
Ont encore quelque chaleur. 

Dans l'amour tout eft martyre,. 
Enthoufiafme ou fureur. 
Pour l'amitié qui foupire, 
Tout eft plaifir ou faveur. 
Eglé règne fur mon ame , 
Sans en troubler le repos ; 
Et mes defirs & ma flamme 

• 

N'alarment point me^ rivaux» 

Je la verrai pourfuivie 
Par la foule des amours > 
Et le déclin de ma vit 
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Jouira de Ces beaux jours. 
Tel , fur fa tige inclinée , 
Un vieux chêne de cent ans 
Croit rajeunir chaque année 
Avec les fleurs du printemps. 

Les fiances fuivantes peuvent entrer en pa* 
rallele & être mifes en comparaifon avec ces 
couplets. Dans une circonftance toute fembla- 
ble , elles furent faites par un vieil homme » x 
il y a bien cent cinquante ans. 

Quoi ! j*irois m'expoftr à faire l'agréable 1 
J'offrirais un vieux coeur $ & d'un air pitoyable 

Je dirois mes ennuis! 
Je voudrois rappeller ce que j'eus de tendrefies, 
Et j'oferois prétendre à faire des maitreûes 

Dans l'état où je fuis \ 

Moi qui dans mes beaux jours , vous le /avez , Madame; 
Ne refpirai qu'amour, dont le cœur tout de flamat 

N'eut point d'autres plaiiirs 2 
Moi qui fus mal payé de ma perfévéranct , 
Je voudrois m'engager après tant d'inconilance 

A de nouveaux deurs ! 

Nous avons dans nos champs des beautés adorables; 
Il n'en eft point ailleurs qui leur foient comparables j 

Je les vois chaque jour : 
Jugez après cela , Madame , je vous prie , 
Si je pourrais quitter une û douce vie 

Pour celle de la Cour ! 

Pour la Cour, où jamais on ne dit ce qu'on penfe! 
Où l'on n'a de vertu que la feule apparence 
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Qni trompe tôt ou tard; 
Où les plus vrais plaifirs font mêlés d'amertume £ 
Enfin , où les meilleurs font le mal par coutume , 

Et le bien par hafard ! 

De VtrfaUUs , le 10 Août 1783 2 

L'Ambassadeur d'Angleterre a fingulié- 
rement pris à notre cour. Le Roi , la Reine 
& les Princes s'empreflent également à lui 
faire accueil. Sans être jeune ni jolie, la Du- 
chefle de Manchefter a un éclat & fur-tout 
une dignité de repréfentation & des grâces 
rares parmi nos femmes de la cour elles-mê- 
mes qui ont tant de prétentions. Elle pourroit 
bien influer fur cette opération tant contra- 
riée , tant balancée , de la fignature du traité 
de paix définitif. On affure pourtant que Pef- ' 
cadre de douze vaiffeaux de ligne que Ton 
préparé à Portfaiouth , eft deftinée pour TÂ- 
mérique feptentrionale , où Ton dit que le ca- 
binet de S. James a le deffein d'entretenir des 
forces majeures pour être prêtes à agir dans 
Fin fiant où une occafion favorable fe présen- 
tera. Un Anglois difoit hautement hier dans 
la galerie à quelqu'un qui vouloit gager que • 
la fignature définitive feroit donnée aujour- 
d'hui. « Tant qu'il refiera un vrai Anglois fur 
» le monde, l'indépendance des Américains 
» ne fera qu'une .vaine chimère. Nous pour- 
m rons au plus facrifier une partie du conti- 
» nent pour fauver le réffe, & je né croi- 
» rai à aucun arrangement folide que quand 
» on me dira que l'Angleterre * la Tranxe 
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« & l'Efpagne fe font partagés tes États-' 
i> Unis. " 

Les fatyres fe multiplient journellement fur 
le compte de M. Hue de Miromefnil, garde 
des fceaux. Il paroît que ce font de petits 
aâes de vengeance de petits auteurs qu'on 
ne veut pas laifler jouir de la petite gloire 
d'ennuyer le public de leurs petits écrits cri- 
minels. Je trouve aujourd'hui l'épigramme fui-; 
vante dans toutes les mains* 

CONTRE LES INCRÉDULES. 

Pour nier la vertu dés paroles magiques , 
Il faut être à mon gré le plus fou des fceptiqucs. 
Avec un Hu l'on tire un coche d'un bourbier , 
On porte au haut d'un mont la plus lourde voiture. 
On donne avec un Hu courage à fa monture , 
On fait d'une haridelle un vrai cheval entier; 
D'un Scapin, d'un Janox d'efprit & de figure 
De même avec un Hu on fait un Chancelier , 
Un Miniftre d'Etat , un grand Maître en finance , 
Un homme qui fait tout fans avoir rien appris. 
De ce Hu merveilleux , oui , telle eft la puiiTanct; 
Àufîi le tenons-nous du bon Patron Denis , 
Au temps ou fur ion âne il voloit fur la franee. 

Le moment d'une réforme générale dans 
tous les ordres monaftiques , paroît approcher. 
L'exemple de l'Empereur a ouvert les yeux 
aux autres fouverains & au Pape lui-même» 
qui a fenti combien il importoit à fa puiffance 
de fe prêter à une légère tonte pour éviter 
d'être rafé de trop près. Le fpuverain Pontife 
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aâuel e4 pertuadé que le t Vilim e de b cour 
de Rome a dû changer avec féctt des lu- 
mières parmi les nations. Cette office que 
dans Le* tsrtcs d'ignorante certains Papes oot 
trouvé propre à étendre & à Contenir leur 
autorité , lu» eft devenu plus préjudiciable 
qu'utile, parce que Ton pourrait confondre 
le fanariûne intércfie , les préjugés établis par 
la politique , avec la religion & les droits vé- 
ritables de fou chef. Je ne ferois pas étonné 
de voir un jour la chaire de S. Pierre occu- 
pée par un fouveraîn dont la puiflance repo- 
sera fur l'équilibre de l'Europe & fur des trai- 
tés , en même temps que fur le refpeâ dû à 
la religion dont il fera le premier Pontife , & 
qu'il aura lui-même purgée des idées fuperf- 
titieufcs que le progrès des lumières détruit 
fans cela peu à peu. 

Pour revenir aux moines , il faut convenir 
que la France a tenu une marche très-lente 
dans l'opération de leur réforme , mais qu'elle 
s'en occupe depuis long-temps. De môme que 
la roal-tdreiïe H es Jéfuites dans l'affaire du 
Père Lavalette & des Lioncey a fourni l'oc- 
cafion de leur ruine» on peut prédire aux 
Bénédictins que les faftions qui divifent en ce 
moment leur ordre pour Téleâion d'un géné- 
ral , opéreront tout au moins la fuppreffion 
d'un grand nombre de couvens. Le moyen le 
«plus Ample d'y rétablir l'harmonie , eft d'en 
expulfer par la fécularifation les adverfairea 
du parti que la cour protège. 
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De Paris , le 13 Août 1783. 

L'inépuisable auteur du Tableau de Paris % 
vient tout récemment d'ajouter quatre volu- 
mes aux quatre premiers qu'il avoit déjà pu- 
bliés : les perfifleurs effrayés à la vue de leur 
groffeur , demandent avec ironie , qui dans 
cet ouvrage ont le plus fatigué , dejs pieds ou 
de la tête de M. Mercier ? Mais les étrangers 
pourront dire avec plus de raifon , en les par- 
courant : quel ville ! ou quelle cerveau ? 
Quoi qu'il en foit , ce mélange indigefte , tout 
faftidieux qu'il puuTe paroître , offre des ob- 
fervations aflez judicieufes , des réflexions uti- 
les & des critiques fort eftimables : ce n'eft 
pas qu'il n'y ait beaucoup de puérilités, d'i- 
nutilités , de platitudes mêmes , & qui pis eft 9 
des inexactitudes condamnables dans un écri- 
vain qui fé pique de montrer en tout l'amour 
de l'ordre & de fes fembJables ; car en citant 
au tribunal de la raifon & de l'humanité, des 
abus qui bleffent l'une & l'autre , on devient; 
très-coupable alors qu'on femble en pallier 
ou en ignorer dont l'exigence n'eft déjà que 
trop funefte , & dont les progrès ne fauroient , 
que le devenir de plus en plus à la fociété. 
Au fur plu s , je ne prétends ici ni critiquer 
ni analyfer ce livre , qui femblable à l'immenfe 
cité dont il porte le titre , a comme elle les 
irrégularités & les contraftes les plus cho- 
quans, & qui, par cela même, pourra être 
rangé dans la claffe des productions insigni- 
fiantes & inutiles ; quelques traits épars fuf- 
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front pour fati&faire votre curiofité ; & cer- 
tainement les détails fuivans , pris au chapitre 
des petits Soupers , font faits pour la piquer , 
en vous donnant une idée peut-être nouvelle, 
des variétés infinies dont nos Sybarytes blafés 
fe fervent pour réveiller leurs jouiflances. 

» Un Anglois , poffeffeur d'une immenfe for- 
» tune , voulant en jouir félon fon goût , 
i» avoit acquis une petite maifon magnifique» 
» où tout ce que le luxe peut imaginer de 
» plus raffiné pour les plaifirs des fens, fe 
m trouvoit réuni. Voici le récit qu'en fait un 
i» de fes compatriotes qui avoit été témoin de 
» fon genre de vie. » 

» Milord B... s 'é toit fait une règle de fa- 
» tirfaire chaque jour fes cinq fens , jufqu'au 
» plus haut degré de jouiffance dont ils étoient 
» fufceptibles. Une table exquife , des par- 
» fums, les charmes de la mufique & de la 
» peinture ; enfin tout ce que l'art , aidé de 
» la nature , peut créer d'enchanteur , flattoit 
» fucceffivement fon goût , fon odorat , fes 
» oreilles & fes yeux. Quelques recherchés 
* que fuffent ces plaifirs, ceux du fixieme 
it fens les furpaflbient encore davantage. Dans 
it un fallon fuperbe où il me conduisit , étoient 
» fix jeunes beautés, habillées d'une manière 
i» extraordinaire , mais dont au premier coup- 
if d'œil, la figure ne me parut point étrangère : 
n il me fembloit avoir déjà vu ces phyfiono- 
» mies-là plus d'une fois, & j'ai lois les abor- 
v der en conféquence, lorfque Milord B. fou-: 
p riant à mon erreur , m'en expliqua la caufe; 
g J'ai dan? ipes amours, me dit- il, un goût 

» particulier; 
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» particulier ; la plus rare beauté de Circafîie 
» n'a aucun prix à mes yeux, fi elle ne ref- 
» fembJe au portrait de quelque femme céle- 
» bre des fiecles paffés ; & tandis que les 
•• amans font cas d'une mimât Lire qui rend 
» fidellement les traits de leurs maùreffes, je 
» n'eftime les miennes qu'autant qu'elles font 
h reffemblaates à d'anciens portraits. D'après 
u cette idée. J'ai fait voyager l'intendant de 
w mes plaifirs par toute l'Europe, avec ces 
» portraits choiiîs, ou des gravures copiées 
m d'après les originaux. 11 a réuflï dans les 
» recherches comme vous le voyez , puîfque 
» vous avez cru reconnottre ces Dames que 
>i vous n'avez jamais vues , mais dont vous 
« aurez fans doute rencontré les figures. Leur 
» habillement doit avoir contribué à votre 
» méprife : elles ont toutes le coftume du 
» perfonnage qu'elles repréfentent ; car je 
w veux que toutes leurs perfonnesfoîent pltto- 
» refques : par ce moyen j'ai regagné plusieurs 
» fiecles, & je fuis en poffeffion de beautés 
u que le temps avoir placées bien loin de 
» moi... On fervit le fouper, Mylord B. s'aflit 
» entre la Reine d'Ecofle & Anne de Boulen; 
» je me plaçai vis-à-vis , ayant à mes côtés 
» Ninon de l'Enclos & Gabrielled'Eftréesjplus 
w bas étoient Rofamonde &. Nelly-Gwinn (*) : 
» il y avoit au haut de 1a table un fauteuil 
» vuide , furmomé d'un dais , & deftiné à 
» Cléopâtre qui venoit d'Egypte & dont on 
» atteudoit l'arrivée au premier jour. » 

(») Maitreffe de Charles Q, 
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Tout rebattu qu'ait été l'article des Filoux ; 
M. Mercier a fu rendre ce chapitre attachant 
par Poriginalité de fes anecdotes. Celle-ci vous 
paroitra plaçante. 

ci II fut un temps , où à la réquifition de 
» r Archevêque , on faifoit la chaffe aux abbés 
i» qui alloient voir les filles. Ces abbés n'ont 

* pour tout caradere que l'habit violet ou 
» marron ; quelquefois le manteau court & le 
» petit collet. C'étoit fur-tout dans les prome- 
» nades du foir , que ces abbés accoftoient les 
t> filles. Un filou s'étant avifé de s'habiller en 
» exempt de police , parcouroit les promena- 
» des ; & dès qu'il voyoit un de ces abbés' 
f> parler à des filles , il ne le perdoit pas de 
» vue. Lorique l'abbé fortoit , il alloit i lui , 
n & montrant tout à coup fon bâton d'ivoire , 
i» il lui difoit : Vous favc^ ce que vous vtnt{ de 
i> faire , mbnficur V abhi ; je vous arrête de la part 

* du Roi. Le pauvre abbé tremblant , montoit 
m dans un fiacre , & ofoit enfin demander où 

* on le conduifoit. An For-VEvtque % répon- 
» doit le faux exempt. Au For-l'Ei/êque! ah 9 
» Monfieur ! il râchoit d'attendrir le meneur , 
9» en lui repréfenrant combien fa réputation en 
m fouffiriroit. Bientôt Pinexbrable'exempt cou* 
ii pofoit avec fon prifonnier , & lui tîroit tout 
» l'argent qu'il avoit en poche. Il fuivoit o» 

il métier lucratif, lorfque le Magiftrat en ayant ( 

t> été informé , fit déguifer un exempt en abbé , 

* lequel joua , dans les Tuileries , le rôle cofr- i 
m vertable pour attirer le feux exempt. Quand j 
w il vint â lui montrer fon bâton & l'ordre du 

» Roi , l'abbé en tira «h autre de fa poche , 



i 



i 



i 



(sO 

« «n lui difant : Voici le véritable , Mon/leur ; 
m fuivcçmoi. On vit ce qu'on n'avoit pas en- 
»> core vu , un exempt en manteau court ar- 
w.rêter un homme en habit bleu , & le con- 
w duire au For - l'Evêque , où il avoit feint 
» d'en conduire tant d'autres • . . . » &c. Pour 
vous montrer M. Mercier , dans toutes les 
nuances, je finirai par vous citer cette jufte 
«xhalaifon de fa colère contre les impudens & 
impitoyables Cochers-petits-maîtres, dont cette 
capitale gémit de voir journellement augmen- 
ter le nombre & l'infolence. Il eft queftion 
d'embarras de voitures, « Mais voici , dit 
w M. Mercier , qu'un cabriolet fcélérat , pro- 
n fitant d^in jour ouvert , rafant de près la 
t» borne , s'échappe de la bagarre. Le pervers 
» conduâeur veut regagner le temps perdu* 
» en paffant fur le corps de fes concitoyens, 
v Et où court cet écervelé , ce 'méchant ? car 
» il faut l'être pour braver ainfi les clameurs 
p de la multitude , comme fi c'étoit un amas 
t> d'infeâes. Il court au logis d'une Catin. U 
t> porte déjà fur fon front l'empreinte livide 
» de la débauche ; & dans trois femaines , il 
t> va tomber en lambeaux entre les mains de 
9i l'impumame chirurgie. . . » 

La partie la plus intéreflante de l'hiftoire eft 
incoriteftablement celle des révolutions : il eft 
curieux ,' il eft beau de remonter à leur four- 
ce , d'en pénétrer les caufes , d'en développer 
les ctrconftances , & d'en montrer les fuites 
profperes ou malheureufes. Mais cette carrière 
«eft celle des vrais talens ; & quoique M. Hit- 
«liard d'Aubeneuil y , n'ait pas prouvé fuffifam- 

C % 



ment la maturité des fiens par fon Eflài fur la 
fuperbe révolution de l'Amérique-Septentrio- 
nale , voilà pourtant qu'il vient de publier lin- 
rroduâion d'un nouvel ouvrage en ce genre 9 
ayant pour titre : Hifioin de la révolution des 
fept Provinces- Unies des Pays-Bas, en* 5 voL 
in*Svo. a La différence» dit-il, (de ces deux 
» Révolutions) peut faire naître des réflexions 
» profondes. La nature des lieux , la Situation 
» &. la fertilité des terres , la longueur des 
» marches , l'éloignement de la métropole , la 
v vafte étendue du pays , ont fécondé l'inSur- 
n reftion des Américains ; tout leur a été fa- 
is vorable; & des caufes naturelles ont pro- 
ii duit ce que le courage & l'amour de la li- 
11 berté n'auroient/pu faire Seuls. Tout s'op- 
11 pofoit , au contraire , aux efforts des Hol- 
» landois , toutes les circonftances fe réunif- 
11 foient contre eux. » 

Ces réflexions de M. H. D. ne me femblent 
nullement exaâes ; & pour s'en convaincre , 
il ne faut que fe représenter la Situation orga- 
nique & morale de ces deux peuples. Les Amé- 
ricains livrés à l'agriculture , & pour ainfi 
dire , amollis par les charmes de la tranquilli- 
té , n'avoient ni difeipline , ni taâique , ni l'ha- 
bitude des armes ; éparpillés fur le vafte con- 
tinent qu'ils habitent , quels efforts , quelle 
confiance , quelle persévérance , quels Sacrifi- 
ces n'a- 1- il pas fallu de leur part pour Soutenir 
leur généreufe entreprise ! tandis que les Ba- 
taves , entretenus depuis des Siècles dans des 
troubles continuels , aguerris par les irruptions 
fucceffives des peuples du Nord , & par les 
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fermentations ïnteftines , fe rrouvoient dans 
un érat de forces & d'attivité très- favorable à 
la célèbre révolution qui a placé la Hollande 
au nombre des puîflances de l'Europe, parmi 
lefquelles elle a tenu lang-remps un rang ho- 
norable. H ne s'enfuit pas que cette époque 
mémorable de l'hiftoire des Pays-Bas unis , ne 
foit fufceptihle des réflexions & des détails les 

Îilus intéreffans; fit cet ouvrage , en les fai- 
ant connoitre , mettra Tobfervateur à portée 
; le parallèle de "ces deux événemens 
remarquables, & de fentir que, fi le mécon- 
tentement & l'indignation des peuples font 
capables de les déterminer à fecouer le joug 
de la tyrannie, l'influence infenfible de la phi- 
lofophie , & l'amour de la liberté , leur înfpi- 
rent également ces magnanimes réfoluiions. 
Dans l'introduftion de cette Hiflairt de la Ré- 
volution des fept Provinces- Unies , qui n'eft qu'un 
tableau concis des variations qu'elles éprouvè- 
rent jufqu'au règne de Charles V, je trouve 
un tableau de ce Prince heuVeux & déloyal , 
dont le conrrafte avec François I , Prince 
malheureux & loyal , porte à des réflexions 
aflez férieufes fur les bizarreries de leurs for- 
tunes. 

* François I , qui régnoit en France , fe 
i trouvoit le feul rival de Charles-Quint , & 
i le feul obrtacle qui pouvoit empêcher l'exé- 
« cution de fes projets ambitieux. C'éioit un 
» Prince adroit aux armes fit aux exercices du 
» corps , doué d'un efprit jufte & agréable. Il 
» étoit né pour être aimé de fes fujets , & 
» même de fes ennemis. Paflïonné pour le* 
Ci 
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n fciences & les arts , il fentok combien Tign^ 
» rance avoit été fatale au bonheur de fe* 
» peuples , & à la gloire de fes prédécefleur*. 
» Aucun Chevalier de fon tems ne le furpaf- 
w foit en bravoure ; mais fa prudence Taban- 
» donnoît dans le tumulte des armées , & fit 
» valeur dégénérait en témérité. Aucun Prince 
» ne fe montra plus franc & plus généreux ; 
» mais (à généralité & fa franchife dans les 
» affaires les plus importantes , alloient jufqu'à 
» la (implicite : H ne (avoit pas qu'en politi* 
» tique , on ne doit jamais fe confier unique* 
» ment à la bonne foi de fon ennemi. » 

» L'ambition de Charles V femblok devoir 
» être heureufe ; tout 9 jufqu'au caraftere de 
» fon rival , paroifloit la féconder. La fortune 
p elle-même fe déclarait en fa faveur y Je Roi 
» de France fut vaincu , fait prifonnier : les 
» Généraux de Charles V triomphèrent , pouf 
» ainfi dire , dans tous les lieux où il porta la 
» guerrt. Cependant on vit échouer fes vaftes 
P projets dans des circonitances fi favorables. 
tf La . caufe de ce mauvais fuccês fe trouve 

* dans ton caraâere même. U n'étoit point 
■m homme de guerre, il s'entendent mal à k 
w direâion & à l'entretien des armées , il ne 
n mettoit de troupes en campagne que pour 
» préparer les moyens de faire briller fa po» 
« lîtique dans les traités. U avoit le défaut de 
« vouloir entreprendre en même temps trop 

* d'affaires , Se les conduire toutes, à la fois. 
» C'eft qu'il «voit un efprit plus vafte que 

* jufte , & moins de prudence que de pré* 

* fomption. Il changeoit fouvent fes plans ,, 
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» & n'en fuî voit aucun avec aflëz de perfé- 
» vérance : en forte que la multitude de les 
m entreprîtes faifoit qu'elles fe nuifoîent l'une 
» à l'autre , & qu'il ètoit fouvent obligé d'a- 
» bandonner celles qui lui avoient paru les 
» plus préfixantes. Laiffant toujours aux vain- 
» eus le temps de le rétablir, il ne hâta point 
» allez l'abaitTement de la France , dont les 
» revers auraient infailliblement entraîné l'af- 
» ferviffement des autres puiffances. Il perdit 
» inutilement à foumeitre l'Empire , qui feroit 
w tombé de lui-même , le temps qu'il auroit dû 
h employer contre des adversaires redoura- 
» bies : toujours grand Roi, mais jamais ba- 

I* bile conquérant , il n'étoit fatisfait ni de lui- 
» même , ni de ce qu'il poffédoit ; une inquié- 
» tude qu'on ne pouvoit attribuer à autre 
» chofe , le portoit à voyager fans ceffe. Il 
» parloit les langues de tous les pays de fa 
» domination, & il en prenoit fuccefiï veinent 
» les mœurs. Semblable à Alcibiade , volup- 
» lueux chez les Perlés, & auftere à Lacédé- 
» mone , il étoit fier & fartueux en Efpagne , 
» noble & fimple dans tés manières parmi les 
» Flamands, fin & réfervé avec les Italiens, 
» févere & brufque en Allemagne .... &c. » 
Pour peu qu'on ait obfervé la nature , on 
efl frappé des variétés infinies qu'elle répand 
continuellement dans fes œuvres. En nous bor- 
nant à l'examen de notre efpece, eft-il feule- 
ment deux individus, même les plus rappro- 
chés par le fang, dont les traits ne différent 
«ffenriellemeut ? Et quant au moral , quelle 
complication 1 quelle diverfité, pourainfi dire. 
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posions Se dons nos ci* 
reâeres! CeSa poéê; que dcikm ent toas les 
fjfbtwMts oViifiir jhoo ? De bjcjoc que la nature 
s dépote dans le Aân des mères les Sks ooar- 
fiôcrs de leurs enfant 9 de ojcnc suffi , femv 
Me-t-elle avoir depofe dans le coeur des pères 
les véritables élémens de leur éducation. Leur 
rendrene eft une fonree inépuitable de b fol- 
Itctmde qu'exige continuellement cette fonâion 
pénible & délicate, et vainement mot antre 
inftituteur prétendroit-il y fuppléer par la com- 
binaifon de fes réflexions , de fon expérience 
& de fit raifon. Que les pères de famille di- 
rigent donc l'éducation de leurs enfans , fc 
bientôt nous verrons les liens de la ibetété fe 
reflerrer , êc dans fon fein fe multiplier, non 
pas peut-être des doôes, mais ce qui vaut 
. mieux , des hommes d'autant plus heureux & 
eftimables , qu'ils auront acquis dans les pré- 
ceptes & les exemples de leurs pères , des prin- 
cipes analogues à leur condition , & conformes 
aux bonnes mœurs. Il ne s'enfuit pourtant pas 
delà qu'il ne faille point écrire fur l'éducation : 
dans l'état où font les choies , il faut une trop 
grande révolution pour remettre chacun à rV 
place , & fur-tout les chefs de famille ; mais 
il faut avouer que , fi , de tous ces traités mé- 
thodiques , fyftématiques ou dogmatiques , pu- 
bliés depuis plufieurs années fur l'éducation , 
quelques-uns ont amufé ou intéreffé , nul n'a 
procuré d'utilité fenfible à cet égard. Cette 
confidération n'a pourtant point retenu M. Bou- 
cher d'Argis , jeune Magiftrat de cette capi- 
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taie ; ton zèle philofophe lui a fait concevoir 
.une entreprife non moins eflentielle , mais 
plus chimérique , celle A'expofer un fyfiime d'è- 
éueaiim pour les Princes dêftînés à régner. Tel eit 
l'objet 4 un 4ifcours qu'il vient de donneur au 
public , & dont il avoit précédemment faï% la 
leâure à l'académie de Rouen (*)• M- B. D. 
prétend que V héritier du trône efl de tous les hom- 
mes celui dont, l'éducation eft fufceptible plus qut 
tout autre , d'un plan régulier & uniforme : comnye 
.le but eft déterminé y dit-il , les moyens peuvent l'être. 
rMaisce but n'eû-il donc pas également déter- 
jqiné po\ir le Ample citoyen comme pour. les 
Rois! Ce but n'eftil pas de lui faire connoî- 
tre , aimer & pratiquer fes devoirs perfonnels 
& relatifs r & pour qui la fomme de ces de- 
voirs eft- elle plus étendue , plus immenfe , 
pUis illimitée , plus effrayante que pour les 
Rois? Que d'erreurs en peu de mots l Mal- 
gré. ce début paradoxal , M. B» D. annonce 
dans tout ion difçours* des principes purs 8c 
honnêtes, & je ne puis mieux vous les faire 
connokre, qu'en vous citant ce morceau adreflé 
au futur inftituteur du jeune Dauphin, & dans 
lequel M. B. D. les réfume tous avec affez 
d'éloquence. & de précifion. a O vous, à qui 
» la fageffe de notre Monarque va bientôt 
« confier ce dépôt, fi cher à la France, ce re- 
» jetton de tant de Rois , cet enfant deftinjê 
w à gouverner le plus brillant Empire de l'Eu- 
» rope , ne vous bornez pas à écarter de vo- 
» tre élevé tout ce qui pourroit corrompre les 
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(*) 11 eft intitulé ; De l'éducation des Souverain*. 
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m heureufes difpofitions de fon coeur; faite* 
m lui chérir encore toutes les vertus dontuil 
» y trouvera le genhe ; elles ajouteront à*i?4- 
it clat de fa couronne : qu'il fait religieux fans 
» intolérance, hirnain fan* fc&leffe > bierifai- 
W fant fans orgueil , pacifique fans indolence:, 

* généreux fans prodigalité , affable fans fami- 

* liante , juftc fans dureté ; qu'il aime la Vè- 
i» rite * qu'il la cherche , qu'il aille au devam 
» d'elle v qu'il accueille fans tâftinâion 
*> rang & dé fortune tous ceux qui te lui 
» fenreronf; dites-lui que fen&tir du peuplé 
•» eft'la récofhpenfe la phiâ dbuce à laquelle 
n un Monarque puiflfe prétendre , que <oit 
» amour affurera fa gloire & celle de fon Em- 
it pire , qu'il a fait le bonheur de tous les bons 
*> Princes , que leur vie a été exempte de trotf- 

* ble & d'inquiétude , leur vieilleffe de rch 

* mords , que les regrets des peuples les ont 
*> fuivis jufqu'au delà du tombeau , & qu'en 
» France fur-tout, au milieu do ce peuple 
» qu'on accufe d'être fi frivole & fi léger, il 
» n'eft pas un fujet qui ne foit prêt à verfer 
» ion &ng pour défendre celui de fon Roi.... * 

De Ver/ailles , h 18 Août 1783. 

La manie des émigrations dont FÀngletertt? 
Te plaint vivement , commence à gagner darfs 
ce royaume, où toutes les clafles de citoyens 
trouvent cependant de* reflburces plus abon- 
dantes & plus fûres qu'ailleurs. On a derniè- 
rement arrêté des fabriquai», qui fous des 
noms & avec des pafie-ports fuppofés, rou* 
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Ment s'embarquer pour l'Amérique fepten- 
.triçnale; d'autres fe font.laiffé féduire par les 
avantages que l'habile fuccefleur des Cé&rs 
fait aux. étrangers qui tranfportent dans fes 
Etats leur induftrie ou leurs richefles^ Mais 
c'eft particulièrement dans le Nord de t l'Amé- 
rique que nous craignons de voir 4e trans- 
planter les arts dont nous avions cru pou- 
voir conferver la fouche pour aller feulement 
y, vendre avantageulement les fruits qu'elle 
produit. Cette àppréhenfion doit nous être 
commune avec les autres Etats de r£urope. 
Xe progrès des lumières a appris, aux peuples 
,que la paix & la liberté font les premiers des 
biens. 

Je vous ai envoyé , Monfieur , là fameufe 
chanfon des têtes (*) : c'eft un. cadre auquel 
maintenant . chacun ajoute fon fleuron. Les 
. créanciers du P ..... de G chantent le cou- 
plet fuivant.: 

J'appérçois fur ma route ■ ■ 

Un Prince qui fans doute 

Croit qu'une banqueroute 

N'eft qu'un trait d'écolier; 
*Oh la noble famille 

Qui dès long-temps ne brille. 

Que parce qu'elle pille . ^ ' x 

Le pauvre roturier : * 

Changez*moi cette tète 
% Cette comique tête 

Changez-moi cette tête 

Tête à Pilorier. 






fr*J Pag, vu 
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La politique, offre depuis quelques années 
tin fpeâacle affez Semblable à celui de l'air, 
qui tantôt cft ferein & tantôt couvert de nuar 
ges. L'irréfolution du cabinet de S. James ou 
plutôt le temps qu'exigent les négociations 
pour le prix auquel il met fon amitié , eft 
évidemment la feule caufe du retard de la 
Signature de la paix. Il eft même des Spécu- 
lateurs qui prétendent que les Etats Généraux 
itoient de moitié avec l'Adminîftratîon Bri- 
tannique pour gagner du temps , fous le pré- 
texte de marchander a» fujet de Negapatnam. 
Ces politiques rembrunis voient la Hollande 
former l'un des anneaux de cette fatale chaîne» 
dont un bout eft à Pétersbourg , & dont l'a- 
droite Catherine cherche à accrocher l'autre 
extrémité à Londres. Elle fedifpofe à embrafer r 
l'Europe ; car les nœuds formés , il y a trois 
ans à Mohilotr , fe reflerrent de jour en jour. 

La déclaration que notre cour a faite à la 
Ruffie fur la réfolution où. elle eft de main- 
tenir la paix dans la Méditerranée, en y guer- 
royant, s'il le faut, eft appuyée par un ar- 
mement formidable qui mouille à Toulon , & 
la Ruffie annonce fort ouvertement dans fon 
jnanifefte , Iç deffein où elle eft de faire des 
conquêtes. Aucune des deux cours ne peut 
reculer , & le fyftême de celle de Vienne eft 
facile à pénétrer. D'après cela » quelques nou- 
velles s'attendent à apprendre que nos trou- 
pes font entrées dans la Lorraine & dans les 
Pays-Bas, tandis que le Roi de Sardatgne fait 
IcLJ&ege. de. Milan. D'autres» & c'eft le plus 
grand nombre , croient que notre, cour ff bor- 
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nera à envoyer des hommes & des vaiiïeaux 

aux Turcs. 

Le Comte Niskita, Panin, vient d'emporter 
dans la tombe l'eftime & les regrets des hon- 
nêtes gens. L'époque de fa fin a été confignée 
dans les papiers publics. On y a oublié feu- 
lement les détails de ta piété que témoigna à 
ce fnjet Monfeigneur le grand Duc de Ruiîie, 
fan généreux élevé. Non feulement il ne quitta 
pas le lit du mourant jufqu'à ce qu'il eût rendu 
te dernier fbupïr , mais if lui baifa ia main 
jufqu'à ce que la mort l'eut glacée. 

Le Comte de Panin avoit l'air franc, une 
phyfionomie prévenante, des manières diftin- 
guées & affeftueufes. C'étoit l'empreinte de 
Ion ame : il n'étoit pas poflible de l'avoir plus 
douce, plus grande, & l'on n'a jamais vu 
perfonne qui ait confervé, au milieu des cours, 
plus de refpeft pour la vertu. 

Son efprît n'étoit pas fans doute auffi grand 
que fon coeur; mais il avoit une forte d'élo- 
quence naturelle qui perfuadoil agréablement. 
Sa pafiion dominante étoit le bien public : il 
fembloit ne rien biffer à la fortune de ce qu'il 
pouvoit-lui dérober par prévoyance, Mais l'in- 
dolence naturelle de fon caractère lui faifoit 
manquer quelquefois les occafions, & il au- 
roir pu faire du mal, avec les intentions les 
plus fages. 

Tout ce qui paroiffoii honnête, trouvoit ac- 
cès auprès de fon cœur; tout ce qui étoit ex- 
traordinaire étoit fufpefl à fon efprit ; delà 
quelquefois le génie méconnu & la médiocrité 
encouragée, 



' Ht eu quelques traits du Cardinal de 
nais accoutumé à féconder les vues les phi» 
Vaftes» fort imagination s'agrandit davantage , 
*& fes moyens furent plus libres. 

La hauteur de fon ame fe répandok fur 
toutes fes a&ions : généreux , libéral , aimant 
%> pardonner * fuyant la vengeance, d'une bonne 
foi inébranlable, d'une longue expérience dans 
les affaires , heureux enfin d'avoir été employé 
fous lé règne le' plus glorieux, ML le Comte 
<dè Partin paffera à la poftérité, non pas de 
front avec les* plus grands .hommes d'Etat* 
mais (ûremeut à côté des meilleurs oaimftres 
que l'Europe ait eus. 

De Paris, le il Aval 1785. 

• r ♦ 

' La brochure qui fe Tend en cachette fous 
le titre de Réforme du- Clergé en France, eft 
un des ouvrages les mieux faits qui aient. été 
publiés fur cette matière délicate & impor- 
tante. L'auteur débute par établir & difcuter 
ces propositions. « Un corps qui prétend i 
» une indépendance quelconque du Souverain 
*» & reconnott un chef étranger, ce corps» 
» s'il eft riche & puiflant dans l'état , a dû 
*» fe montrer dangereux ; il l'eft , ou il le fera 
•w infailliblement.... 11 faut le réformer, pour 
» le mettre au niveau des autres fujets. Tel 
1» eft le cas du Clergé romain dans tous les 

» royaumes Une poffeffion qui augmente 

» fans ceffe & ne peut éprouver de diminu- 
-» tion » eft un vice dans l'état. Toutes les. 
» autres propriétés s'aliénant coadmwlkmcjit, 



m doivent avec le temps fe fondre dans cette 
b propriété éternelle... Tous les vices polî- 
» tiques font fujets à être arrêtés , corrigés 
» par la puiffance légiflative. Si un efprir de 

* vertige menoit tous les propriétaires d'une 
■ grande Province à choifir le même indt- 
« vidu pour leur héritier, en vain allegue- 
» roit-on Je Droit facré des Teflamens ; le 
m Souverain auroit celui de les annuller 

» tous Le corps politique a le droit de 

» corriger les fautes de fon bas âge , de 
m changer des inlïitutions qui furent le pro- 
n duit de l'ignorance ou de l'inexpérience ; 
» U a le droit de faire éprouver au Clergé 
n toutes les réformes convenables.... Toute 
» roue parafite dans la machine politique 
m doit être fupprimée; elle embarrafle & gène 

» le mouvement Quelques politiques ont 

« cru que le Clergé ne devrou avoir d'au- 
i> rre exiftence que la rétribuiion de fes fonc- 
» tions : ne voit- on pas que ce ferait lui 
i» faire un devoir de propager la fuperiiirion 
» pour étendre fes moyens de fubfiftance ? 
» Ne voit-on pas que les ordres mendians, 
» réduits à cet état , font les fabriques de 
» miracles, de faims, de reliques & de tou- 

* tes les pieuies abfurditès dont l'avarice dé- 
i) figura la religion?... La mifere rendra le 
» prêtre fanatique, l'opulence indépendant; 
h l'un & l'autre le rendront féditieux. Il n'eft 
m qu'un moyen de le fixer dans fes limites ; 
« c'eft qu'il jouiffe d'une exiftence honnête & 
» modique, fournie par le Magiftrat, & qui 
» ]e tienne dan* fa dépendance immédiate....» 
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Le réformateur trace enfuite fon plan. H 
Tcut prouver que le Clergé de France ne de» 
vroit être compofé que de feptante- huit mille 
deux cent cinquante-deux hommes. En donnant 
-à chaque Archevêque vingt mille liv., à chaque 
•Évéque dix mille, aux Vicaires-généraux & 
Curés de ville deux mille, aux Curés de cam» 
pagne mille cinq cent & auxVicaires cinq cent, 
il trouve une dépenfe annuelle de quatre-vingt 
millions deux cent quatre- vingt- fept mille Uv. 
Or fuivant fon calcul les revenus aâueU de 
l'églife dans ce royaume , montent à Feffrayante 
fomme de cent trente- neuf millions cent qua- 
tre-vingt-neuf mille livres ; ainfi il reliera un 
excédent de cinquante-huit millions neuf cent 
deux mille liV. Remettre aux propriétaires 
-des terres les dîmes que levé généralement 
le Clergé, ne feroit qu'augmenter la rubéfie 
-de là claffe opulente des .citoyens : ainfi Fau- 
teur veut que Ton applique cet .excédent à 
délivrer le peuple de trois; objets eflentiels;:: 
les corvées , l'entretien des pauvres & fim- 
.pôt du fel. - .. * j.. . ., „ •.,..,♦ 

Quinze ou vingt années devraient , fui- 
vant ce plan, être employées. à une telle. ré- 
forme y qu'il s'agiroit après tout d'opérer -peu 
• à peu , afin de ne point dépouiller des riches 
accoutumés .à jouir. .... 1} n'entre poiot dans 
l'objet de cette correfpondance de m'étendre 
davantage fur une matière auffi férieufe. Je 
ne vous parle point des idées de l'auteur fur 
.le mariage. des prêtres; de la forme de, régie 
qu'il propôfe pour l^dminiftraticm des biens 
fcecléfiaftiques » des objections fans nombre 
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pie l'on pourrait oppofer â fou fyftême : je 
voulu que vous en donner une efquille 
impartiale, & vous engager à ne pas confon- 
dre cet ouvrage avec les écrits obfcurs aux- 
quels les Cages difpofitions d'un grand Sou- 
verain ont donné naiuance , comme la cha- 
leur du foleil fait éclore les plantes vénimeu- 
fes à côté des végétaux les plus falutaîres. 

at parcouru , ces jours-ci , une foule de 
brochures nouvelles , mais je me fuis arrêté 
particulièrement â deux petits volumes intitu- 
lés : Mcl.wges di Littitatufe. La touche lé- 
gère de leur auteur m'a fait le plus grand 
plaifir ; on y trouve des Lettres , un Mé- 
moire pour mon cœur accufé, un autre fur 
Paris, un Dialogue des morts entre dix -huit 
perfonnages , une Oraifon funèbre & un fermait 
eux foldats du rtgimtn: de &e. Tout cela eft 
écrit avec beaucoup de gatté ; on reconnott 
au ftyle un Prince aimable qui cultive les 
lettres par goût j il moralife comme Ana- 
créon , il parle de guerre comme Célar, & 
manie le pinceau de la fatyre comme Juve- 
nal. Son ftyle eft ferré & concis ; c'eft une 
abondance d'idées qui fe fuccedent avec une 
rapidité étonnante. Ce Prince ne parle pas 
de la guerre comme ceux qui n'ont jamais vu 
que le feu de leur cheminée ; on fait qu'il 
en a été plus d'une fois témoin oculaire ; il 
donne fur cet art d'exceliens préceptes. Ses 
écrits prouvent qu'il a fait une étude particu- 
lière des hommes. En parlant de la bravoure 
il dit : » J'ai vu les mêmes Généraux, les 
» mêmes officiers fe diflinguer daus une af- 
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» ferre; & fe déshonorer dans une autre - : 
if Je n'ai jamais dit, cet homme fut brave à 

» la bataille de J'ai dit , il a voulu faire 

» fortune, il étoit examiné Belle raifon 

» encore ( continue l'auteur ) que le phyft- 
» que de la journée l II en eft des difpofi- 
» tions du corps un jour de combat, pour 
» le courage , comme de celles de l'efprit 
» dans la fociété. Celui qui en a beaucoup 

* ne paffera jamais pour un fot> pour avoir 
» mal digéré ; & celui à qui l'humeur pe- 
•> fante de la journée ôtera peut-être un peu 
*> du brillant qu'il eft accoutumé d'avoir, ne 
i» ceffera jamais d'être brave. Le courage le 
v plus fur eft fans contredit celui du tem- 
» pérament, lorfqu'il eft foutenu par Thon* 
» neur. Je ne veux pas qu'un héros foit un 
» modèle de vertu , cela n'eft pas néceffaire ; 

* mais je ne veux pas non plus qu'O foit un 
» monftre.... » 

En parlant de la littérature moderne ,\ il 
dit a que ce ne font point les vieux ni les 
i» nouveaux romans qui nous éclaireront fur 
» nos devoirs , ni les vers chauds battus à 
» froid par tous les petits ovides de nos 
» jours.... & les veillées des plus jolies fenv 

9 mes de Paris ne feront jamais un code » 

* Voici ce qu'il penfe fur le beau fexe. 
» J'aurois mauvaife idée de mpn amant, dit 
» une femme , s'il me difoit le fècret de l'é- 
» tat ; & moi , dit une autre 9 s'il vouloit 
9 être heureux; &' moi, dit une troifieme* 
9 s'H ne vouloit pas l'être. Je ferois défolée 
» s'il étoit jaloux,... Je 1e ferois s'il se Vèr 



* toit pas. Qn'aime-t-on mieux de fon amant 
n mort, oi| fon amant infidèle?... » 

En pariant de la France il dit a que cet 
9 empire pourrait afpirer à la gloire de Ro- 
» me : s'il ne falloit à la guerre que de Thon* 
» Jieur & de l'efprit , qu'il y auroit i crain* 
n dre de fa part des conquêtes femblables ; 
» mais qu'on peut fe raffurer à cet égard , & 
» qu'on ne verra pas l'empire des Lys s'éten- 
w dre plus loin que l'empire des rofes.... » 

Les embeiliifemens de Paris que fauteur 
propofe méritent d'être approuvés ; il veut 
qu'on fupprime les loteries comme des éta- 
bliflbmens honteux qui déshonorent les gou T 
vernemens qui les tolèrent, en favorifant le 
vol domefiique. Il veut un impôt fur le Ivxe y 
& qu'on encourage le luxe , il ne veut point 
de ces emprunts ni de ces rentes viagères ; 
les Contrôleurs Généraux, dit-il, rejjcmblcnt à ces 
tnfans de famille qui je ruinent pour avoir de 
Varient. Il veut enfin des* fpeôacles , de fê- 
tes, des tournois, & qu'on ramené la nation 
À ces beaux temps de la Chevalerie où l'amour 
& l'honneur élevoient l'ame \ donnoient de 
Fadreffe , de la galanterie & de l'audace. Il 
emploie les richeffes du Clergé à foulagef 
les malheureux. Alors on fervira bien un Roi 
jujle , on adorera & on chérira une Reine qui 
mérite d'être celle du monde. 

Le Prince de... prend la liberté & fait l'hon- 
neur à M. de la Harpe de lui donner une 
leçon. Voici ce qu'il lui dit : « Vos no- 
» tes , M. de la Harpe , font bien peu de 
» chofe.. Je dis plus,, elles font tout ce que. 
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b j'ai vu de plus mauvais. Même vous èiei 
» encore pire à mon avis, que votre hifto» 

* rien Suétone. Qu'eft-ce que cette hiftôire 
i» de Céfar? un libelle diffamatoire. Ce n'eft 
» pas comme cela qu'il falloit voir ce grand 
» homme. » Il difcute enfuite le peu de ref* 
femblance qu'il y a entre cet Empereur ro- 
main & Henri IV» & trouve beaucoup plus 
d'analogie entre lui & le Roi de Pruffe. It 
finit ep difant que la feule différence qu'il y 
ait entre ces deux demi-dieux , c'eft que Cé- 
far fut cocu & aflàffiné , & que Frédéric ne 
fera ni l'un ni l'autre. Enfuite il iiivoque le 
ciel pour qu'il le prèferve des jugemctos de 
M. de la Harpe. - ' 
- On pourroit mettre cette épigraphe à la 
tête de ces mélanges : Cafligat ridendo moresr 

• C'eft ici le lieu de vous tranfcrire une pe- 
tite pièce de vers que je reçois à Tioftant * 
en l'honneur de l'ijjuftre auteur dont je viens 
de vous parler. 

Epltaphe pour être gravée fur le tombeau de 
Charles- Jofeph Prince de £.... &c. fuppofl 
mort Van 1830 & ultra. 

Par Babylont et Spa. 

11 étoît généreux, noble, vaillant' & iage , 

Ami des beaux» efprits : 
De fon fiecie inégal & le calme fie l'orage 

Attiraient fon mépris ; 
Et fi la mort pouvoic épargner la vertu y 

H eut toujoust vécu. 
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. Non nova fei novè , c'eft l'épigraphe d'une 
brochure qui a pour titre : EJfais hiftoriques^ 
critiques, littéraires & philosophiques , par M. Ma... 
Tout ce que Ton peut attendre de nos litté- 
rateurs modernes, eft de retourner proprement 
& d'habiller à la mode les idées que Ton a 
eues dans le temps des génies créateurs. Ici 
vous trouverez une grande variété , mérite 
très-recherché dans ce fiecle ; l'extrême vola- 
tilité de notre intelligence ne nous permet 
pas de nous arrêter long-temps fur le même 
objet. L'auteur raifonne fur mille matières dif- 
férentes^ mais il efi toujours concis , & en 
général une anecdote & une pointe ingénieufe 
compofent chaque paragraphe de fes eflais. 
On peut les prendre & les quitter à chaque 
demi page. Voilà bien des titres pour le fuc- 
ces de ce liyre : il n'en eft aucun dont l'ex- 
trait foît plus facile à faire , car il faut re- 
noncer à vous donner une idée de tout ce 
qu'il renferme ; je ne puis que vous copier 
quelques traits. 

» Les théologiens font comme le poiflbn 
» qui fe trouve fur les côtes d'Italie. Quand 
» il fe fent pourfuivi trop vivement , il ré- 
» pand fa bouteille à l'encre & fe fauve dans 
» ï'obfcurité, » 

» .L'orateur Antifthene confeilloit aux Athé- 
» niens , pour épargner les bœufs & les che? 
n vaux , d'employer au labourage les ânes & 
» même les moutons. On lui répondit que 
» ces animaux n'étoient pas propres à ce mç- 
» tier-là. Employez* les-y toujours. Ne vous 
» arrive-til pas fouvent de confier à vos ci- 



(7* > 

é tbyens les plus incapables & les plus igho- 
9 rans , le commandement de vos armées & 
» I'adminiftration de vos finances ? Et ne 
» voyons -nous pas que quand une fois ils 
i) font chargés, ils vont comme les autres? 
» Tous les fiecles , toutes les nations fe ref- 
» femblent. Le monde ne va ni ne vient, il 
» ne fait que tourner. » 

» La femme d'Alctbiade demandoitNlc di- 
* vorce à un archonte. Alcibiade, quoique 
t> très- éloquent , au- lieu de plaider fa calife , 
» enlevé fa femme dans fes bras & la rem- 
» porte fur le Ht nuptial. Elle n'en vQuIut 
9 plus fortir. Oh ! la belle manière de réta- 
9 blir la paix dans un ménage ! Si tous les 
n maris dépareillés fa voient l'employer 9 j'irois 
» effacer toutes les affiches de féparation. » 

» O Abimelec ! quand vous vites par vo- 
ir tre fenêtre Ifaac & Rebecca jouer enfem- 
» Me , vous les crûtes unis par les liens fa- 
it crés du mariage. Oh ! que vous étiez éloi- 
w gné de notre fiecle de Corne ! veux-tu ne 
» plus aimer cette fille, époufe-la : c'eft fe 
» quitter très-décemment, n 

» Qu*eft-ce qu'un égoïfte ? Ceft tin notaire 
*» de Paris , qui , pour que fes clercs ne for- 
» tiflent point de fon étude , defiroit qu'ils 
v fuffent bâtards, athées & eunuques. C'eft 
» le libraire qui difoit : je voudrais tenir dans 
t> mon grenier Voltaire , J. h Roufleau & 
» Diderot, tous trois fans culotes. » 

Vous. me reprochez, Monfieur, de négliger 
l'article de nos Ipeâàcles : un coup-d'œil ra- 
pide va vous dédommager. 
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Sur le théâtre de Topera , nous avons eft 
fucceffivement , Peronne fauvée , le ballet de is 
Rofiere, & le$ Après -foupers, Peronne fauvée * 
de M. Sauvigni , mufique de Dezede , eft un 
fujet hiftoriqiie dans lequel Marie Fouré figura 
de bravoure avec la fameufe PuçeUc d'Or* 
léans. Un homme d'efprit, fortant de la re* 
préfentatipn de cette Pièce, difoit qu'il s'en 
étoit fauve. Cétoit la juger auffi finement que 
juftement. 

On a donné depuis, le ballet de la Rofierei 
C'eft une pantomime de cette fête morale & 
charmante, célébrée à Salency. La vertu ne 
peut guère intéreffer à topera : auffi ce ballet 
n'a- 1 il plu que par quelques détails bien exé- 
cutés. Par la raifon contraire , le fuccès des 
Apris'foupers paroiffoit plus certain : ces ef- 
peces de rendez-vous publics étaient , on ne 
peut mieux imaginés , pour la commodité de 
nos intrigues amoureufes ou plutôt libertines; 
mais les chaleurs extrêmes en ont dégoûté. Û 
eft à croire qu'on les reprendra cet hiver, 
& qu'ils nous procureront ample moiffon d'a- 
necdotes fcandaleufes. 

On prépare , à ce fpeÔacle , trois nou- 
veaux ouvrages pour le voyage de Fontaine-* 
bleau. Ils font des meilleurs maîtres : chacun 
de leurs parti fans en dit autant de bien que 
leurs antagoniftes en difent peu : qu'en con- 
clure , fi ce n'eft que les hommes fopt en tout 
& partout de mauvaife foi? Ces 'trois nou- 
veautés font le Cid, par M. Sacehini, Didon % 
par M. Piccini , & la Caravane du Caire , par 
M. Grétry. On s'accorde à dire que le plaç 



de ce dernier ouvrage eft fort ingénieux, qu'il 
convient d'autant mieux à ce théâtre , qu'il 
eft rempli de ces fcenes voluptueufes dont les 
détails agacent mollement l'efprit & l'imagina- 
tion. On cite fur -tout comme un morceau 
charmant, un chœur formé de quatre belles 
efclaves, defUnées au ferrail du Sultan. L'une 
eft Françoife , & les autres , Italienne , Efpa- 
gnole & Allemande : chacune s'exprime dans 
fa langue & dans le caraôere de chant de fa 
nation. Toute la partie du fpeâacle fera de la 
plus grande magnificence , & l'on calcule que 
cet opéra feul coûtera autant à établir que 
Didon & le Cid ; mais auffi ne doute-t-on pas 
que la recette n'en dédommage à proportion. 
Dans une autre lettre je réfumerai fommaire? 
ment les nouveautés des deux autres théâtres» 
les François & les Italiens. 

CHANSON 

Sur le Curé de Chai. . . pris Paris. 

Le Curé de notre village 
Eu un homme expérimenté * 
Il eft fort prudent & fage, 
Difoit un jour grand René; 
Il a beaucoup de fageffe; 
Mais fa plus grande vertu , 
Eft de faire , avec adrefte , 
Tous (es paroiûiens C . . . . ! . 

Comme les profits de l'églife 
'Sont de petits revenus , * 
Et qu'en chantant foi* office 

II 
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H n'amaffe pas obus ; 
11 a recours au baptême : 
Mais pour en avoir Couvent, 
Il y travaille lui-même 
Et le fait adroitement. 

Quand pour contra&er mariage 
Il voit approcher deux époux, 
U leur prêche l'avantage 
De n'être jamais jaloux. 
Sont-ils fortis de l'églife , 
Il met la leçon à profit , 
Et du bonnet de Moïfe 
Coêflfe le nouveau mari, 

Dt Paris, k *7 Août 1783; 

C'est un talent précieux que celui d'un 
écrivain qui fait donner de l'intérêt aux ma- 
tières qu'il traite, lorfque le fujet n'en paroit 
point fufceptible. On peut dire cela de la 
petite république de Genève, qui n'eft con- 
nue , pour ainfi dire , dans les quatre parties 
du inonde que par les montres qui s'y fabri- 
quent , & par l'honneur qu'elle a d'avoir vu 
naître dans fon fein un homme célèbre qu'elle 
a perfécuté. L'ouvrage qui me fuggere cette 
réflexion , eft intitulé : Le Philadelphien à Ge- 
nève > ou Lettres d'un Américain fur la dernière 
révolution de Genève , fa Conftitution nouvelle 9 
l'émigration en Irlande 9 &c. pouvant fervir de ta- 
bleau politique de Genève jufquen 1783, avec 
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cette épigraphe : Mihi Galba , Otho Viulliusl 
nec beneficio nec injuria coçniti. Ta Cl T. (*) 

L'Europe eût peut-être fait attention aux 
troubles de Genève , fi un objet beaucoup 
plus important n'eût attiré tous Tes regards ; 
il faut convenir que la révolution de l'Amé- 
rique , qui fera une des époques les plus re- 
marquables de l'hiftoire , étoit faite pour in- 
térefler davantage que les démêlés des feôa- 
teurs de Calvin. Mais chacun a fon égoïfme : 
les Genevois fe regardent comme des hommes 
très importans , & voudroient s'affimiler aux 
républiques d'Athènes & de Rome ; ils auront 
de la peine à y réuflîr , ces temps heureux ne 
font plus. On trouve aujourd'hui beaucoup de 
Philippes , mais peu de Lycurgues & de Numas. 
Pour en revenir au Philadelphien , l'auteur pa- 
raît avoir eu pour objet dans fon ouvrage de 
réfuter un M. Mallet , qui s'eft avifé de vou- 
loir continuer les Annales dte M. Linguet , & 
qui a donné en mauvais françois quelques 
détails fur les troubles de Genève , en faifant 
l'apologie des natifs contre les repréfentans 
& les ariftocrates. Il feroit trop long de vous 
extraire tous les faits que rapporte le Phi' 
laddph'un. r Il commence par l'hiftorique de 
Genève depuis que cette ville s'eft fouf- 
rraite à la juridi&ion de fon Evêque. Ce ta- 
bleau eft écrit avec beaucoup de rapidité & 
d'intérêt. 



( * ) Cette brochure eft au nombre de celles qu'une pro* 
hibition rigoureufe , dont fa lecture fera connaître le* 
motifs , porte à un prix exccûif. 
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Il parle enfuite de la fameufe révolution 
de 1707 , où un célèbre avocat, détenteur 
des droits du peuple , nommé Fatio , fut d'a- 
bord exclu du Graàd-Confeil , enfuite perfé- 
cuté : comme la politique défend de pardon- 
ner à ceux qui ont raifon, ou fit mourir Fa- 
tio dans la prifon; (voilà quelles font prefque 
toujours les fuites du dévouement, pour la 
patrie) les Genevois comparent ce vertueux 
citoyen à Gracchus. 

La quatrième lettre traite de la révolution 
de 1734, qui dura jufqu'en 1738. Alors des 
médiateurs firent la paix de manière à laitier 
toujours fubfifter , comme c'eft d'ufage , des 
motifs fuffifans pour la rompre. Elle dura ce- 
pendant» & les efprits mécontens gardèrent 
le filence environ vingt ans , car les troubles, 
recommencèrent en 1760; mais ils ne devin- 
rent férieux qu'en 1768. Un grand Miniftre, 
qui gouvernoit alors, & qui fut prié d'em- 
ployer fa médiation, voyant qu'il étoit diffi- 
cile de mettre d'accord des efprits toujours 
inquiets & turbulens, prit le parti d'élever 
autel contre autel ; il forma le projet de bâtir 
une ville près de Genève , & de lui accorder 
toute la liberté dont jouiffoit celle-ci. Le fort 
de la petite république Gehevoife étoit décidé, 
fi cette entrepfife avoit eu fon exécution. Ge* 
neve para ce coup , & fe porta à des excès qui 
amenèrent la révolution de 1782, dont rend 
compte le Philadelphien. Je confeille aux Ge- 
nevois, qui paroiflent fi jaloux de la gloire 
& de l'honneur de s'immortalifer , de chercher 
un bon écrivain qui puiffe, à l'exemple du 
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poète Homère, décrire leurs hauts faits. (*) 
Il pourrait commencer fon livre ce difant. 
v Je chante ces Genevois qui combattirent. 
» avec tant de courage contre la France , la 
v Sardaigne & la république de Berne, &c. » 
Dans deux mille ans d'ici ce poëtne épique au- 
roit une réputation. Quant à préfent, il paroît 
plaifant que trois Tûiffances aient fait marcher 
des troupes contre Genève, & il le paroît 
encore davantage que les Genevois aient fait 
des préparatifs de défenfe ; il faut avoir été 
le témoin de ces événemens pour les croire. 
Vous devez au refte, Monfieur, lire le 
Philadelphien. C'eft ce qu'on a écrit de mieux 
fur Genève. Vous y trouverez des détails in- 
téreffans & des vérités pour ceux qui vou- 
dront les entendre. M", les Suiffes ou du 



(*) Cette guerre fi fameufe des Grecs & des Troyens» 
prit , comme l'on fait , fon origine dans l'enlèvement que 
fit Tantale du jeune Ganymede , frère d'Ilus; ce dernier 
étoit le grand-pere de Priam, & Tantale, le bifaieul du 
célèbre roi Agamemnon. Ceft de là qu'étoit venue cette 
haine héréditaire entre ces deux m ai fon f. Tantale , qui 
étoit père de Pélops , roi de Phrygie , fut chaffé de Tes 
Etats , & forcé de fe retirer en Grèce , où s'établirent 
les Pélopides. L'enlèvement d'Hélène , par Paris , n'&oit 
qu'une repréfaille contre Ménélas , arrière petit- fijs du 
ravi (Te ur de Ganymede; c'eft alors que plufieurs hiftoriens 
ont fait des Grecs & des Troyens deux nations différentes. 
Les defeendans des Genevois , ^qui vont s'établir en Ir- 
lande , pourront peut-être un jour fe venger fur la pof- 
térité de ceux qui Les ont forcés de s'expatrier , 6c l'on 
verra des Achille*, des Heftors, mais point de Paris... 
Car fuivant le Philadelphien , les Genevoifes ne font pas 
jolies & font vertueufes : cette dernière qualité «ft pr«f- 
que toujours l'apanage d«i femmjj laide*. 
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moins leurs chefs ne font pas bien traités 
dans cet ouvrage, & l'on trouve qu'ils ont 
bien dégénéré depuis Guillaume Tell. 

Je vous ai déjà fait obferver, Monfieur, 
& cetre remarque n'a échappé à perfonne , 
que les libelles repréhenfibles femblent fe mul- 
tiplier dans la même proportion que l'on e(l 
ardent à en pourfuivre les auteurs. A Vienne, 
à Berlin , cette efpece d« gens eit aufli com- 
mune que chez nous : leurs productions font 
quelquefois malignes & cauftîques , mais ja- 
mais méchantes, diffamatoires & remplies de 
noires calomnies, comme celles qui fournîf- 
fent tant d'hôtes au château de la Baftille ou 
qui les vengent quand ils en fortenr. Le dan- 
ger augmentant la taxe mercantile des ma- 
nufcrits de ce genre , l'avidité y fait confacrer 
un plus grand nombre <le plumes , fur qui , 
dans le moment de la compofition , les voûtes 
de la Ba Aille n'agiffent pas plus que les flam- 
mes de l'enfer fur le voluptueux dans une 
partie de débauche. Un grand Monarque vient 
de donner à ce fujet une belle leçon , où l'on 
reconnoît à la fois une véritable grandeur 
d'ame & une politique éclairée. Il apprend 
que fes officiers de police ont fait mettre en 
prifon un écrivain qui avoit parlé du trône 
d'une manière peu décente : il ordonne fon 
élargiffement ; & comme cet auteur an non çoit 
quelque mérite , il lui fait remettre trente du- 
cats. C'eft trop pour un homme fans princi- 
pes qui n'a d'autres reflburces que des talens 
médiocres, d'avoir à réfuter en même temps 
i la faim qui le prefle, aux offres féduîfantes 
D s 
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it typographes avides, & à cette envie défaire 
parler de foi (que ces Meffieurs les anony- 
mes n'ont pas moins que d'autres) même en 
fuivant les traces d'Eroftrate; c'eft bien pis 
quand à tout cela fe joint la foif d'une ven- 
geance criminelle , le defir de narguer ce qu'on 
appelle fes perfécuteurs , c'eft-à-dire, des ju- 
ges équitables à la vérité mais trop féveres. 

Les cbofes en font venues au point que 
l'on .peut divifer la littérature françoife en 
deux branches » Tune interne, l'autre externe; 
celle-ci eft cultivée par les colons que la ri- 
gueur du climat a engagés à en chercher de 
plus favorable au genre licencieux qu'ils ont 
choifi : ils fe fubdivifent en autant de claffes 
que l'autre : on voit parmi eux des philoso- 
phes , des historiens , des poètes , &c. , & 
fvir-tout des journaliftes. Il faut l'avouer, mal- 
gré les écrivains orthodoxes dont le génie 
Seront, difent-ils eux-mêmes» fublime s'il n'é- 
toit refferré par tant d'entraves, les talens 
distingués font rares parmi ces auteurs fchif- 
«natiques. Nommons M". Linguet , Mirabeau, 
l'auteur du Pkil*Ulpkien À Gcnev* : arraches 
aux autres leur dard venimeux ; femblables i 
Ja guêpe, ils n'ont plus d'exiftence. 

M. Linguet lâche de loin en loin un cahier 
où , fe retranchant derrière des difcuffions lit- 
téraires , on, fent qu'il veut voir venir, & l'on 
devine qu'il négocie pour la distribution libre 
& privilégiée de fes Annales en France. Quant 
£ la foule immonde , elle produit fans ceffe de 
nouveaux pamphlets , des libelles abomina- 
bles , & leurs auteurs nous envoient des tir 
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très , en attendant que leur audace ou 
imagination féconde leur bonne volonté pour 
créer les ouvrages calomnieux auxquels ils 
doivent fervir. J'ai douté long-temps de l'exif- 
tence des Petits- Soupers de l'hôtel de Souillon , 
annoncés dans un journal qui nous vient d'Al- 
lemagne : je reçois à l'inftant de Londres cette 
fale brochure. Vous vous rappeliez la Caffetti 
vent (contre M. de S. . . ne. ) ; ce !ibelle-ci eft 
contre les moeurs de fon fucceffeur & celles 
d'autres per fon nages refpeclables. Ce feraaffez 
vous faire connaître cet abominable libelle, 
que de vous raconter une anecdote dont ainfi 
que quelques autres écrits du même genre il 
a été l'occafion. Je la tire d'une autre bro- 
chure dont je vous parlerai dans ma première 
lettre, Elle éclairdt ce (fui a été dit des nou- 
veaux niques que M. Linguet a courus , de- 
puis fon retour en Angleterre. 

Le Chevalier R arriva dans le mois 

de mars dernier à Londres, & crut pouvoir 
profiter de l'cfprit de coalition qui avoit gagné 
toutes les têtes fur les bords de la Tamife : 
il s'adrefle à celui-même qu'il avoit voulu en- 
lever, il y a dix ans. (L'auteur du Ga\tàtt 
Cuirajfé.) a Donnons-nous la main, lui dit-il, 
» il y a ici des coquins de griffbnneurs que 
i* votre exemple allèche, tendons nos toiles 
» enfemble, & que toutes ces mouches qui 
» nous fatiguent viennent s'y prendre, — Je 
» le veux bien , répond l'homme aux cuiraf- 
» fes , mais je vous préviens que je vais être 
» arrêté pour faisante guinées que je dois à 
i marchand tapiflïer. — A cela ne tienne, 
. D 4 
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» dit l'autre , allons-nous-en chez mon ban^ 
» quier , nous prendrons fur- ma lettre de 
n crédit , de quoi faire taire cet importun* 
n Mais avant tout, découvrez -moi qui eu 
» Fauteur de cette poliçonnerie des Petits» 
n Soupers de l'hôtel de Bouillon. Ce coquin a 
n écrit deux fois à Paris ; j'ai lu (es lettres ; 
n il faudroit fe procurer de l'écriture de tout 
» ce qu'il y a ici de François, fufgeâs , afin 
» de confronter. » 

Le premier auquel on s'arrêta fut un nommé 
Mauriçon qui , après avoir joué des farce» 
dans quelques Bureaux de Paris , eft venu- 
inviter les gens de Londres, àc des. Soliloques 
en guife d'opéra -bouffon à une denû-guinéo 
par tête. Le Gaptier euirajji ne fâchant com- 
ment s'y prendre pour avoir de fon écriture, 
dit à un certain la Fite, de dire à un certain 
Jombert, qu'il y avo&cinq guinéesà gagnée 
pour- celui qui rapporteroit réponfe à une 
lettre qu'on lui donneroit pour Mauriçon. Jom- 
bert va conter le cas à un certain Dupuis, qui 
fe met en tête de gagner les cinq guinées & 
fabrique fans fcrupule l'écriture defirée. Le 

vieux G fatellite de R....... foupçonne la 

fraude ,& rencontrant un jour le célèbre Phi- 
Kdor , ami de Mauriçon , il lui propofe l'af- 
faire, perfuadé que ce moyen fera plus fur. 
— Volontiers ., lui dit le muûcien , je vais cher* 
cher Mauriçon , . il écrira fous ma diélée. — Eh. 
non l reprend Gaud. . . , il ne faut pas que Mau^ 
riçon fâche de quoi il. s'agit. — Laiffe{- moi faire 9 
dit Phïlidor en fe moquant de lui , je vais vous. 
Vamntr. Pendant ce. temps , on diftribuoit & 
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f on affichoît dans les rues de Londres , un 
billet d'alarme pour rendre le peuple attentif 
fur les defleins de Pinfpeâeur de police de 
Paris. Ce billet étoit ainfi conçu : 

Tocfin contre les Efpions François , & Avis aux 
étrangers qui- naimeroient pas à aller pourrir à 
la Baftille. 

■ i> Les braves & généreux Bretons font aver- 
» tis qu'il y a ici deux Infpe&eurs de la po- 
n lice de Paris , logés dans la cité , & queî- 
•» ques-uns de leurs fatellites dans les envi* 
» rons de S. James, lefquels font le guet, 
» jour & nuit , munis de baillons , de menor- 
» tes & de poignards , d'ans le deffein d'en- 
* lever & de tranfpofter en France les au* 
» teurs & éditeurs des trois ouvrages fui» 
» vans „. &c. 

Enfin Te temps tétant écoulé vainement";. 
M. le Comte d'Adhemar arrivé à Londres., 
fait venir R....... As- tu trouvé ce que tu 

cherchois , lui a demandé PAmbafïadeur ? — » 
■Non, Monfeigneur. — Eh bien , cela étant,, 
décampes , & qu'après demain tu ne fois pîus â 
Londres. 

Le panégyrique de S. Louis a été prononcé 
devant l'Académie françoife , cette année , par 
l'abbé Vériot. Son difeours ,eft trop remar- 
quable à plusieurs égards pour que vous puif- 
fiez me pardonner de le pafFer fous filence. 
Je vous en rendrai compte- dans ma lettré 
f roçbaine. L'après-midi , l'Académie françoife 
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a tenu fa féance ordinaire pour la diftribûtion 
des prix ; mais aucun des difcours qui ont 
concouru pour celui d'éloqyente , dont le fuÇ 
jet étoit VElogi de Fomentât , n'ayant paru }t 
mériter , l'Académie a propofé fc m#me fujet 
pour 1784. 

M. de Condorcet a fait la leâure d'un 
éloge de Fontenelle par Duclos , pour donner 
apparemment aux candidats une idée de la ma- 
nière dont l'académie defire qu'ils le traitent» 
M. le Mierre a terminé la féance par la lec- 
ture du premier aôe de fa tragédie de Bar* 
ncveld, fujet républicain que M. le M. paroît 
avoir écrit avec le ton de force & d'énergie 
convenable. Le prix de la vertu a été décerné 
à une garde-malade nommée YEfpalitr , qui a 
gratuitement & constamment donné fes foins 
à une Dame infortunée pendant une maladie 
confidérable. 

Les fatyriques vont demeurer bien penauds i 
à la vue du fuperbe fallon de, peinture» dont 
on vient de faire l'ouverture. La foule cotfr 
fidérable de curieux qui s'y porte, ne m'a 
pas permis d'en faifir au premier coup-4'œil , 
toutes les beautés capitales; mais à jugçr des 
fenfations agréables & pénibles qu'elles m'ont 
caufées , je puis vous affurer que de long- 
temps l'école françoife n'a offert un enfemble 
auffi piquant , aufli digne de lui mériter un 
rang honorable , j'oferois dire la prépondé- 
rance a&uelte fur toutes fes émules. On a re- 
cherché d'abord les ouvrages d'un jeune ar- 
tifte ( M. David ) qui , l'année précédente * 
avoit débuté d'une manière fi diftingu.ee .qu'il 
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eût pu dire comme Céfar ; veni , ] vici (*) ; & 
Von a vu avec platfir que fes nouveaux ef- 
forts répondoient parfaitement aux grandes ef- 
pérances qu'on en avoit conçu. Quoique fon 
paralytique fe trouve expofé à des objets . 
d'une comparaison rigoureufe , tels que les , 
morceaux de Mrs. Vien, la Grenée, Ère net, 
Menageot , Vincent , Berthelemy , &c. , com- 
mandés par le Roi pour l'ornement du Mu* 
fœum , on a rendu juftUe à la régularité de^ 
fon deflui , au génie de fa composition & i 
la vigueur de fon coloris. 

Les quatre ftafues nouvelles, également 
deftinées pour le Mufotuin , ont paru belles ; ce • 
font Turenne, Vauban, Molière & la Fon- 
taine. 

Après avoir fuccinâement analyfé les nou- 
veautés du théâtre de Topera , continuons à 
jetter un coup-d'œil fur celui des François & 
des prétendus Italiens. Les nouveautés chez 
les François , ont été auffi peu nombreuses 
qu'heureufes : les Marius ont échoué , Pyramt 
& Thysbi ont révolté, les Troycnncs ont en- 
nuyé, Philofctc a fait bailler (**). Chez les 
Italiens , au moins peut-on citer Blaife & Ba- 
het , & YHeureufe erreur. La Clémence de .Henri, 



(*) II étoit à Rome comme élevé, il accourt au mo- 
ment du fallon, préfente fes ouvrages, eft reçu de l'aca- 
démie & admiré du public. 

(**) Ce n'eft pas que la tradu&ron de M. de la Harpe 
ne foit ndelle 6c même élégante , mais ce fujet qui pour 
les grecs porto it le caractère touchant d'une vérité ni (to- 
rique & religieufe , n'a pu nous paraître qu'une â^ioa 
froide & dénuée 4e tout intérêt. 
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de du Rofoy, n'eft à la vérité qu'Un réchauffé 
d$ fa Réduction de Paris ; Caffandre-Mèchanicien \ 
qu'une parodie de la farce exécutée par Je 
S: Blanchard, fujét plus digne des tréteaux 
que du théâtre ; & le Père de Province , qu ? un 
objet de conviction pour M. de S. Ange, de 
la vérité d'Un vers qu'il met dans la bouche 
d'un de (es perfopnages : 

Un rien, un rien détririf nos bettes entreprîtes* 

En effet, fon Père de Province femble doré«> 
navam réduit à- devoir chercher meilleure for- 
tune en Province' qu'à Paris* 

VERS A MADAME D***. 

Pourquoi vous oftenfër qu'on rouf nomme petite. ?- 

La taille n'a jamais décidé du mérite* 

On dit que c'eft un mal quand une femme on prends 

Qui vous poffédera, n'en aura pas un. grand. 

Le petit • plaît par-tout r vous voyez qu'en peinturer 

Les portraits les plus chers fe font en miniature: 

Pied , nez , main & menton , prefque tout hors l'eiprit, 

Les fernmes.de nos. Jours veulent l'avoir petit, * 

ÊP1GRAMME. 

Deux coquettes qu'on nomme Aminte & Cidalitfe 

Vouloient entrer dans une églife. 
Voyant d'un rouge épais leur vifagè farci, 

w Allez, que le Ciel vous bénifle, 

» Retirez- vous , leur dît le Suifle , 

m. Les mafques n'entrent point ici. * 



e 85 y 

l>a Verfàilles , le 19 ^a& 17^3^ 

Vh cri univerfel s'élere depuis quelque 
temps contre le Miniftre de la Marine. Les 
libelles qui ne font en général que les archi- 
ves des bruits publics , le pourfuivent jufques 
dans les boudoirs où il cherche une diverîîon 
aux grandes affaires qui l'occupent. On rit de- 
là* danft de l'Ours.,- dis petits Soupers* de l'h&iel 
de Bouillon. Voilà un ridicule jette fur un- 
homme qui s'amufe; cet homme pourrait être 
un grand homnfe d'Etat , le bienfaiteur de la 
patrie. Une mauvaife Pafquille, une Calom-. 
nie qui fait rire, l'enterre à jamais. 

. Les petits Soupers de l'hôtel de Bouillon font 
une abominable brochure où l'on prétend que 
M. de C. . . . ami d'une Princefie aimable fe 
divertit avec eHe à- faire danfer un Moine fort 
vehi in naturalibus avec fa femme de chambre». 
Telle eft Ul lotte invention de la Danfe de 
l'Ours. 

Oh eft occupé dans tes différens départe* 
mens du miniftere aux états de dépenfe pour 
l'année prochaine.. Si* nous n'ayons point de- 
guerre , la recette fuffira aux befoins ; mais* 
il n'y aura aucune diminution dans les impôts». 
L'emprunt de cinquante à foixante millions 
dont on a parlé , fera deftiné aux arrérages, 
qui reftent dus de» dépenfes de la dernier» 
guerre. En cas de guerre il faudra chaque an- 
née emprunter cent millions ... fi elle a lieu 
comme on le craint , par mer & par terre* 
Ce motif entre beaucoup dans aotre réfola- 



tion de faire des facrifices pour confervcr la 
paix. Nous fommes au refte prêts à tout, & 
le premier tambour qui fe fera entendre nous 
mettra trois cents mille hommes fur pied , mais 
on ignore encore de quel tambour nous nous 
Servirons pour raffembler de bons généraux. 

De Paris , le 3 Septembre 1783. 

Une vérité de fentiment, vérité qui ne 
manquera pas. de paroître paradoxale,, peut- 
être révoltante à ceux qui méconnoifient ou 
rejettent l'impulfion de ce témoignage inté- 
rieur, c'eft le rapport immédiat qui fubfifte 
entre la religion & la vraie philofophie , & 
l'avantage ineftimable réfultant de leur affinité. 
La Philofophie femble être un creufet, où s'é- 
purent la fuperftition * & lés préjugea dont 
l'ignorance & l'infidélité vicient la religion.; 
c'eft d'elle qu'émane ce difeernement qui nous 
dirige dans le fentier des devoirs que celle-ci 
preferit 9 & qui nous fait goûter la convi&ion 
intime & délicieufe de leur juftice, de leur 
raifon & de leur néceffité. Cette vérité fi 
raifonnabie, fifatisfaifante , vient d'être dé- 
montrée avec autant d'éloquence que de fa- 
geffe f par l'abbé Vériot , dans le Panégyri- 
que de S. Louis. Ce jeune Orateur y a dé- 
ployé la fenfibilité la plus éxquife & la bonne 
foi la plus perfuafive. Pénétré* des fublimes 
effets de la morale chrétienne, comme de 
l'influence (alutaire de la; vraie philofophie, 
il en a réduir les principes fimples & purs à 
l'amour de Dieu & des hommes. Il a fait voir 
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que cet amo# avoit toujours animé fon héros 
qui en avoit toujours fait la bafe de fes réfo- 
lutions & de fes emreprifes , & qu'il devoit 
juftifier celles même qui paroiffoient lui mé- 
riter le plus de reproches. M. l'abbé Vériot 
ne s'eft donc pas ataché dans fon difcours , à 
dépeindre Louis comme un Saint r mais bien 
comme un homme , qualité (ans laquelle on 
n'eft digne ni de la Royauté , ni de la Sain* 
teté. S'il n'eût été que Saint» il eût été l'ef- 
clave du Clergé, il eût été le jouet d'une 
Noblefle entreprenante , mais comme a dit 
M. l'abbé Vériot, la puiffance exagérée du Sa* 
cerdoce ne lui en impofoit pas plus que les pré* 
tentions hautaines des Grands. S'agiflbit • il de 
maintenir les droits de la Couronne & de pro- 
téger la tranquillité de fon peuple ? La jujlice, 
dit encore NL Fabbé Vériot , fixoit fes réfoiu+ 
lions , la nécejjitè déployait fon épée , & l'amont 
national exaltoit fon courage. C'eft enfin à des 
principes aufli purs que M. l'abbé Vériot ne ba- 
lance pas à attribuer la fameufe entreprife des 
Croifades ; & l'ingénieux rapprochement qu'il - 
a fu faire de quelques cfrconftances , lui a 
donné de puiffans moyens de mànifefter la 
charité de fon héros & d'impofer filence à 
ces prétendus philofophes qui , faute de fentir 
la force de ce reffort , font les détraôeurs de 
fon Martyre. Quantité de Chevaliers François * 
dit-il , gémiffoient dans les cachots de l'Afie» 
leurs familles défolées defiroient leur déli- 
vrance ; le coeur de Louis IX fe pénètre d'une 
généreufe compaffion en faveur d'infortunés 
qu'il regarde comme fes fujets & fes frères, 
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H réfout donc de voler à leur Acours. D'uni 
autre côté; la nobleffe du royaume, accou- 
tumée à la vie turbulente des guerres- intef- 
tines ,. ne pouvoit que troubler la tranquillité 
des provinces , & Louis crut néceffaire de di- 
riger leur ardeur pour le bien de l'humanité 
& la gloire de la religion. Si dans des temp9 
plus calmes , & pour un intérêt peut-être 
moins preflant , quoique non moins digne de 
confidération , notre gouvernement s'eft géné- 
reufement déclaré le prote&eur d'un peuple 
étranger, preffé de fe fouftraire au joug fa- 
tigant & arbitraire de fa Mère -Patrie ; fi 
Louis XVI, par une politique généreufe, a 
contribué de fes tréfors & du- fang de fes fu- 
Jets, au fuccès de cette belle & mémorable 
Révolution des Treize-Etats-Unis de l'Améri- 
que, fi ces fecours donnés par ce jeune Mo- 
narque font & feront l'honneur de fon cœur 
& de fon règne , comment accufer Louis IX 
d'avoir mal-à-propos expofé fes tréfors, le 
fang de fes fujets & le fien à lui-même , pour 
la délivrance d'une partie fouffrante de fon 
peuple , & pour la réclamation d'une portion 
de fes pofleffions en Afie ? 

Voilà par quels raifonnemens M. l'abbé Vériot 
a entrepris, non-feulement la justification , mais 
encore l'apologie de fon héros. S'il n'a pas 
produit dans tout fon auditoire une convittion 
parfaite à cet égard , il a du moins prouvé , 
par l'onâion de fes expreffions & la manière 
fimple & touchante de les rendre, qu'il en 
étoit pénétré. Le chrétien, le philofophe & 
V orateur lui. doivent leurs fuflrages , & je feç 
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rai un affêz bel éloge de Ton difcours en vous 
difant que , malgré le ion de iagefle & de 
modération avec lequel il eft écrit, il a cap- 
tivé l'attention , mérité l'admiration & l'applau- 
diflement de toute l'affémblée. Puiffent ces pa- 
roles , tirées de Ion exorde , être gravées dans 
tous les confeils des Rois , ainfi que dans tous 
les cabinets de leurs minières & confeillers! 
Tout! politique qui n'efi pas fondée fur la jufiiet 
6- l'amour des hommes , doit entraîner la ruine des 
plus grands Empires. 

Le moyen de faire connoître en tout la vé- 
rité , c'eft de faire marcher de front l'hiiloire 
des chofes & celle des hommes. Pour rem- 
plir ce double objet, je vais vous donner un 
détail impartial des particularités qui ont pré- 
cédé, accompagné & fuivi la répétition qu'on 
a faite en cette capitale , de la fameufe expé- 
rience de M«- de Montgolfier. 

M. Faujas de S. Fond phyficien , amateur 
également connu &z eftimé, s'entretenant avec 
quelques amis qui partageoient fon enthoufiaf- 
me pour cette découverte fi fimpie & fi cu- 
rîeute , témoignoît le plus vif defir de con- 
fondre les inemyens ignares ou malveillans 
qui la révoquoient en doute, en en démon- . 
trant publiquement l'exactitude & la certitude. 
La voie de la fou ferip lion parut devoir en ac- 
célérer les moyens ; on en ouvrit une au ca- 
veau , dont l'objet étoit Simplement la Répé- 
tition de l'expérience laite à Annonai par M"- de 
Montgolfier. M. de Faujas & (es amis , ou- 
vrirent la foufeription ; Si. , fur leur fimpie ex- 
pote , cinquante à foixante perfonnes qui fuc- 



ceffivement arrivèrent au caveau ; Vy iafcrik 
virent auffi-tôt. M. de Faujas fembioit fait» 
pour diriger cette expérience ; il ne voulut, 
que concourir de tout (on -zde à ce qui pou» 
voit en hâter l'exécution; il.défigna M. Char- 
les, démonftrateur, de phyfique affez connu # ; 
& Mrs. Robert méchaniciéns. En conséquence: 
il alla leur en flaire là ilatteufe proposition f 
& fur le champ on aviCa de bon accord aux 
procédés les plus propres à constater, & s'il 
étoit poflîble , à perfectionner l'expérience des 
inventeurs. M". Charles & Robert propofe- 
rent le taffetas enduit de gomme élaftique , 
comme préférable à la toile dont M», de 
Montgolfier s'étoient fervis. M".; Faujas &• 
Charles furent unanimement d'avis d'employer 
l'air inflammable au lieu de la fumée ou gaz, 
dont les inventeurs avoient , dit-on , rempli 
leur machine afcendante. 

Pour agir avec plus d'affurance *on fit quel- 
ques expériences chez M. Robert». elles tfan- 
quilltferent fur les inquiétudes; qu'occaéoûna 
d'abord une auffi grande quantité d'air inflara* 
mable renfermée dans une: même capacité,' 
de même que fur les effets certains de foo 
afcenfion. 

,. En peu de jours le globe fut confirait & 
offert aux yeux du public. Les uns prêtes-', 
doient qtfil étoit foutenu par des côtés de ba-> 
leine , d'autres- par du fil de laiton ; aucuns 
ne vouloient concevoir que les plus beaux, 
produits des. fcieûces font, fondés fur la fimh 
plicité , & que l'air feul , retenu dans ce glo- 
be , formoit fa fphéréité. Tout Paris ne parla 
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que du ballon qui devoir bientôt s'envoler danf 
les airs. Delà les cent & une mille* conjeâu- 
res tant fur fa deftinée que fur fes propriétés. 
On vouloit voir les auteurs , & pour les 
queftionner & pour les complimenter. Cette 
efpece de triomphe préliminaire troubla le cet' 
veau de ces Meffieurs. Charles fe livra à h 
plus ablurde des préfomptiofts , & ne conçut 
rien moins que le projet de s'attribuer Ja gloire 
entière que M«. de Montgolfier méritoient^ 
titre d'inventeurs. Il infinua donc à quelques- 
uns des mirraidons qu'il admet dans fon lycée , 
que cette découverte rfavoit rien de nou- 
veau pour lui r qu'il y avoit déjà plusieurs an- 
nées qu'il avoit fait quantité d'efTais d^ l'air 
inflammable fur des boules de favon , & qu'jp 
en avoit obtenu les mêmes réfultats. Ces jeu* 
nés gens , étourdis de cette captieufe affer- 
tion , répandirent que leur maître avoit pré* 
venu , dès il y a long-temps , Mrs. de Mont* 
golfier , relativement à l'expérience qui faifoit 
tant de bruit, mais qu'il avoit négligé d'y 
donner de la publicité. Les foufçripteurç , dç^nc 
l'objet étoh de rendre un hommage à M rs - de 
Montgolfier , inftruits des prétentions de M.C*, 
s'égayèrent d'abord à qui mieux mieux f (vp 
le chapitre du démonftrateur , quelques* uns 
ayant pris la chofe plus au grave , excitèrent 
des rumeurs affez vives a\i caveau ; M. C. y 
parut ; on crut qu'il défavoueroit les propres 
hafardés de (es écoliers , mais loin <Pén rou- 
gir , il paya d'effronterie en proteftant qu'il 
étoit de leur honneur & -de' leur confeience, 
de déclarer & d'affirmer qu'il avoit découvert 
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& démontré dès il y a long-temps , te pro^ 
cédé de M", de Montgolfier. — A ce compte , 
hii ripofia le Chevalier D. . . , vous êtes donc 
tien fot ou bien méchant de l'avoir tu au public 
& aux favans ? Cette fortie accablante devint 
un fignal de fermentation générale ; les ex- 
preflions v n'eurent plus de bornes : Or. . n'é- 
toit plus qu'un manipulateur , qu'un marchand 
de phyfique à deux l'iards 9 &c. , & pour com- 
bler la mefirre , M». Robert , peut-être de con- 
nivence avec lui , s'oppoferent à la clôture 
de la fouferiprion , qui ne devoit être fuivant 
le premier plan que de trois à quatre cents 
perfonnes % & fe trouvoit être déjà portée à 
plus de cinq cents (*), & prétendoient s'ap- 
proprier le ballon en dédommagement de leurs 
peines * ce qui contrarioit directement le vœu 
des fouferipteurs , dont le but étoit le com- 
plément de l'expérience. Indignés de cette cu- 
pidité û peu digne de gens à talent , dont là 
gloire eft le vrai falaire , les fouferipteurs pér- 
imèrent à ce que le ballon fût abandonné à 
fon eflbr , & conclurent à ce que les S. R. fuf» 
fent payés. En conféquencef on leur alloua 
vingt-cinq louis d*or, d'après leur demande.... 
Le calme fembloit devoir enfin fuccéder à tant 
de débats; feulement & de temps à autres, 
deux ou trois de ces poitrines - volcaniques * 
telles que celles des Hd..., des N. & autres, 



(*) Elle a finalement monté à plus de douze cens « & 
néanmoins le capital , à l'exception de quinze louis , en 
a été abforbé par les mémoires des Phyfico*méchamc/ens, 
qufea aepeut mieux comparer qu'à ceux de* apothicaires» 
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dont les foyers & le palais royal reçoivent fi 
fouveot les fatigantes éruptions , ranimoient 
encore cette matière éfmifée. Enfin le pur 
tant defiré , tant attendu , arriva. Cent mille 
perfonnes environnèrent' le champ de Mars, 
& les foufcripteurs y furent introduits. A la 
vue d'un public auffi nombreux , l'imagination 
de M. Ch. s'enflamme, fa cervelle fe diftille, 
fe raréfie , paffe dans le ballon & l'abandonne 
à la violence de ion fang. M. de Faujas, juf- 
ques-là l'agent le plus zélé , le plus utile de 
cette affaire , fe préfente & préfente en même 
temps M. de Montgolfier , pour entrer dans 
l'enceinte qu'on avoit formée autour du bal- 
lon. M. Ch. les voit , les méconnoît , ordonpe 
aux gardes dont il avoit efcamoté l'ordre 5 de 
repouffer ces drôles-là , & pouffe l'impofiure 
jufqu'à leur imputer f à la face du public , l'in- 
tention diabolique de vouloir faire manquer 
fon expérience , comme fi la préfence ou le 
fouffle de ces deux perfonnes euffent eu la fa- 
culté magique d'ôter à un air fubtil renfermé 
dans le* ballon , la propriété de s'élever aijt- 
deffus.d'un air plus denfe & plus lourd. Mal- 
gré fa furprife., Mf de F. voulut oppofer quel- 
ques raifons plaufibles aux calomnies du S. G; 
l'impertinent d'adjudant lui ferma la bouche * 
en le menaçant du corps- de- garde. Les fpec- 
tateurs interdits de cette fcene révoltante * 
laiffent exhaler la jufte indignation que leur 
caufent de pareils outrages : on honnit le ma- 
nipulateur ingrat & préfomptueux , dont l'im- 
pudence & la perfonne euffent mérité d'être 
affociéçs à la deftinée du ballon. L'expérience 
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tu furplus fut fatisfaifante , ce qui étoit auflî 
immanquable que la folution confiante que 
deux & deux font quatre. Le globe s'eft in* 
fenfiblement élevé , traçant avec magnificence 
du fud à l'oueft une ligne diagonale , jufqu'au 
fein des nuages , du milieu defquels on Ta vu 
reparoître , montrant à peu prés dans ce loin- 
tain , la groffeur d'une lune moyenne. Sa te- 
nue dans ratmofphere n'a été que de trois 
quarts-d'heure , au bout defquels il eft tombé 
prés du village de GonefTe. Son apparition a 
tellement effrayé les payfans qui Font apper- 
çu , que les plus hardis fe font armés de four- 
ches & de pierres pour l'attaquer. La fumée 
qu'occafionnoit l'évaporation de l'air inflam- 
mable par un trou qui s'étoit formé , l'odeur 
extrêmement forte qui l'accompagnoit , tout 
perfuadoit à ces payfans que c'étoit quelque 
phénomène étrange. Au furplus , deux Béné- 
dictins y qui fe trouvèrent fur les lieux , ne 
balancèrent pas eux mêmes à fuppofer que ce 
pouvoit fort bien être la peau de quelque 
ferpent monftrueux, tué par. la foudre , & 
pouffé dans les airs par la force de quelque 
ouragan. Remarquez que tous ces jolis contes 
fe faifoient à quatre lieues de cette capitale 9 
fi célèbre par tant de philofophes fameux, fi 
zélés, nous difent-ils, à propager l'immenfité 
de leurs lumières. 

Quoi qu'il en foit , voilà donc encore une 
découverte de plus dans les fciences. Doit-on 
s'en applaudir ? Les phyficiens vous diront 
hardiment qu'oui; leurs finges vous diront de 
même : mais des gens fimples & bons vous 
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répondront que non. Les vaiffeaux nous ont 
conduits à maffacrer des millions d'hommes; 
qui fait les -maux ou les malheurs que caufe- 
ront à l'humanité , ces machines aéroftatiques 
pterfeftionnées!... M'en voudrez - vous , me 
îaurez-vous gré de vous épargner le furplus- 
des détails pitoyables auxquels la conduite de 
Mrs. C... & R... ont donné lieu? J'aurois 
peut-être dû moins étendre ceux-ci ; mais il 
eft bon que vous fâchiez que tout Paris s'en 
eu entretenu & s'en entretient avec autant 
& plus de chaleur que des événemens poli- 
tiques les plus férieux. 

J'oubliois de vous rapporter un calembour, 
auquel cette expérience a donné lieu. La pro- 
priété du calembour eft de s'adapter à tout» 
Quand le ballon a difparu , on a dit , non 
pas au figuré comme pour les pièces de théâ- 
tre , mais au propre : Cette pièce a été aux nues» 
On attend avec impatience l'expérience en 
grand , que Mrs. de Montgolfier préparent. 
S'ils obtiennent la permiffiqn d'accompagner 
eux-mêmes leur machine dans les airs, qui 
leur difputera l'honneur d'avoir frayé cette 
nouvelle route , & d'avoir ouvert cette nou- 
velle carrière aux pallions humaines ? 

On vient de donner à l'opéra la première 
repréfentation à* Alexandre dans les Indes. Le 
poëme, de M. Morel, a été difiingué; la mu- 
fique , de M. Mereaux, eftimée; la régularité 
du coftume dans les habits, applaudie; la 
magnificence du fpeôacle, admirée. Cet ou- 
vrage , auquel on a defiré & indiqué quelques 
changenrens, paroit affuré d'un rang honorable. 
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LE PETIT SOUPER. 

Dis-moi donc , aimable Henriette , 
Lorfqu'au théâtre , hier au (bir , 
Laiffant pour t'entendre & te voir. 
Crier bravo fur une ariette ; 
A rimpreffion du moment 
Ayant cédé fans réfiftance, 
Sans préambule , fans nuance , 
Je te déclarai brufquement 
Mon caprice & ma préférence 4 
Que me difoit ton œil charmant , 
Et tout l'efprit de ton filence, 
Et ce fouris fi finement 
Mêlé d'un rayon d'indulgence 
Et d'un léger étonnementi 

Par une règle aflex commune, 
Puis- je les expliquer tous deux f 
La furprife étoit pour mes feux» 
£t le fouris pour ma fortune. 
Il efi vrai, j'ai paflë le temps 
D'une amoureufe impatience; 
Mais il efi tel pas dans ta danfe 
Qui me remettott à vingt ans. 
Et crois-tu, jeune enchanter effe. 
Que dans ton bel œil de faphir 
Je puifie encor voir fans ivrcfîe, 
Et fans que le trait du defir 
A l'inftant m'atteigne & me prefie 9 
Briller le fignal du plaifir? 

Dans mon afyle viens répandre 
Son éclat» fon charme divin, 
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A fouper Je t'y vais attendre. 
Couvert bien net , du plus beau lin ; 
Une pyramide de rofes, 
A chaque grâce un plat bien fin. . • . 
A toi feule tu les compotes. 
Sous tes doigts de lys jaillira 
De l'Epernai l'ambre liquide ; 
L'encens d'Amathonte & de Gnide 
Sur un autel y brûlera. 
Dans l'éclat transparent du verre 9 
Sous mille formes s'y jouera 
Une flamme vive & légère. 
Viens faire affeoir à ton côté 
Les deux enfans de la folie» 
L'enjouement & la volupté : 
Du feu léger de la faillie 
L'un à fouper peut pétiller; 
Plus fenfible & non moins aimable. 
L'autre s'y pourroit ennuyer. 
Ah! voudrois-tu la renvoyer 
Quand nous aurons quitté la table ! 

(Par M. le Baron de Tfikoudl.) 

De Ver failles , le 4 Septembre 1783J 

Les traités définitifs de paix entre l'Angle- 
terre , la France , FEfpagne & les Etats-Unis 
ont étè'fignés hier; les préliminaires entre 
l'Angleterre & la Hollande avoient été fignés 
la veille. Cétoit un fpeftacle affez plaifant 
que de voir les plénipotentiaires des Etats- 
Généraux valeter pendant ces derniers temps, 
& fuivre les autres minières comme des pri- 
fonniers qui marchandent leur rançon. Les 
Tome XV. E 
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Provinces -Unies ont été obligées de céder 
tout ce qu'on leur a demandé. Elles fournif- 
fent , comme une nouvelle preuve de cette 
vérité , qu'un parti mitoyen & indécis eft , 
dans toutes les affaires, le plus mauvais qu'on 
puiffe prendre. Elles pourront bien, dans les 
grandes aventures dont il s'ouvre une autre 
carrière, éprouver le même fort que dans la 
dernière guerre, & fournir encore un appoint 
pour folder'les comptes. que les Puiffances du 
Continent ont maintenant à régler entr'elles. 
La France n'eft point payée pour prendre fort 
à cœur leurs intérêts à l'égard du commerce 
des Pays -Bas- Autrichiens 9 il eft fi facile de 
nous dédommager du mal que fa reftauratioa 
pourroit nous faire. 

Enfin le confeil de guerre , non pour juger 
M. de Grade , mais pour conftater que tout 
le monde , à peu près , a bien fait fon devoir 
à l'affaire du 1 2 avril , eft décidé , & ouvrira 
fes féances le 20 de ce mois. On a été long- 
temps à trouver le moyen de concilier des 
intérêts fortement protégés de part & d'autre. 

COUPLETS 

Chantés che{ M. le Baron D * * *. 

Sur Pair de* TrcmbUurs* 

Faire un couplet pour Cécile 
N'eft pas une chofe difficile ; 
Je fens que j'en ferois mille 
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Et fans être du métier : 

Oui je veux , Dieu me pardonne. 

Pour l'horiheur de fa perfonne 9 

Lui faire, en vers longs d'une aune, 

Un poëme tout entier. 

Buvons d'abord à fa fanté 
Du vin qu'on boit à la beauté 
Aucun de nous n'eft dégoûté. 

Jadis le divin Homère 
De tous les rimeurs le père , 
Sur Achille & fa colère 
Douze mille vers a fait ! 
Au lieu de chanter Achille 9 
S'il eût célébré Cécile, 
Il en auroit fait cent mille , 
Sans épuifer fon fujet. 

Son poème eût été moins, fec , 
Il nous eût fait à tous le bec, 
Nous chanterions Cécile en grec. 

Chaque poil de fa paupière 
Pour lui d'une (trophe entière 
Auroit été la matière : 
Mais que n'auroit-il pas dit 
Sur cette mine piquante , 
Sur cette taille élégante, 
•Sur cet air qui nous enchante 
Et nous tient en appétit. 

En elle il eût vu mille appas, 
Sans compter ceux qu'on ne voit pas, 
Et dont Homère eût fait grand cas. 

E % 
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On dit qu'en grec à Cychere , 
Des amours l'aimable mère 
Maintes fois fe laiffa faire 
Certain joli compliment : 
Dans ce charmant hermitige 
À Cécile on rend hommage ; 
N'importe dans quel langage , 
C'eft celui du fentiment. 

Tant qu'à nos vers elle fourit , 

Jamais la fource n'en tarit, 

Nos cœurs pour elle ont de l'efprit. 

D'une mère aufli gentille 
Quand il naquit une fille , 
On la crut de la famille 
De l'amour & de fes fœurs ; 
En effet c'eft une grâce 
Qui les trois autres efface , 
Et qui bientôt fur fa trace 
Fera voler cous les coeurs. 

Quand on fait de pareils enfans v 
Il faut , en y mettant du temps , 
Tacher d'en faire un tous les ans, 

Cécile , il ne faut pas croire 
Que ce foit la mer à boire -, 
J'ai lu dans certaine hiftoire 
Qu'un jour en éternuant 
Une femme refpe&able, 
Comme nous étant à table. 
D'un enfant très-véritable 
ÀccQuçka trèt-kftemeat. 
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Mais pour çternuer ainfi, 
L'hiftoire dit qu'il faut auffi 
Eag en amour très-bien fervi» 

Mais ne perdons pas la tête : 
La table pour boire eft faite , 
Sans boire il n'eft point de fête; 
Du vin naquit Ja gaîté. 
Pour Damon qui nous régale 
Notre r amitié fans égale 
Veut que chacun fe fignale; 
Je vous porte fa fanté. 

Vive notre aimable Baron ! 
Comme fon cœur, fon vin eft bon, 
C'eft le refrein de ma chanfon. 

De Paris , /e 10 Septembre 1783. 

L'académie françoife & les membres qui 
la compofent , ont, depuis fi long- tems 9 & 
déjà tant de fois été l'objet de critiques plus 
ou moins fenfées, plus ou moins paffionnées, 
que cette matière femble devoir être mainte- 
nant auffi faftidieufe qu'épuifée : voilà néan- 
moins qu'un M. l'abbé de Gournan , fecrétaire 
d'un Mufée , s'avife encore de leur lancer un 
petit pamphlet, intitulé : Dialogue des morts, 
•dont Voltaire, Fontenelle & la Mothe font 
les interlocuteurs. On ne voit pas trop pour- 
quoi ces dialoguans, qui ne devraient, au- 
delà du Léthé, que jouir paifiblement des dou- 
ceurs de leur retraite , s'occupent encore des 
affaires d'ici- bas, & particulièrement des dé- 
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tails académiques. Ces ombres , au furplus i 
fe font réciproquement d'aflez pauvres repro- 
ches, & difent, en général, d'aflez mefquines 
platitudes fur l'ufage où font ces chambres pri- 
vilégiées, (les académies) de propofer an- 
nuellement pour prix , un éloge de quelques 
grands perfonnages. Fontenelle dit pourtant 
que : « dans peu ces éloges formeront une 
» galerie refpeôable , égale peut- être à celle 
t> qu'on leur prépare au Louvre ; » mais la 
Mothe dit au contraire : « que c'eft un deuil* 
m général parmi les ombres, lorfque chaque 
m année le Léthé apporte parmi elles ces élo- 
» ges académiques ; » & Voltaire ajoute : 
« qu'il eft ridicule que l'académie françoife 
» n'ait point encore profité de fon defpotifme 
» pour nous donner une orthographe , pour 
» fixer la véritable acception de chaque mot, 
» les clafler par racines & par familles , & 
» pofer enfin les limites de la langue... » 

Voltaire! le prince des poètes! lui faire dé- 
lirer des bornes à notre langue! comme cela 
eft conféquent & fpirituel ! Tous ces lieux 
communs, comme vous le voyez, font des 
plus lourds & des plus rebattus : ce n'eft pas 
que M. l'abbé de G... n'ait bonne envie d'é- 
gayer fes leôeurs par quelques petites pointes. 
Sur le reproche que fait Fontenelle à Voltaire 
d'avoir eu la foiblefle de quitter Ferney pour' 
venir à Paris , faire voir de plus près l'idole , 
voici comme le patriarche philofophe fe juf- 
tifie : Cette tête o&ogénaire, que les follicitations 
des rois nauroient point ébranlée, fe rendit aux 
cajoleries du putlicain qui voulut me faire entrer 
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dans fa mai/on , comme le purificateur de V ancienne 
loi : j'y entrai & je me falis fans le débarbouiller. 
J* n *y g a g na * au un diftique affe{ piquant par les 
idées qu'il rapproche, (a) Les jolies femmes étoient 
toutes furprifes de fe voir dans cette maifon ; les 
hommes s'en retournoient à reculons... M. l'abbé 
de Gournan ayant apparemment obfervé que 
la brillante réputation de la fable de Y aigle & 
du hibou , par M. l'abbé Ceruti , n'étoit qif en 
raifon des notes originales que l'auteur y avoit 
adaptées, a cru, comme lui, devoir fuppléer 
à la médiocrité de fa brochure par quelques 
notes affez curieufes qui la font oublier. Com- 
me membre & fecrétaire d'un Mufée, on peut 
s'en rapporter au tableau qu'il en fait, a Les 
» Mufées qui font aux académies ce qu'étoienj: 
» les aventuriers aux troupes réglées, ne font 
fc point deftinés, quoi qu'on en dife, à en- 
» courager les jeunes talens : ils ont au con- 
» traire été inftitués pour les talens qui gri- 
» fonnent , pour ces hommes malheureux 9 
» qui après avoir frappé vingt ans à la porte 
m des académies , ne demandent plus qu'une 
»> retraite honnête : c'eft là qu'ils pondent des 
n œufs qui ne doivent jamais éclorre ; c'eft 
n là qu'ils régnent. 

Infclix lolium & fteriUs dominantur aven*. 

ti Un Mufée , de fa nature , eft innombrable ; 
ii la foule des oififs & des mécontens le groffit 
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{*) Admirez cTArouet la bizarre planette ! 

Il naquit chez Ninon & mourut chez Vulettb, 
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n de jour en jour. Ceux qui ont illuftré le 
» Mercure de leurs vers ou de leur profe , 
» y occupent les premières places , mais pér- 
it fonne n'eft rebuté. Il y a des chemins con- 

* nus pour arriver à l'académie , on n'en con- 
» noit point pour échapper aux mufées; leurs 
» billets vous pourfuivent comme les affiches 
tt d'Agirony. Les femmes qui ont appris à ne 

* plus abandonner les hommes à eux-mêmes , 
» les accompagnent aux mufées , comme aux 
» loges de francs-maçons. Il eft vrai qu'on ne 
» les y épargne pas; on leur lit impitoya* 
» blement vers & profe , mémoires & difler- 
■» tations : mais elles endurent tout avec la 
» fermeté de ces Romaines qui avaloient des 
» charbons ardens , pour fe montrer dignes 
» d'entrer dans une conjuration... &c. » 

Le moutonnage littéraire ne manque jamais 
de nous inonder d'écrits fur les matières qu'un 
nom célèbre met à la mode. Les petits auteurs 
ont foin de mettre quelques-unes de leurs pro* 
duâions à la fuite de celles qu'ils voient réuf- 
fir : ils les y accrochent, efpérant les faire 
parvenir avec elles à l'honneur d'être lues ou 
au moins d'être achetées. Si vous me paffez 
la comparaifon, je vous dirai qu'elles reffem- 
blent aux laquais qui fuivent leur maître ; ils 
entrent avec lui, mais on les laifle dans l'anti- 
chambre. C'eft ainfi que les mémoires fur la 
Baftille, de M. Lingue t> ont donné lieu à plu- 
fieurs brochures fur le même fujet , & les ont 
introduites dans le monde. Il ne s'enfuit pas 
de ce que je viens de dire, qu'elles foient 
toutes médiocres & fans intérêt. Les unes ré* 



futent M. Linguet avec aflez de force : les 
autres cherchent à étayer fa relation. Du nom- 
bre des premières font des Obfervations (ano- 
nymes comme de raifon) fur fort Hiftoire de 
la Bafîille 9 avec des Remarques fur le câra&erc 
de l'Auteur , & quelques Notés fur fa manière d'é- 
crire V hiftoire politique , civile & littéraire. On 
voit que cette brochure eft l'ouvrage d'ua 
homme qui ne manque ni d'efprit ni de con- 
noiffances, mais ce n'eft pas dans fon ftyle 
que Ton devoit répondre à M. Linguet. Au 
furplus, des perfonnaiités , un peu d'injures 
& une juftiflcation des lettres de cachet , 
fondée fur l'exemple de plusieurs Souverains 
de l'Europe, voilà ce qu'on y trouve. Qje 
ne peut-on pas juftifier par des exemples ? 
L'auteur de ces Obfervations prétend que l'on 
eft bien traité à la Baftille ; les rapports des 
ex-penfionnaires de ce trifte féjour varient 
infiniment à cet égard , mais il faut avouer 
que le plus grand nombre ne s'accorde point 
avec ce qu'en dit l'auteur des Annales. 

Il n'eft guère douteux que M. Linguet ne 
connoiffe les hommes ; il les a défendus & 
combattus tour à tour : cette alternative a du 
le mettre à portée de confidérer de plus près 
la médaille de leur cœur. Je gagerois pour- 
tant qu'en publiant fes Mémoires fur la BafiUIe 9 
qu'en y détaillant les horribles angoiffes que 
le féjour & le régime de cette prifon lui ont 
fait refleurir , il ne s'attendoit pas à les trou- 
ver infenfibles à cet événement de fa vie. 
Qu'aura*t-il dit en lès voyant ajouter Tinfulte 
à indifférence i Pour le confoler , on a réinv 
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primé, des Remarques fur la Baflille , qu'a mis 
au jour il y a une dixaine d'années , un de 
fes prédéceffeurs dans cet affreux château , qui 
en eft forti avec autant d'humeur que lui. On 
a beaucoup étendu cette nouvelle édition ; les 
couleurs de ce tableau , dont on a voulu faire 
un pendant à celui qu'a tracé M. Linguet , font 
fort différentes des fiennes , mais elles offrent 
des images qui ne font pas moins révoltantes. 
Vous avez vu fans doute , Monfieur , dans 
les papiers anglais , l'annonce emphatique qu'un 
procureur de Londres fait d'une Réfutation des 
Mémoires de la Baflille , fur les principes généraux 
des loix , de la probabilité & de la vérité , réfumés 
dans une lettre adreffée à M. Linguet. L'éditeur 
des remarques fait une vive déclamation à ce 
fujet. « Sera-ce par hafard, dit -il, une Apo- 
» logie de la Baflille ? Cela feroit vraiment eu* 
» rieux. Ce feroit une pièce à mettre à côté 
#> de l'Apologie de S, Barthelemi , qu'un fanati- 
» que ignorant a ofé faire il y a quelques an* 
» nées. Si ce n'eft qu'une fatyre contre M. Lin* 
* guet, rameur nous paroît fort peu généreux 
» de l'attaquer fur fes Mémoires. M. Linguet 
» a d'autres côtés qui prêtent facilement à la 
m critique , mais ici on ne peut que lui repro- 
» cher de n'avoir pas affez approfondi l'hif* 
» toire & le régime de cet odieux château, 
» la honte du gouvernement françois... Sou* 
» tenir que la Baflille eft une chofe utile & 
» indifpenfable en France , feroit l'adte d'un 
» vil efclave du defpotifme , & Pinftigateuf 
» d'une pareille affertion feroit digne de la 
» haine & du mépris de toutes les amçs bon» 
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» nétes. » Cet échantillon vous fera juger; 
Monfieur , du ton de cet ouvrage. On y a 
joint quelques anecdotes , mais elles font pour 
la plupart anciennes, & connues. Ces deux-ci 
font les plus récentes. - 

» Un nommé d'Anouille eft envoyé. avec 
m cinq mille louis à Londres , pour découvrir 
t» quel étoit dans les bureaux de notre minif- 
» tere , le traître qui fourniffoit des nouvelles 
» aux Anglois ; il part , ne doutant pas qu'un 
n éveillé de Ver failles n'ait bientôt fait jafer 
9i quelques butors cT Anglois : malheureufement 
» il trouve au gîte un renard ; fes fineftes font 
»t bientôt découfues ; la crainte des Meffagers 
99 d'Etat diffipe fes illufions , & atteint de 
9» frayeurs plus que paniques , il revient.... „ 
D'Anouille reparoît (ans avis , & après avoir 
mangé l'argent ; on le met à la Baftille : je ne 
vois pas que ce (bit mal à propos. 

n Sur l'exiftence de quelques écrits circu- 
it lant dans le monde méchant , Jacquet eft 
» nommé pour aller à la découverte ; il acheté 
99 & rapporte des éditions entières : les fup- 
9» pots de la police, jaloux de fes fuccès» 
» l'accufent d'être lui-même le Kbellifte & le 
9> diftributeur. (lç pauvre diable fait à peine 
99 figner fon nom) Il eft arrêté & jette dans 
* le Puits-royal. • . » 

L'invocation fui vante au meilleur des Rois , 
termine les remarques fur la Baftille. 

„ O Monarque des Lis ! ô vous l'idole des 
99 François , ô Louis XVI , objet de l'amour 
9> de vos peuples & de l'eftime des nations 
» étrangères 1 Que la main de votre juftice 
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» faififle le monftre des délations qui înfeftfe 
» les avenues de votre trône augufte ! Qu'elle 
m Fécrafe contre la pierre d'infamie, & que 
» chacun , en partant , mette le pied fur ce 
» reptile peftilentiel ! alors vos fujets feront 
» tous- ce qu'ils doivent être. „ 

Je ne vous parlerai point d'une brochure 
intitulée : Jugement du public impartial entre 
l'Empire & le Sacerdoce , fur la difpute élevée de 
nos jours. I/hiftoire- des Empereurs , celle des 
Papes , & l'âpreté de nos écrivains à faifir 
toutes les occafions de jetter leur avis au nez 
du public fur les affaires les plus importantes , 
vous ont déjà rebattu les oreilles de tout ce 
qu'elle renferme. On n'y trouve que des faits 
connus de tout le monde , & des citations qui 
né le font guère moins» 

Chanson à M. Philidor , pour le jour de 
fa fête , à l'occafion de la mufique qu'il a fi 
favamment appliquée au poème féculaire d'Horace. 

Air au Confier. 

Jsriis, J'ai dHin- pauvre curé 
Chanté la- petite fredaine ; 
Mais trêve au pourpoint déchiré v 
La fête ici change de feene \ 
L'objet de mes chants, c'eft André 
Et fon tûrmtn fccuiaic. 

Les Mules' au facré val ! an 

En publiaient déjà la gloire 9 - " 

Lexique le divift Apolle» _ 
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Leur en apprit ainfi Iliiftoîre : 

Vous faure* qu'à ma lyre André • x 

Doit fon carmin fecaUrc. 

Un jour, lorfque je parcéuroîs 
Les bords enchantés du Permeflfe » 
Dans ce bois de lauriers j'errois 
En chantant dans ma douce ivreffe, 
Des airs que retenoit André 
Pour fon ctrmtn fêiuUrt. 

Faites entendre à l'Univers 
Cette mufique qui m'eft chère ; 
Mais éloignez de vos concerts, 
Sur-tout le profane vulgaire : 
Comment comprendroît-il d'André 
Le beau carmtn ficulon ? 

Les neuf fceurs de mille infiniment , 
Font le plus heureux aflemblage ; 
Orphée , Euterpe dans leurs chant» 
Rendent les beautés de l'ouvrage» 
Apollon dit : voila d'André 
Le beau cgimêm ftçidaru 

Quand de fon poème îmmofteî, 
Horace entendit l'harmonie, 
'Quel eft donc » dit-il , " ce mortel 
Qui fait revivre mon génie ? 
Je reconnoit aux fons d'André 
Tout mon t*rmin fcculor*. 

Oui , oit le Dieu,' j'ai près' de roui 
Sur rhélicon marqué û place : 
Ahl pourrois-je cn'étre jalons » . 
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S'écrie avec tranfport Horace 9 
Lorfque j'ai pour émule André 
Dans mon carmen ftculart ? 

La Renommée an fein des airs, 
De Londre ici Te fait entendre : 
Son courier traverfe les mers , 
Pour venir aux François apprendre 
Quels étoient les fuccès d'André 
Dans fon carmin ftculart» 

L'Anglois difoit : du grand Handel 
Ce François a tout le génie : 
A Londre il auroit un autel, 
Il le mérite en fa patrie. 
Quels éloges pour notre André 
Et fon carmen ftculart \ 

De Perfée (») imite l'effor, 

Dirige ton vol fur le Pinde ; 

Là tu retrouveras encor 

Les anciens lauriers d'Ernelinde , (**) 

Ces lauriers valent, cher André»' 

Ceux du carmtn ftculart. 

D'une mufe les doux atctns 
Ici méritent notre hommage; 
Sa beauté , fa voix , fes talent , 
Ses grâces font qu'elle partage 
Les honneurs que reçut André 
Pour fon carmtn ftculart. 



(*) Opéra de PhHidor. 
(**> Opéra par le mime» 
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Que les Dieux prolongent tes jour» I 
Pour Ton bonheur je les implore* 
De tes deftins que l'heureux cours 
Selon nos voeux te faffe encore 
Vivre aufli long-temps , cher André » 
Que ton carmtm ficularc* 

Nous tous qui fornmes réunis , 
Pour la plus agréable fête , 
Epoufe, eiuans, parens, amis^ 
Qu'en chœur chacun de nous répète; 
Célébrons à jamais André 
Et Ion tétrmtn fuuUru 

m 

De Paru, U \j Septembre 178)^ 

LETTRES fur la liberté politique , adreffée à 
un membre de la chambre des Communes a* Angle* 
terre , fur fon élection au nombre des membres d*une 
ajfociation de comté 9 traduites de l'anglois en fran» 
cois, par le R. P. de Rofe-Croix , ex-Cordelitr , 
avec des notes de l'abbé Placot , auteur de ÏHifi 
toire des Pays-Bas , Théologien, Confeiller auli* 
que , &c. &c. avec cette épigraphe : Deerant 
quoque listera ponto. La brochure qui vient d'éV 
clorre fous ce titre , eft une nouvelle preuve 
de l'audace étrange des écrivains qui font fuc- 
céder des libelles féditieux ou diffamatoires aux 
ouvrages politiques & hîfioriques que compo* 
foient ceux du temps paffé. On gémit ea lifant 
cette nouvelle production , de voir l'érudition , 
refprit & les talens employés à fapper les fon- 
dement des (bciétés politiques , i détruire les 
liens qui fabfiftent entre les peuples & les 
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Souverains , à combattre le patriotifme qui en 
eft le fruit : car ces Meilleurs qui font à la 
politique ce que les Athées font à la Religion, 
conviendront , s'ils font de bonne foi , que ce 
femiment & l'amour du Souverain , font inti- 
mement liés l'un à l'autre. Vouloir perfuader 
que Ton aime fa pattie fans en chérir la cons- 
titution , c'eft dire que le changement de traits 
& de façon de penfer d'une maîtreffe , n'en 
apportera point dans le cœur de fon amant. 

L'Angleterre eft l'objet des lettres fur la 
liberté politique ; la France celui des notes qui 
y font jointes. C'eft dans celles-ci que l'efprit 
de fédition a répandu fon plus affreux venin. 
Le commentateur y déclare que fa plume fera 
toujours au fervice du malheureux qui fe 
croira opprimé , & de crainte que perfonne 
ne croie l'être fous le meilleur des Rois , il 
fe hâte de dire que , plus un Roi fage obtiendra 
notre amour , plus nous devons craindre de lui don* 
ner une confiance illimitée. . . . 

Je me garderai bien , Monfieur , de vous 
offrir un extrait approfondi d'un ouvrage où 
chaque ligne pré fente une idée révoltante 
pour tout ami de Tordre, & pour tout homme 
qui, convaincu que le meilleur gouvernement 
-eft fujet à des inconvéniens , préféreroit mê- 
me le plus mauvais à l'anarchie, qui réfulte- 
roit des principes du foi-difant abbé Placot : 
je me bornerai à vous tranferire quelques 
lignes de la préface. Elles iuffiront pour vous 
•faire defirer, comme moi, qu'au lieu de cher- 
cher à rompre les liens de la fociété, l'auteur 
de cette brochure emploie fes lumières & fes 
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talens à les refferrer encore, & à éclairer fur 
leurs véritables intérêts , les peuples qui fe- 
roient tentés d'imputer aux vices de leur conf- 
titution ou à ceux des adminiftrateurs , ècs 
abus momentanés que la première n'a pu pré- 
venir , jpi que ceux-ci font quelquefois forcés 
de tolérer pour en empêcher de plus grands. 

» Le R. P. Rofe- Croix , fait -on dire aux 
w éditeurs de cet ouvrage , en faifoit le plus 
» grand cas. if difoit fouvent que les François 
»> pouvoient tirer le plus grand fruit de la lec- 
» ture des politiques anglois. Tous fes amis 
» nous affurent qu'il ne craignoit pas d'affir- 
» mer que le mot liberté n'avoit aucun fens 
» dans notre langue. Il comparoit les miniftres 
» des Rois à une bande de frippons connus 
» fous le nom tiendormeurs , qui préfentoient 
» aux voyageurs une poudre narcotique , afin 
» de les voler plus aifément. Il croyoit fon 
v petit livre très-propre à réveilfer , &c » 

On m'apporte plufieurs nouveautés , & Ton 
m'en annonce un plus grand nombre encore* 
Je vous en'rendrai compte fucceffivement" En 
jettant les yeux fur les titres , je trouve 
VHiftoirc de la dernière pierre , par M. Joly de- 
S. Vallier, ancien officier au fervice de, France, 
qui fe dédommage apparemment , s'il le peut , 
de la douleur de n'y avoir point joué un rôle 
pour ou contre , dans le cabinet ou dans les 
armées ; — YHiJloire de la guerre qui a été ter- 
minée par le Traité de Tefchen ; — des EJfais de 
Géographie , de politique & d'hiftoire fur les pof- 
fejpons de r Empereur des Turcs en Europe , divifés 
en (rois parties : la première contenant une defcrip* 
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don géographique de la Turquie d'Europe ; la fi" 
conde , un détail de la constitution militaire des 
Turcs ; la troifieme , le récit hiflorique des princi- 
paux événement de la guerre de 1768 , entre la 
Rujfie & la Porte ; — Les Folies philo fophiques , 
efpece de roman allégorique ; — .Mon Bonnet 
de nuit , recueil de divers opufcules Aoraux , 
politiques & littéraires échappés à la plume 
du Tableau de Paris. — Une nouvelle édition 
considérablement augmentée» de Y An deux mille 
quatre cents quarante ; — ÏEfprit du Citoyen , 
par M. Dumas , avocat , où Ton préfente un 
nouveau projet pour le foulage ment des pau- 
vres & la deftruôion de la mendicité ; La 
fupprejjion de la Ferme générale , ou l'Ami du 
Peuple , ouvrage adreffé à M. Turgot en 1774 9 
renvoyé par le Miniftre à Fauteur, avec prière 
de le faire imprimer , & oublié fans doute 
depuis ce temps-là dans le porte-feuille de ce 
dernier , comme il le fera dans la bibliothè- 
que de ceux qui l'achèteront j le petit -fUs' 
d'Hercule ; les Anecdotes du dix- huitième Jieclc ; 
le Recueil amufant , compilations à l'ufage de 
ceux qui veulent perdre leur temps à la leâure; 
VEfprit & le Génie des écrivains célèbres du dix* 
huitième fiecle , compilation qui paroît faite avec 
goût , & dont le titre indique affez l'objet : le 
premier volume, qui vient d'être publié, renfer- 
me l'efprit du célèbre hifiorien Robertfon, &c. 
Je m'arrête pour ne pas remplir cette feuille 
de titres , car jamais les preffes n'ont été auffi 
occupées que depuis quelques temps ; on ne 
demande heureufement aux écrivains qui leur 
fourniffent de l'aliment , que de fayoir copier 
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vite. Je ne fais fi je vous ai parlé des Contes 
théologiques , fuivis des litanies des catholiques du 
dix-huitième fiecle , & de poèfies erotico-philofophi* 
ques , recueil prefque édifiant ; ( de V Imprimerie de 
la S or bonne , & fe vend aux' Chartreux , che\ It 
portier ) avec cette épigraphe : Lafciva eft nobis 
pagina y vitaprobaeft. (mes vers font libertins, 
mais mon cœur ne l'eft pas ) Je n'ai pas be- 
foîn, Mondeur, de vous dire quels font ces 
Contes : vous en avez déjà lus quelques-uns 
dans mes lettres , dans les Mu/es du Foyer de 
l'opéra , & les autres recueils de ce genre : les 
Litanies des catholiques font formées de canti- 
ques impies , connus pour la plupart , depuis 
long- temps, tels que ceux de S. Antoine 9 de 
S. Roch , de Loth , de Y Incarnation , de Salomon, 
de fainte Geneviève % de la Madeleine , de là 
Conception , de S. Hubert , de 5. Louis , de 
S. V. . , &c. &c. 

Je vous ferai aujourd'hui, Monfieur, une 
mention particulière de l'ouvrage intitulé : 
Les Loix civiles & Vadminiflration de la jufticc 
ramenées a un ordre fimple & uniforme , ou Ré- 
flexions morales , politiques , &c. fur la manière de 
rendre la jujlice en France avec le plus de célérité 
& le moins de fraix pojjible. Cet objet fi impor- 
tant & fi négligé depuis plufieurs fiecles fem- 
ble attirer particulièrement l'attention de no- 
tre gouvernement , & exciter les recherches 
des écrivains. La Bibliothèque du jurifconfulte, 
la Théorie des loix criminelles, le Journal 
intitulé : Correfpondance philofophique & univer- 
felle pour le bonheur de V homme & de la fociéti 

& plufieurs autres ouvrages de M. Briffot de 
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Varville, renferment beaucoup d'idées heu- 
reufes fur cette matière. On en trouvera 
quelques-unes, mêlées avec plufieurs propo- 
rtions qui paroiffent étrangères, au premier 
coup d'oeil , dans la brochure que je vous an- 
nonce. Des abus dont la nation gémit & que 
les légifiateurs n'ont jamais que trop faible- 
ment efiayé d'abolir, tels que la lenteur des 
procédures , l'énormité des fraix , la diverfité 
des loix & des coutumes dans les différentes 
provinces d'un royaume fournis à un feul 
'maître , &c. y font repréfentés avec force & 
vérité ; fi l'on n'approuve pas les moyens que 
l'auteur indique pour les corriger, on n'en fera 
pas moins des vœux pour qu'ils foient dé- 
truits, mais peu de gens fans doute penferont 
avec lui que parce que les teftamens occa- 
fionnent une foule de procès , qu'ils dérangent 
l'ordre des fucceffions, &c. il faut les anéan- 
tir & enlever à un citoyen la faculté d'aflurer 
à qui il lui plaît ta. furvivançe d'une fortune 
fur laquelle fes droits font plus facrés que 
ceux de la loi elle-même ; que l'apport de dot 
de la part des femmes , eft un obftacle à la 
félicité des mariages, &c. &c. » Si les fetn- 
i» mes , dit- il à ce fujet , fe préfentoient à 
n leurs maris fans propriétés , fans avantages 
» pécuniaires, elles feraient comme obligées 
» de les indemnifer par tous ces agrémens 
n enchanteurs qui rendent l'union des deux 
i» fexes fi délicieufe , fi intéreffante : la dou- 
» ceur , les tendres égards , les foins, les com- 
» plaifances. Elles ne fe contenteroient plus 
* de donner la naiffance à des enfans chéris; 
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w elles les nourriroient.de feur lait, elles leur 
ii prodigueraient les premières carefles ; elles 
n veilleroient à leur éducation; elles forme- 
» roient leur corps & leur efprit. Elles fe- 
i> roient régner l'ordre , l'économie dans l'ad- • 
» miniftration domeftique , &c. Elles y entre** 
ii tiendroient Pabondance , la paix & compên- 
» feraient par tous ces avantages, la fortune 
n que leurs époux confentiroient de partager 
» avec elles....» Une telle dot en vaudroit 
bien une autre , mais probablement peu d'é- 
poux y compteraient, & l'incertitude de l'ob- 
tenir ferait trouver de nouveaux charmes au 
célibat qui ne devient que trop à la mode. Il 
eft vrai que l'auteur y apporte quelque re- 
mède en levant la plus grande partie des en- 
traves que les loix ont jufqu'à ce moment im- 
pofées aux unions conjugales , en autorifant 
le divorce, &c. 

L'article de la vénalité des charges de ju« 
clieature > & des fraix énormes de procédure 
qui en font la fuite , eft un de ceux. où l'au- 
teur fe fait lire avec le plus d'intérêt. >i Que 
» dit maintenant le jurifconfulte au malheu- 
» reux qui vient implorer fes lumières ? TV 
» tre affaire eft bonne , mais votre adverfaire a 
» du crédit. Votre affaire tft bonne , mais vous 
» êtes trop pauvre pou/ la fuivre.... J'ai entendu 
» dire, ajoute l'auteur, à un magiftrat qui 
» montoit tous les jours fur les fleurs de lys; 
» qu'il importoit fort peu de quelle manière 
n les affaires fe décidoient, que ce fût Pierre. 
» ou Jacques qui réufsît , attendu que l'argent 
» ou les terres ne fortoient point de l'état. . 
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» Si cette affreufe maxime avoît beaucoup de 
» partifans, il vaudroit aflurément mieux faire 
» comme le juge dont parle Rabelais : déci- 
n der les procès à coups de dez. La déciûon 
t> ne feroit pas plus incertaine & occafionne- 
n roit moins de fraix. ... n 

Les modernes font, je crois, les feuls qui 
fe foient avifés de differter fur le fuicide pour 
l'avilir. Les Romains le confidéroient comofe 
le plus bel effet du ftoïcifme , ou de l'amour- 
patriotique : pour nous qui nous qualifions de 
philofophes, nous n'avons daigné lui attribuer 
d'autres caufes que la foiblefle ou la folie. 
Sublime découverte qui féconde merveilleufe- 
tnent l'horrible dureté de ce fiecle égoïfte , & 
nous difpenfe de pitié envers nos malheureux 
femblables, qu'un défefpoir plus ou moins mo- 
tivé, porte à cette affligeante extrémité! Un' 
parent, un amlfe font- ils arraché la vie; foi- 
bleffe de tête , dérangement d'organes , dira- 
t-on piteufement, & l'on n'a garde de fuppo-* 
fer que la mifere ou des chagrins violens ont 
fouvent & prefque toujours précédé & déter- 
miné cette funefte réfolution. Mais que bien 
différent eft l'homme fenfible , je n'entends pas 
Thomme foible, mais l'homme vertueux, qu'une 
vraie philofophie rend attentif & compatiflant 
à Taccroiffement des maux.de fon éfpece : cha- 
que nouvel exemple de fuicide eft pour lui, un 
nouveau motif de reconnoître l'influence iné- 
vitable de la dégradation de ce germe précieux 
d'humanité , que la bonne nature avoit dépofé 
dans le cœur de l'homme; & cette trifte ob- 
servation devient le défefpoir de cette raifon 
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exquifë qui fembrafe , & dont -Socrate , Pla- 
ton & quelques êtres privilégiés furent des 
modèles dignes de confondre cette foule ram- 
pante , qui n'apperçoit & ne refient qu'imper- 
fe&ions dans fa nature , & fe targue de cette 
impuiflance prétendue , pour rejetter toute 
idée de perfectibilité humaine & fociale. A 
la vue de cette multiplicité de viâimes, de 
tout âge, de tout fexe, de toutes conditions; 
infcrites depuis peu dans les faftes funèbres 
du fuicide , il faut donc conclure que leur 
nombre ne s'accroît autant qu'en raifon de 
notre extrême perverfité. Pour vous en pé- 
nétrer» je ne voudrois que vous tracer le 
tableau circonftancié de la plupart de ces évé- 
nemens : vous f verriez une malheureuféf 
mère , manquant d'alimens & pourfuivie pour 
trente- fept pains , dont elle étoit redevable i 
fon boulanger , après avoir paffé toute une 
journée à le repaître de fes larmes , n'ayant 
plus qu'elles à offrir à fon enfant pâtiffant 
près d'elle , ne trouver d'autre moyen d'exciter 
en fa faveur la commifération publique qu'en 
fe précipitant par la fenêtre du réduit qu'elle 
habitoit. Vous y verriez un époux outragé % 
prêt à poignarder fes enfans & fe. poignardant 
enfin lui même pour un aâe de juftice qui lui 
étoit refufé , au mépris des mœurs. Vous y 
verriez.... mais ces détails affligeans ne pou- 
vant que nous contrifter réciproquement , qu'il 
me fuffife de vous dire que depuis le commen- 
cement de cette année feulement, plus de 
cent cinquante perfonnes fe font débarraffées 
de la vie par dix moyens plus ou moins tra« 
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giques : & bien loin de confidérer ce nom- 
bre prodigieux comme le pur effet d'une dé- 
forganifation machinale Je n'y vois au contraire 
que l'effet marqué de l'excès d'inertie morale 
à laquelle la fociété fe Jaifle aller de plus en 
plus. Que les Grands foient humains , que le* 
magiftrats foient juftes , que les citoyens foient 
fenfibles, & les malheureux maintenant rebutés 
par la dureté des uns , indignés de l'iniquité 
des autres , découragés par tous, oferont alors 
fe livrer à quelque confiance envers leurs 
femblables & ne s'abandonneront plus à tout 
leur défefpoir. 

En accufant l'académie françoife de défaut de 
difcernement dans le choix qu'elle a fait de la 
sommée l'Efpalier, comme la plus digne d'ob- 
tenir la médaille fondée pour récompenfer 
l'aâion la plus vertueufe ; c'eft un tort dont 
il faut que je me confefle , & pour lequel il 
eu bon que je revienne fur mes pas. J'ignorois 
certains détails affez curieux à cet égard, & 
de là mes beaux raifonnemens à perte de vue 
fur les précautions , fur le fcrupule dont je 
. prétendois que l'académie devoit ufer en pro- 
cédant à la diftribution de cette faveur hono- 
rable : mais maintenant que l'on m'a fait con- 
noître la pofitique profonde & fûre de cette 
compagnie , je m'extafie fur fa prudence & 
fur l'à-plomb de fes combinaisons i or écoutez. 

M. de R L* m'a-t-on dit, eft du nom- 
bre de ces petits Hercules littéraires, qui, 
toujours prêts à harceler, non de fa maffue, - 
mais de fa plume, quiconque a le malheur 
de donner quelque prife à l'épigramme ou i 

k 
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fa faty re , a , dans diverfes rencontres , bro- 
cardé l'académie , plusieurs de (es membres , 
& entr'autres M. l'abbé Delifle, par le très- 
mordant pamphlet , intitillé : le Chou & le 
Navet, adopté par le comte de Barruel. Pro- 
fondément bleffée de ces itératives attaques,' 
l'académie en diffimuloit les impreffions, & 
ne leur oppofoit extérieurement qne du mé- 
pris, laiffant au temps le foin de lui procurer 
des occafions fûres de fangler fon Bavius d'im- 
portance. Inftruite des circonftances de la dé- 
treffe de la dame de R..., époufe du quidam , 
& de la conduite de la femme qui la fervoit 
alors , elle a , dit-on , faifi cette occafion de 
répliquer, auflî folidement qu'adroitement, à 
tous les petits lardons de M. de R.... L. Soit 
que cette manœuvre n'ait été tramée que par 
l'abbé Delifle , foit que fes doâes confrères y 
aient participé, foit qu'elle ne leur foit que 
méchamment imputée , il eft certain qu'elle 
s'accrédite , & qu'il en réfulte autant de blâme 
pour l'académie que d'humiliation pour les /?...., 

La chute d'un ouvrage au théâtre procure , 
fans doute , à fon auteur , <une affez cruelle 
mortification fans encore y ajouter la fatyre ; 
& d'ailleurs , on doit toujours quelque recon- 
noiffance aux efforts de tous ceux qui par- 
courent, avec plus ou moins de fuccès, la 
carrière des talens : aufli n'aurois je garde de 
vous parler de la Sorcière par hajfard, petite 
pièce dont l'exiftence fur le théâtre des Ita- 
liens n'a été que celle d'un éclair , fi les pré- 
fomptueufes opinions de M. Framery , fon au- 
teur, ne provoquoient l'intolérance la plus 
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rîgoureufe fur tout ce qui peut donner une 
idée de Ton favoir-faire. Ce M. Framery n'é- 
toit encore connu que par une traduction af- 
fez médiocre du petit poëme italien de la Co* 
lonie , laquelle au moins nous a procuré le 
plaifir d'entendre de la charmante mufique de 
Sacchini ; mais voulant réunir le double mé- 
rite de muficien & de poëte , il vient de dé* 
buter par fa Sorcière par hafard , dont la mu* 
fique , les paroles & l'intrigue ont également 
déplu. Le jugement qu'en a porté le public , 
ne lui paroîtra fûrement pas fans appel ; car 
celui qui a eu l'impudence d'ofer déclarer , i 
la face de vingt personnes , qu'il méprifoit 
Gluck & fes talens, doit par conséquent avoir 
auffi le mépris le plus fouverain pour un pu- 
blic , qu'ils remplirent d'admiration & d'en* 
thouûafme. 

CONTE. 

l'autre jour je difoîs au cauftique Damon : 

Je fins, bien las d'être célibataire * 
Tiime à caufer, fur-tout dans la froide faifon, 
Et le foir très-fouvent je languis folitaire. 

Seniible , & dans l'âge de plaire , 

J« ne me plains pas fans raifon. 

Damon me répondit ; je vais à votre guif« 

En bon ami vous inftaller; 
Dès demain époufez la coquette Florife, 

Vous trouverez à qui parler. 

Par M, U Cornu de RoJterti\ 
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SUR LES GRANDS. 

Souvent un grand n'eft qu'un fantôme , 

Que de loin nous voyons géant , 

£c qui de près n'eft qu'un atome ; 

Mais quand dans lui je vois un homme, 

Je lui pardonne d'être Grand* 

A Ton afFe&ion fublime 

Je ne vends point mon amitié; 

S'il n'eft digne de mon eftime 

Il eft digne de ma pitié. 

Par M. de St. PtravU 

De Paris % le 24 Septembre 1783. 

Comme le génie dépend des circonftan- 
ces ! Depuis un an , l'illuftre auteur des Pc-» 
tites maifons de Parnajfe (*) , languiflbit trifter 
ment dans fa province de Laonnpis : il vient 
à Paris ; il voit que Marlborough e# le Dieu 
du jour , que la mode a prefçrit Ton coûu» 
me 9 que la nouveauté ne fe montre plui 
que fous fon nom ; tout aufli-tôt l'imagina** 
tion du Laonnois s'exalte , conçoit & enfante 
en moins de huit jours , un poème , & un 
poëme en quatre chants , fur la nouvejle idole 
du public , fur Marlborough. « C'eft s'y pren- 
11 dre un peu tard , dit le Coufin- Jacques (**) ; 
v voilà ce que c'eft que de n'avoir pas été à Pd- 



(*) Poëme ignoré & que cet article vous fe*| fuffifara» 
ment connoître. 

(**) Nom adopté par l'auteur • 
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t> rh plutôt! cependant, ajoute-Nil, les cha- 
i» peaux à la Marlborough durent encore , & 
n ils dureront peut-être plus que ce poëme: 
» il eft donc encore temps de le faire paroi- 
» tre. Les éventails à la Marlborough font 
» encore dans les mains de nos jolies fem- 
» mes; profitons de la circonftance, & que 
t> le poème de Marlborough vienne couron- 
» ner l'œuvre. » , 

w Je rime aflez facilement 

» Et bien m'en prend , car le temps preffe. 

m En un clin-d'œil la mode cefle 

» Mes vers font l'œuvre du montent. » 

■ 

- Mais fi ce dernier vers eft l'excufe dit 
Coufin Jacques , pourquoi ce nouveau poëme 
a-t-il tant de reffemblance avec celui des Pe- 
tites-maifons du Parnajfe , dont un critique fenfé 
faifoit ainfi la fidèle analyfe : « C'ejè un ou- 
» vrage. . . . fans plan , fans génie , c'eft une rap- 
» fodie de vers p affable s 6» mauvais , de profc 
» médiocre , triviale &c. ? » Cette queftion pour- 
rait paroitre maligne au Coufin- Jacques ; mais ; 
en lui démontrant combien elle eft motivée, 
qu'aura-t-il à répliquer ? 

C'efl un ouvrage fans plan , fans génie. L'au- 
teur débute en défiant les' doguins de l'état 
littéraire. 11 fait enfuite une efpece d'invoca- 
tion entortillée , à la nourrice du Dauphin , 
pour avoir mis en vogue le nom de Marlbo- 
rough; puis à foft jeune nourriçon , puis à 
fon augufte mère ; puis enfin , il vient a foit 
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héros qu'il nous dépeint jurant fi fort dan* 
l'autre monde. 

Qu'on en trembloît par- tout à la ronde. 

Un jour donc qu'un nouveau débarqué de 
France, lui apprit que tout Paris reténtiffoit 
de fon nom , il jure de par tous les Diables ,' 
qu'il en veut juger par (es yeux. Requête à 
Pluton; ce Dieu l'exauce, fous la condition 
que milord fera fage & gardera fa virginité; 
Il arrive à Paris. /. Chant. 

Il fe trouve aux Tuileries , & là fur le 
gazon , une certaine Goton vous débauche 
mon mignon , mais en tout bien tout honneur. 
Bientôt fa dupe , Marlborough chagrin d'avoir 
perdu fa bourfe , eft prêt de fe faire moine. 

//. Chant. 

Les cercles de la fociété le fauvent : Il 
veut tout voir, Opéra, François , Italiens , &c. 
Marlborough s'en laffe, & veut courir les 
champs. ///. Chant. 

Arrivé daas un vieux château de Proven- 
ce 5 Marlborough , chaffant un jour, eft écon- 
duit par le Lutin d'amour métamorphofé en 
biche, & attiré au fond d'un bois vers une 
jeune bergerette > nommée Jeannette. Oh l 
pour le coup : 

Malborough la fixe & defire. 

La pluie furvient , le tonnerre gronde , il 
faut regagner la maifon; Jeannette y court , 
milord la fuit, le père étoi» abfent... Mari- 
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bcrough fuccombe , & retourne aux enfers* 

IV. Chant. 

Dans tout cela , ou eft le plan & le génie ? 

Us font nul» dans ce poëme , deftiné pour- 
tant, fuivant Fauteur, à couronner l'œuvre de 
là mode. Et quant aux vers payables & mau- 
vais, montrons qu'en revanche ils y fourmil- 
lent. Mais pour en agir en confcience , cher- 
chons dans l'ouvrage un morceau fufceptible 
de me démentir ; celui par exemple , où Mari* 
borough jette dans le grand monde y voit fort 
nom fervir d'étiquette i tous les colifichets» 

- • .... On l'accueille; oft s'empreflei 
Bientôt le voilà répandu 
Par tous les rangs de la noblefie ; 
Le voilà bientôt attendu 
Chez le Marquis , chez la Comtefle \ 
Malborough , par-tout invité , 
Ne (ait où donner de la tête \ 
Et , par la mode accrédité , 
Son nom participe à la fête* 
Chien , chat , mouchoir , ajuftement , 
Tout répète te nom charmant. 
Vainement Cydalife eft belle; 
§an* Marlborough elle n'eft rien» 
Quand Sylvie appelle fon chien , 
Il croit que c'eft lui qu'on appelle. 
O que fou vent il vou droit bien 
Remplacer ce fidel gardien ! 
Tout eft Marlborough auprès d'elle; 
Elle a Marlborough à la main ; 
Marlborough eft fur (a toilette ; 
Marlborougtueft à û collerette % 
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Marlborough lui couvre le feiiu 
Mais ce Marlborough immobile. 
Qui voile tes divins appas» 
Eglé , dans un fecret afyle , 
Seule, pendant la nuit tranquille^ 
Dis, ne le changerois-tu pas 

Pour un Marlborough plus utile ? 

i 

Pour la profe , il faut rendre juftice ait 
Coufin [Jacques , & convenir que celle des 
notes dont il a lardonné fon poëme , loin 
d'avoir la trivialité qui lui étoit reprochée, 
eft très-fùpérieure à fes vers. La note qui 
concerne Mrs. de Pîis & Barré plaira à ceux 
qui ne demandent pas mieux que de rire aux 
dépens des avantageux. « Il eft furprenant 
st que Ton n'ait pas percé une rue tout ex- 
st près autour de la comédie italienne, avec 
i» cette infcription : Rue de Pîis ou de Barré. 
m On m'a dit à Paris, qu'on fongeoit à pla- 
ît cer près du théâtre italien, les buftes es 
st marbre de ces deux grands génies , pré- 
» cieux à la littérature, | l'état &aux amours-, 
s» modèles parfaits du tx>n goût ; & maîtres 
s» paffés dans l'art de faire rire les calembour- 
m diers du parterre. Les Vendangeurs font 
n un chef-d'œuvre ; les Amours- d'Eté font uri 
» chef- d'oeuvre ; la Coupe des foins eft un 
» chef-d'œuvre; leurs auteurs enfin font eux- 
» mêmes des chefs-d'œuvre vivans de poéfie, 
» de philofophie , de décence & de jugement. » 
La raifon & la vérité entrent rarement 
pour quelque chofe dans les difputes les plus 
graves ; à fortmi f dans les 'futiles. La va- 

F 4 



( "») 

ftité les anime , & l'entêtement feul les pro- 
longe prefque toujours. Je ne reviendrai donc 
point fur celle qui, depuis un mois, a tant 
. excité de fermentation & de débats parmi les 
partifans de M», de Montgolfier & Charles , 
qu'on ne défigne plus aujourd'hui que fous 
le nom de Montgolfiftes & de Charlifles. Ce 
qui vous intéreffera le plus fans doute , eft 
un détail véridique de l'exécution qu'a fait 
enfin M. de Mongolfier lui-même de fon ex- 
périence , à Verfailles , en préfence du Roî , 
de la cour, & je pourrois dire, de l'élite de 
la nation : Les difpofitions qu'avoit fait M. de 
Montgolfier répondoient parfaitement à la ma- 
gnificence de cette nombreufe & brillante 
affemblée. Au lieu de ballon , dont on s'étoit 
iervi jufqu'alors pour contenir le fluide, M. de 
Montgolfier avoit fait conftruire une efpece 
de pavillon en toile, fond d'azur, réchampi 
d'ornemens dorés , du diamètre de quarante 
pieds fur foixante de hauteur, pofé fur un 
échafaud préparé à cet effet dans la cour du 
château de Verfailles. On a joui du double 
plaifir de le voir infenfiblemenr acquérir fon 
volume & forrir comme de terre par Pintro- 
duôion de la fumée de paille mouillée qu'on 
brûloit audeflbus; & s'élever aufli-tôt, avec 
la plus grande majefté , jufqu'à la hauteur de 
plus de deux cent quatre-vingt-dix toifes , où 
fon immobilité s'eft maintenue quelques mo- 
mens, au bout defquels un coup de vent vio- 
lent l'a forcé de dériver horizontalement en- 
viron] mille huit cens toifes vers le taillis de 
yaucreffon , où fa chute » forcée par la dé- 
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perdition de Ri fubftanee qu'il renfermoit , a tt& 
miné cette fcene vraiment curieufe, dont la 
durée a été de quinze minutes à peu près. 
Ce court intervalle a fait dire à beaucoup dé 
gens , que l'expérience étoit manquée ; mai$ 
fans prétendre trancher fur le degré de fon 
fuccès , je vous rendrai Amplement ce que 
Ton peut alléguer à cet égard. 

M. de M. pou voit nous étonner par un 
charlatanifme fcientifique qu'il lui étoit facile 
de mettre en ufage , en faifant parvenir fa 
machine aëroftatique à un point d'élévation 
aufli furprenant que celle du champ de Mars : 
il lui fuffifoit d'employer un ballon chargé 
d'air inflammable. Il ne l'a point fait , & c'eft 
en cela que fon opération en a dû parcître 
plus intérefTante aux amateurs des moyens 
les p;us Amples. La fumée qu'il a fubftituée 
au gaz inflammable eft de la même pefanteur 
à peu près que les vapeurs qui forment les 
nuages, bien loin de la renfermer herméti- 
quement , H a laiffé fubfifter à fa machine , 
une ouverture de quatorze à quinze pieds, 
ne donnant d'autre fupport à fon gaz , que ce- 
lui qui en fert aux nuages, Tair-atmofphérique; 

Il en eft réfulté que cette machine, pefahte 
par elle-même de fept à huit cents livres, 
chargée d'ailleurs d'une cage renfermant un 
mouton , un canard & un coq , n'a pu par- 
venir à fon degré d'afcenfion naturelle, d'au- 
tant que l'effort du vent qui foufflôit , a né- 
ceffité révaporafion de fon gaz , d'où fa def- 
cenfion eft réfultée. Sa chute a été tellement 
douce qu'on a trouvé Te mouton broutant 

.■'.'.-. i.- F j •. 
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dans fa cage , ce qui a fortement affligé M. Pî- 
laftre du Rofier , qui avoit propofé , fupplié 
d'être de cet avantureux voyage , & qui re- 
grette de ne point jouir d'une gloire dont il eft 
fort jaloux , celle d'avoir été le premier navi- 
gateur aérien. Au furplus, cette gloire n'eft 
que très-peu différée pour lui , puifqu'on af- 
fure que fous huit jours , M. de Montgolfier 
fera la répétition de cette même expérience» 
& qu'il fe propofe d'y accompagner cet ardent 
& hardi phyficien. 

Meilleurs les Anglois toujours plaifans » 
nous font déjà faire avec cette invention , des 
chofes admirables. On lit dans un de leurs 
papiers , que le Roi de France a ordonné cinq 
mille ballons , lefquels doivent porter chacun 
un grenadier bien armé , & muni de vivres 
pour fix mois , & former une petite armée 
aérienne , dont la deftination eft encore igno- 
rée , mais qu'on fuppofe être pour Conftanri- 
nople. Ils ajoutent que deux mille autres bal- 
lons les fuivront de près , chargés d'un train 
complet d'artillerie & d'artilleurs. 

Je ne dois point différer de vous donner 
Textrait de YH'îftoire de la guerre & des négocia* 
ûon qui ont précédé le Traité de Tefchen. 11 feroit 
à fouhaiter pour la conservation de l'efpece 
humaine que toutes les campagnes reffemblaf- 
fent à celle de 1778. On n'y voit point de 
fiéges , ni de batailles fanguinaires ; on n'a 
fait qu'une guerre de pofitlons , comme la fit 
jadis l'immortel Turenne contre Montecuculi. 

L'auteur de cet ouvrage , entre d'abord dans 
quelques détails politiques au fujet de la fuc- 
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ceflion de la Bavière. Je ne m'amuferaî point, 
Monûeur, à di feuler avec lui les droits & les 
prétentions de chacune des Puiil'ances. D'après 
ce qui s'eft pane & ce qui te parte encore , 
on ne peut fe permettre aucune réflexion tut 
la conduite que tiennent les fouverams. Le 
partage de la Pologne , la. conquête de la Cor - 
fe, l'invafion dans la Crimée , font-ils plus 
juftes que la convention du 3 janvier 1778, 
au fujet de la Bavière i Mais ce qui fera épo- 
que vis à-vis de la poftérité , c'eit lorfqu'elle 
considérera d'une part un peuple libre (les Cor- 
fes) affervis tous le pouvoir d'un maître ; de 
l'autre une république t'a meule ( la Pologne ) 
partagée, fans que cette nation belliqueufe, 
iflue des anciens Sarmates, oppofe lamoindre- 
réfiftance ; divifée dans fes propres foyers, 
fe faifant une guerre domeftique & ne penfant 
point à s'armer pour défendre fa liberté; &l 
les Puiflances inréreflees à conferver l'indé- 
pendance des Polonois voyant d'un œil indif- 
férent trois vaftes domaines de cette républi- 
que paffer fous une autre domination.... quel- 
ques années après cette éronnanre révolution , 
de vailes colonies fujettes de l'Angleterre le- 
vant l'étendard de la révolte, & Unitermes par 
un monarque puiffant qui reconnoit le pre- 
mier leur indépendance, & rraite avec leurs 
chefs d'égal à égal en leur accordant tous les 
honneurs de la fouveraineté. 

Les Corfes ne troubloienr point le repos de 
l'Europe; ils défenrioient leur liberté contre 
les Génois, qui vOuloient les affervir. 

La Pologne diviiëe entr'elle ne pauvoit 
F 6 
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fournir aucun motif de crainte a fes voîiîns 
avec lefquels elle vivoit en bonne intelligence 
& dont elle étoit obligée de rechercher l'appur. 

Les Américains ne vouloient point être af- 
fujettis à des taxes arbitraires & défendoient 
leurs droits : ils ont pris les armes; vaincus 
on les eût punis comme rebelle.... vainqueurs 
ils forment une. nouvelle puiffancequi fera un 
jour redoutable. 

L'auteur de la campagne de 1778 parofc 
avoir écrit avec un peu de partialité contre 
la cour de Vienne.. . . 

Ce qui me paroît le mieux traité dans cet 
ouvrage, ce font les différentes manœuvres 
des deux armées impériale & pruflienne ; on 
• voit de part & d'autre des généraux habiles , 
qui emploient tous les moyens qu'offre l'art 
de la guerre , pour tâcher de fe furprendre & 
de s'attaquer. Les marches du roi de Pruffe , 
par Lewin & Nachod pour entrer en Bohême, 
font regardées comme les entreprîtes les plus 
hardies. Les autrichiens avotent négligé de 
garder ces poftes comme peu importans; ils 
devinrent, dit l'auteur, effentiels au Monarque 
prufiien , qui en fit le centre de la coitjmunr- 
catron qu'il établit entre fon armée & fes Etats. 

L'Empereur, de fon côté, avoit pris une 
pofition inexpugnable dans le fameux camp 
de KonigCgratz. Pendant que les deux armées 
étaient dans ces portions , il y» eut, entre les 
troupes légères, de petits combats où les deux 
Monarques fe trouvèrent quelquefois, mais 
qui ne * décidoient rien. Tandis que ceci fe 
-pafioit dans les armées royales, une autre 
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aglffoit du côté de la Saxe : elle éroit Cous 
les ordres du prince Henri ; cet habile géné- 
ral , qui n*a jamais été battu , donna de nou- 
velles preuves de tes taîens guerriers, & de 
ces marches habiles inconnues jufqu'à lui ; il 
trouva le moyen de fe frayer un paflage parles 
montagnes , que les autrichiens avoient regar- 
dées comme impraticables. Ces derniers > éton- 
nés de fe voir entourés de pruffiens* te re- 
plièrent de tous côtés. Le prince Henri défit 
entièrement Farrieregarde du général de Vins , 
commandée par le colonel Bofti. C'eft la feule 
viâoire qu'on ait remportée da%s cette, cam- 
pagne ; on y fit mille prifonniers environ. Le 
général Laudon, digne en tout de la con- 
fiance de fon maître , arrêta les progrès de 
l'armée pruflienne par le choix qu'il fit d'une 
excellente pofition , qui rendoit ,infruâueux 
tous les efforts de l'ennemi. 11 faut voir tous 
les détails de cette campagne dans l'ouvrage 
même. Ceux qui s'occupent du métier de la 
guerre y trouveront des leçons utiles. Si cette 
campagne n'a pas été féconde en événemens,, 
toutes les manœuvres favantes , qui ont eu 
lieu pour les marchés & la retraite des armées 
pruffiennesde îa Bohême , Serviront dBpftruc- 
tion à ceux qui.fe vouent à la profeuu>n.>44S 
armes» # 

A la fuite de cette hiftoire de la guerre 
de 1778, fe trouvent celle des négociations 
de Tefchen , ainfi que les traités qui y ont 
été conclus entre les cours de Vienne, de 
Berlin» de Drefde, de Munich & de Deux- 
.'Posus*.. . . ..t ;*:■.... ,.•.:,.......•-.;. 
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VERS 

"ATTRIBUAS A /. /. ROI/ S S £ AU 
SUR LA FEMME. 

Objet féduifant 8c funefte , 

Que j'adore & que je décède ; 

Toi, que la nature embellit 
Des agrémens du corps 8c des dons de l'efprir, 

Qui de l'homme fais un efclave , 

Qui t'en moques quand il te plaint, 

Qui l'acclbles quand il te craint , t 

Qui le punis quand il te brave) 

Toi , dont le front doux & ferein 

Porte le plaifir dans nos fêtes , 

Toi , qui fouleves les tempêtes 

Qui tourmentent le genre-humain ; 

Etre ou chimère inconcevable, 

Abîme de maux 8c de biens, 
Seras-tu donc toujours la fource inépuifable 

De nos mépris 8c de nos entretiens ? 

De Parts , le premier Oftobre 1783." 

VtJt§j$ me reprochez; le férieux qui .règne 
^depuis quelque temps dans mes lettres ; vous 
infiftez/ur le chapitre chatouilleux des anec- 
dote*; vous en voulez de fraîches, de variées, 
d'amufante* ; eh ! le moyen de vous fatisfaire r 
tandis que le champ en eft on ne peut pas 
plus flérile ? Depuis plus de fix femaines , on 
ne parle parmi nous que de ballons ; on n'é- 
crit que fur les ballons, & Ton ne pente qu'à 



4es ballons. La feule exception que Ton fait 
"pair fois , eft en faveur de l'opéra. Les bal- 
lons & Popéra font donc la feule pâture de 
nos gens à nouvelles. Les répétitions des ou- 
vrages dramatiques nouveaux , tels que Didon 
de Marmonttly Chimenc de Guillard & la Cara- 
vane du Caire de Morel excitent dans les diffé- 
rens centres où fe rapprochent les fuperfins 
nouvelliftes des differtations faftidieufes où 
s'épuife tout l*efprit de ceaMeffieurs. J'ai beau 
prêter les oreilles , je n'entends journellement 
que : Ceci eft Beau , fuperbe r fut lime , ou plat , 
thefauin , mauvais ! ou bien : Tel a chanté corn» 
me un fiacre , tel autre , comme un ange y comme 
un Dieu ; & tous enfemble s'écrièrent : Ma- 
dame 5. Huberti eft une divinité ! Cette éternelle 
monotonie foporifique laiffe Fefprit vuide , & 
contribue fouvent à la langueur de mes let- 
tres. Pas la. moindre hiftoriette !. Il femble que 
nos filles aient changé de place avec ces Da- 
mes prétendues honnêtes ; qu'elles foient de- 
venues tranquilles , rangées , réfervées , tan* 
dis que les autres font effrontées, diffipées & 
fans frein. On dit plus même , & l'on affure 
que ces Demoifelles , jadis fi dégourdies , fi 
madrées , fi futées , fi induftrieufes , fe laif- 
fent maintenant efcamoter par ces Milords an- 
glois , autrefois fi fuperbes , fi magnifiquement 
généreux. Nos Demoifelles couvent dans l'in- 
térieur ces petits affronts , & jouent la plus 
grande férénité pour écarter jufqu'au moin- 
dre foupçon qu'elles aient été capables d'éco- 
les auffi Pétrifiantes pour la gent intrigante ; 
mais la détitieufe jouiflance de ces nouveaux 



roués d'outre-mer, eft d'ajouter la vanterîe i 
la fupercherie , & de faire ce que nous appel* 
Ions en langue vulgaire , des Gorges- chaudes 
aux dépens de leurs dupes : c'eft , vous l'a- 
vouerez , le nec plus ultra de la fcélérateffe , 
& nous devons convenir (eft-ce à notre hon- 
te?) que ces Meilleurs ont non-feulement fait 
des pas rapides dans la rouerie , mais qu'ils 
nous furpaffent auffi dans tout ce qui fera- 
bloit être du feuljeffort des François , & qui 
nous avoit acquis chez l'étranger , chez nos 
imitateurs mêmes , cette défignarion de ridi- 
cule connue fous la dénomination de petit- 
maître. A voir ces Meilleurs étaler dans nos 
promenades & dans nos foyers , les habits les 
plus élégans , pirouetter avec la plus grande 
aifance , & déployer merveilleusement toutes 
ces graves leçons, dont le Marquis dePolain- 
ville endoôrinoit fon petit novice de Milord 
Houfey; à juger de la nation Angloife, par 
le grand nombre d'individus que nous voyons 
circuler ici, le luxe & la corruption des mœurs 
n'ont plus de progrès à y faire ; d'où il faut 
conclure que ce peuple fi grave , fi philofo- ' 
phe , ne peut que de plus en plus décliner, 
û quelques fages n'accourent du fond de leurs 
provinces , pour ramener dans la capitale 9 ce 
ton de fimplicité & de rufticité même , inhé- 
rent au caraâere naturel de la nation , d'où 
l'on a vu jaillir tant d'aâes d'énergie & de 
vertu. 

t?e faut défefpérer de rien : 

U n'eu <pi'un pas du mal au bien» 
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Ne voilà-t-il pas qufe, dans finftant même 
où je differte fur la ftérilité des nouvelles, 
tout-à-coup il fe préfente des matériaux affez 
piquans , mais toujours , obfervez-le bien , re- 
lativement aux deux grelots du jour , les bal- 
lons & l'opéra ? 

Un M. Bon,... Bordélois, & comme tous 
fes chers concitoyens , grand frondeur de tous 
les talens de cette capitale , frondoit hier, 
dans le foyer des menus , à l'iffue d'une répé- 
tition , cette même Dame S. Huberti , que 
tout le public élevoit jufqu'aux nues. La con- 
tinuité de fes déclamations , la dureté des ex- 
preflions dont il fe fervoit pour caraâérifer 
le chant , la manière , l'organe , en un mot la 
perfonne de S. Huberti , lui attirèrent nombre 
de paquets dont il ne fit compte , & contre 
lèfquels il tint ferme. M. L... fe trouvant là, 
fe contentoit d'abord de hauffer les épaules; 
înfenfiblement il s'engage dans la difpute, la 
fait dégénérer en querelle , & dit crûment à 
B. , qu'il faut être fol ou fot pour ofer s'ar- 
roger l'impudente fonâion de détracteur uni- 
que de talens universellement goûtés & ap- 
plaudis. B. répond qu'il n'eft ni fol ni fot , qu'il 
trouvç S. Huberti déteftable par tous les houts 
qu'il le dit , qu'il le dira , le Soutiendra à la 
barbe des Athéniens ; puis zefte , il difparçît, 
M. L... ne laifle pas de continuera pérorer, 
& à foutenir fon rôle de Chevalier; mais, 
fi l'on n'eft armé de toutes pièces , & tou- 
jours prêt à combattre tous venans, ce rôle 
conduit fon homme à d'affez pénibles éprçji- 
ycs , & ç'eft ce que vous allez voir. ML B, 
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en fe retirant, n'avoit pas perdu de vue M. L.; 
il le voit fortir, il l'aborde, lui rappelle les 
expreffions de fol & de fot, & ne voit, lui 
dit-il , d'autre moyen de fe convaincre qui des 
deux l'eft davantage qu'en fe tirant récipro» 
quement des veines une petite palette de fang. 
M. L.. fe refufe à la preuve., s'éloigne defon 
homme , & rentre chez lui. M B. l'obferve » 
le rencontre & infifte de nouveau. M. L.. 
refufe toujours. Enfin , il déclare fa perplexité 
à fon époufe. Inquiète, alarmée, Madame L... 
va réclamer l'interpofition d'un Prince qui le 
protège; mais en fait d'honneur, un Prince 
François ne voit d'autre alternative que celle 
de faire raifon ou excufe , & c'eft ce qu'il 
prefcrit à M. L.. Le dernier parti convenoit 
i un père de famille , & a été exécuté. 

Ce qui concerne les ballons a compromis 
plus de monde , mais d'une manière moine 
férieufe. - 

La manie des ballons étant pouflée jufqu'à 
Ja frénéfie , les entrepreneurs de la redoute 
chinoife ont regardé cette reffource comme 
très-favorable pour rachalander leur boutique 
un peu délaiffée. On a donc fait annoncer» 
avec grand fracas , un ballon à la redoute , & 
le public toujours benêt s'y eft porté en fou- 
le, au point que pour un fi petit endroit il 
s'eft fait de huit à neuf mille livres de recette. 
Enfin, l'heure fatale eft arrivée; on a pré* 
paré & remplit ledit ballon d'air inflammable ; 
mais on lui en a tant donné que le pauvre 
ballon en a crevé. Grande rumeur de la part 
du public > chacun veut ravoir fon argent , oo 
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veut aflîéger la caiffe ; patience , Meffieurs i 
Mefdames , vous ferez farisfaits , & l'on va 
vous donner , au lieu du ballon , l'intéreffant 
coup-d'œil d'une veffie de cochon s'élevant 
dans les airs : en effet , la veffie a pris Ton 
effor & s'eft allée majeftueufement nicher dans 
une petite lucarne d'un des pavillons chinois 
de la redoute chinoife. 

On mande de Péronne , qu'un marchand de 
Bruxelles a voit commandé cinquante ballons 
d'air inflammable à fon commiflionnaire de Pa- ^ 
ris , qui les lui a expédiés auili-tôt par une voi- 
ture publique. Etant arrivés au bureau des 
fermes du Roi de cette ville, les commis vou- 
lurent s'affurer fi la caiffe qui contenoit ces 
ballons ne recéloit rien qui dût payer les droits 
prefcrits dans leur tarif. Le fadeur de la voi- 
ture eut beau leur dire que c'étoit des ballons 
«Pair inflammable , ils ne voulurent point le 
croire fur fa 'parole , & ouvrirent la caiffe : 
dans rinftant les ballons commencèrent à s'é- 
branler, prirent leur effor, & s'élevèrent dans 
les airs, en rempliffant de frayeur les braves 
prépofés à la vifite. De là , dit-on , procès en 
dommages & Intérêts. 

Voici encore une produâion nouvelle : UE- 
toit du bonheur ou Tableau des vertus [octales , 
dans lequel le précepte mis à côté de l'exemple pré* 
fente la route la plus fûre pour parvenir à la féli- 
cité. Je ne fais û le titre fera faire fortune à 
cet ouvrage , comme à tant d'autres qui ne 
font fortis de l'obfcurité qu'à la faveur de ce 
mafque : un fujet aufli intéreffant méritoit 
bien d'être traité par une plume ou moins 
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lourde ou plus exercée. Si le talent de bien 
écrire entroit pour quelque chofe dans cette 
école du bonheur, je doute que Fauteur pût 
jamais y atteindre : prêcher froidement la ver- 
tu , calculer pefamment fes avantages , faire 
une peinture plus riante du vice en efquiffant 
légèrement les remords qui raccompagnent * 
mettre à contribution , tantôt les journaux , 
tantôt l'hiftoire pour en tirer des exemples 
fans choix , confondre à chaque inftant les 
vices que nous nous fommes forgés dans la 
fociété , avec ceux que nous tenons de la na- 
ture; telle eft à- peu- près la marche de Tau- 
teur. Je ne m'attacherai pas , Monfieur , à re- 
lever les fautes contre, la langue qui fe trou- 
vent dans cet ouvrage : outre que cette tâche 
effrayeroit ma pareffe, je crois que la jufteffe 
des penfées fait le principal mérite des livres 
de philofophie , & Montagne , tout habillé à 
l'antique qu'il eft , charme les Joifirs de tous 
ceux qui fa vent lire ; paflbns donc condam- 
nation fur le ftyle , & pour ne vous pas ren- 
dre l'ennui que la leâure de cet ouvrage m'a 
donné» faifons vîtement des extraits dans les- 
quels l'auteur foit toujours lui-même , & par 
lefquels vous puiffiez l'apprécier. Voici comme 
il s'exprime fur le pardon des injures. « Vous 
w êtes chrétiens , en faut-il davantage ? Vous 
» devez connoître toute l'étendue du précepte 
» qui vous eft impofé , (le voici probable- 
liment) non - feulement vous devez pardon- 
» ner une injure , mais vous devez encore 
» aimer ceux qui vous haïffent, & faire du 
» bien à ceux qui yous perfécutent. En vous 
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h donnant ce précepte , le divin Législateur 
n ne s'eft pas dtfpenfé de le fuivre lui-même ; 
» étendu fur la croix , couvert d'opprobre au 
» fein des douleurs de l'humanité fouffrante, 
» il levé les yeux vers le ciel & demande à 
» fon père le pardon de fes bourreaux... » A 
merveille ! L'abbé Cotin n'auroit pas exhorté 
plus pathétiquement fon auditoire peu nom- 
breux. 

Si l'auteur s'eft fervi de couleurs peu vi* 
ves pour tracer les portraits du tableau des 
vertus fociaJes ; en homme du métier il a ren- 
forcé les ombres ; il continue : « il eft diffi- 
n cile , j'en conviens , de pratiquer cette ver- 
» tu; il eft difficile de vaincre ce penchant 
» naturel qui nous porte à la vengeance, de 
» fe refufer à cette douce fatisfaâion qui pa- 
n roît nous dédommager du tort que nous 
» avons reçu... n Que pourroit dire de plus 
l'antagonifte de l'oubli des injures , finon que 
la vengeance eft le plaifir des dieux ? 

Quoiqu'en général les exemples dont Pau- 
teur étaye fes préceptes foient mal choifis, 
il faut cependant avouer qu'il en eft quel- 
ques-uns qu'on lit avec plaifir : tel eft celui 
où un homme célèbre qui n'a pas fait moins 
d'honneur à la France par fa fcience que par 
fes vertus» le Préfident de Montefquieu, rend 
un père honnête à fa famille , en payant fa 
.rançon aux corfaires barbarefques. 

Si vous vous rappeliez , Monfieur , la cé- 
lèbre & ingéniêufe plaifanterie du Voyage de 
Bachaumont , vous ferez étonné que l'auteur 
d'un Voyage de Genève à Londres , brochure qui 
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nous arrive de je ne fais où , ait voulu fe 
traîner fur les pas de cet écrivain , dans une 
carrière , de nos jours , fort peu eftimée. Ce 
n'eft pas qu'il n'y ait des traits affez plaifans 
dans ce journal , mais ce genre eft fi près du 
trivial» le ftyle familier eft fi fouvent plat, 
certaines gens font fi mauflades quand ils veu- 
lent être gais , & fi pefans lorfqu'ili cherchent 
à faire rire» qu'il faut être bien fur de forr 
goût & de fes talens pour ofer offrir de tels 
tableaux au public. Une critique amere de la 
comédie de ÏEnfant prodique de M. de Vol- 
taire , & quelques anecdotes affez piquantes , 
forment ce qu'il y a de plus remarquable dans 
cette brochure. On trouve d'abord une dif- 
fertation fur la raifon pour laquelle autrefois 
les horloges de Bâle avançoient régulièrement 
d'une heure. Les avis partagés fur cette quef- 
tion fe réduifoient, dit l'auteur» à trois opi- 
nions. Les uns penfoient qu'il y a deux fie- 
cles, la foudre ayant donné fur un cadran 
folaire qui fervoit à régler les horloges , en 
dérangea l'aiguille » & que ce dérangement 
étant regardé comme l'ouvrage du ciel » on 
fe fit un fcrupule de la redreffer. D'autres fai- 
foient remonter cet ufage au temps du con- 
cile où les Prélats prièrent les magiftrats de 
firire avancer les horloges afin de dîner plu- 
tôt ; le trotfieme fentîment » celui qui a été 
le plus connu jufqulci, eft que cet ufage a 
été inftitué en mémoire d'une confpiration à 
laquelle la cloche de midi dèvoit fervir de 
lignai , & que déconcerta un fonneur qui , 
Vêtant enivré ce jour -là une heure plutôt 
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que de coutume , crut qu'il étoit midi & 
fonna. 

Notre voyageur raconte à propos de la 
ville de Soleure , une anecdote plaifante. « Les 
» Jéfuites, dit -il, y ont un collège & une 
» belle églife. Cet ordre religieux ne forme 
v point en Suiffe , comme par-tout ailleurs , 
» une nation particulière (*) ; les Jéfuites de 
» la Suiffe font Suiffes & très-Suiffes. Lorfque 
» M. de Bonac étoit Ambafîadeur à Soleure , 
i> les Jéfuites l'invitèrent à voir repréfenter 
ii par leurs écoliers , le Martyre de S. Euftache^ 
n tragédie chrétienne , en allemand , de la fa- 
» çon d'un de leurs pères. L'Empereur payen, 
» après avoir exhorté & foliicité le faint à 
if fléchir le genou devant fes idoles , outré 
» de fon refus obftiné , ordonne à (es gardes 
» de le conduire au fupplice; auffi-tôt l'un 
» d'entr'eux l'empoigne & lui dit : Allons ; 
» marche , diable de 2?... . e. — • Qu'entends- je , 
» dit l'Ambafladeur au père refteur qui étoit 
» auprès de lui , vos jeunes gens parlent fran- 
n çois! je ne nTattendois point à cela. — Eh,* 
» M. le Marquis, répond le révérend d'un 
» cœur riant & fatisfait , rien que feulement 
» un petit mot de françois pour réjouir votre 
» Excellence. » 



(*) Cet ouvrage paroit avoir été écrit pendant la guerre 
de 1756. Ou il eft reftè en porte-feuille depuis ce temps , 
ou bien l'on nous donoe une réimprdfion pour une nou- 
veauté. 
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LA FIEVRE MORALE. 

D'une fièvre quotidienne 
Prefque tout homme eft a&cûéi 
Le fage lui-même a la fienne , 
S'il n'eft ûge fans vanité. 
L'ambitieux qui fe tourmente 
Pour affermir de vains projets. 
De la fièvre qu'il alimente , 
Ne fait que hâter les progrès; 
Et dans l'ardente frénéfie 
Qui lui fit perdre tout repos,. 
Le fameux vainqueur de l'Àfie 
Dont l'histoire a fait un héros , 
Eut la fièvre toute (a vie» 
Ce courti&n vain & titré 
S'arrache des bras de Julie â 
Et la prunelle appesantie. 
Se jette dans un char doré ; » 
. Il dort & vole en diligence 
A la cour briguer un regard ; 
Souvent il le doit au hafard. 
Et n'en a que plus d'importance. 
Le lendemain , par un coup-d'ceil t 
U eft trompé dans fon attente j 
Mais bientôt un léger accueil 
Raflure fon ame tremblante , 
Et lui rend fon premier orgueil: 
Sa fièvre n'eft qu'intermittente, 
, • . Et toi, lâche & trifte envieux, 
Rougis de tes vœux méprifables : 
Tu crains non d'être malheureux 
Mais de voir heureux tes femblables. 

Leurs 
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Leurs fuccès déchirent ton coeur, 
Et d'un calme faux & perfide 
Tu mafques ta forobre fureur: 
Ta fièvre eft infeûe & putride. 
Cet audacieux débutant 
Dans Ja carrière du génie 
Croit d'un plein faut l'avoir franchie, 
Lorsqu'il n'y marche qu'en boitant ; * 
Mais dans cet efibr téméraire 
Dépourvu de force & d'appui, 
Il tombe lourdement à terre , 
Et fa chute devient pour lui 
Un fébrifuge falutaire. 
Parlons de tous ces petits riens 
Dont on s'occupe avec emphafe. 
Et dont mes chers concitoyens , 
De leurs fublimes entretiens 
Font & le prétexte & la bafe: 
Parlons de cette activité 
Qu'on y donne à la médifânce, 
Des propos cruels qu'on y lance , 
Le tout avec légèreté , 
Et fans tirer à conféquence. 
On calomnie avec gahéi 
On rit avec malignité 
D'un trait joyeufement cauftique, 
Et l'on relègue la bonté 
Dans quelque petit comité , 
Rerte ennuyeux du temps gothique: 
Tel eft de la fociété 
Et de fa fièvre épidémique 
Le portrait (impie & véridique, 
S'il rfcft peut-être encor flatté. 
t 

Tomt XV. a 
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De Paris, le 6 Oihkre 1783." 

Vous vous rappellerez, Monfieur, cette 
rufe des adminiftrateurs de la banque de Lon- 
dres qui , pour gagner du temps , s'aviferent 
de payer en monnoie , dans un moment de 
diferédit où chacun vouloit réalifer Tes notes. 
Ceux de notre caifle d'efeompte ont profité 
de la leçon, & depuis quinze jours que des 
bruits vrais ou mal- fondés lui ont ôté là con- 
fiance , on y compte écu par écu ce qu'on y 
paye. Les arrêts du confeil qu'ils ont obte- 
nus , n'ont fait qu'augmenter fon diferédit & 
en porter l'influence fur le gouvernement, 
par la converfion des billets de cette caifle, 
en une efpece de papier-monnoie forcé. 

Lors de la retraite de M. de Necker, le 
public prévenu qu'il avoit enlevé quatre-vingt 
millions de cette caifle pour le fervice dfc 
l'Etat , conçut déjà des alarmes , mais un fe- 
cours confidérable qui y fut verfé, rétablit 
la tranquillité. 

Le contrôleur général penfant que les por- 
teurs de billets de la caifle d'efeompte fe trou- 
veroient trop heureux de les mettre à la lo- 
terie , a ouvert un emprunt. Ce moyen de les 
faire entrer à la vue du public dans les cof- 
fres du Roi , fait craindre leur entière méta- 
morphofe en billets d'Etat que perfonne ne 
pourra refufer, & dont on fabriquera autant 
que Ton voudra. C'eft une perfpe&ive alar- 
mante pour ceux qui fe rappellent les défor- 
dres de Vannée 1720* 
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L'Àmbafladeur de Ruffie difoit ces jours 
derniers , dans les foyers de la comédie , que 
fa fouveraine avoit deux cent cinquante mille 
hommes fur les frontières de la Turquie : — 
Voilà donc , a répondu quelqu'un , un bon 
moment pour faire la conquête de votre pays, 
car il ne refte perfonne pour le garder. 

LA CRUCHE CASSÉE. 

Alix difoit à fon mari Lucas : 
La complaifance a perdu ma Colette , 
Elle étott libre, elle a fait un faux pas; 
Dieu foit béni ! mais pour notre cadette 
C'efl mon affaire & je ne prétends pas 
Que fans fa mère on la trouve feulette ; 
Qu'aucun garçon lui parle jamais bas , 
Ni que jamais elle pafle le pas 
De la maifon. En effet CoJinette 
Avoit quinze ans , 6c pourtant la pauvrette 
Quenouille en main , feule dans fa chambrette , 
Ne connouToit encor d'autre plattir 
Que de chanter l'antique chanfonette. 
Bien eft-il vrai que fous fa collerette , 
On voit déjà la nature indifcrette , 
Légèrement faire aller H venir 
Deux jolis monts qu'ignore la jeunette v 
Mais ce n'eft pas encore du defir. 
Advint pourtant qu'à la fontaine 
Prochaine 
Madame Alix l'envoie un keau matin 

G a 
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Remplir fa cruche : elle y court , mais advint 

Que par hafard fe trouva là Colin ; 

11 a feize ans , il eft beau , mais malin ; 
Il prend avec douceur la cruche à Colinetre , 

Puife de l'eau, la rend i la fillette. 

Pour fon falaire il a pris un baifer-, 

Le premier pris défend de refufer 

Celui qui fait que bientôt on trébuche; 
De 'baifers en baifers Colin caffa la cruche. 
Et voyant , mais trop tard ». qu'il a fu trop ofer, 

Le gars s'enfuit , il en favoit plus qu'elle. 

Elle fe leVe , une rougeur nouvelle 

Ajoute encore à l'éclat de fon tein , 
Dans fes humides yeux le plaifir étincele , 
A bonds précipités il fait mouvoir fon fein , 
Inquiète, étonnée, encore jouiflante, 
Les bras tombans, la bouche encor brûlante, 
Colinette pourtant eft encor ignorante. 

Madame Alix , écoutez mes leçons , 
Il faut fuir, mais il faut connoltre les garçons) 
Si trop de liberté perdit fa fœur Colette, 

Trop d'ignorance a perdu Colinette. 

De Paris , le 8 OÛobrt 1783; 

Vous auriez peut-être defiré que je vous 
euffe fait l'analyfe des différentes critiques, 
qui ont paru cette année fur les tableaux ex- 
pofés au falon : mais il ne m'en eft point tombé 
fous les yeux , dont l'extrême fadeur ou la 
fatyre outrée ne m'aient empêché d'en finir 
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la le&ure : ce rfeft point ainfi que Ton doit 
juger les arts : les fottifes ou les.complimens 
font également funeftes à leurs progrès; & 
ces Mrs. les critiqueurs ne mettent guère que 
ces deux reflburces en uûige. Pour paroître 
concis , l'un y&us. dit fans ceiTe : Changez-moi 
cettt tête ; pour être piquant mais fade , un au- 
tre voua dit que Madame le Brun , en peignant 
une jeune & charmante nayade , en a pris lt 
modèle dans fou miroir. Un autre , çn parlant 
du coloris de quelques peintres, le défigne 
par couleur au beurre- fort ; ils nous régalent de 
mille autres gentilleffes infignifiantes. Pour 
moi qui confidere les arts pour ce qu'ils va- 
lent & pour cç qu'ils coûtent , 'je ne m'ac- 
coutume point à lçç voir apprécier ainfi •> & 
je regrette avec dédain tout ce que l'aflbcia- 
tion trop ordinaire de l'ignorance & de U 
plaifamerie hafarde fi témérairement à leur 
é^ardL 

Je -ne dois pas vous taire que le tableau de 
M. David» annoncé précédemment (bus le 
flOfl» dq, Paralytique , tandis que le fujet- eft , 
Androma<tfi* pleurant fur le corps aVHtêor , lui a 
mérité (on admifiîon à l'académie de peinture. 
Si j'ofoîs , je vous dirois que ce tableau , de 
la compoûtion l a plus (impie , m'a paru d'une 
pureté de deffin exquife , & que le coloris & 
les acceflbires , peut-être moins parfaits , an- 
noncent toujours une recherche de ce beau 
genre quidiflingue ces grands modèles, dont 
il faut avouer que nous fommes encore loin. 

En reprenant mes brochures , je tombe fur 
ÏEfprU du citoyen , ouvrage politique » ph'dofo* 

G j 
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phique 6» moral. M. Dumas, qui en eft l'auteur ; 
avertit dans fa préface , qu'il n'afpire pas à 
la célébrité ; cet excès de fobriété qui fe trouve 
fi rarement dans les écrivains de nos jours, 
eft ce qui m'a plu davantage dans tout l'ou- 
vrage ; elle eft au refte une fuite de (es prin- 
cipes ; après avoir déclamé in-o&avo contre 
la vanité des honneurs , M. Dumas n'auroit 
pas eu bonne grâce de vouloir les rechercher. 

Si l'auteur avoit continué fur le même ton, 
je n'aurois eu que des éloges à donner à fa 
modeftie, & ne pouvant vanter fon efprir, 
j'aurois au moins loué fon cœur ; mais quand 
il établit d'un ton magiftral de$ maximes per- 
nicieufes dans l'ordre moral , il me force à 
me brouiller avec lui, & l'intérêt du même 
citoyen dont il a cru nous donner l'efprit, 
m'oblige à» le démafquer. 

D'après le débat de l'auteur, on s'attend 
à le voir emboucher la trompette philofophi* 
que , renverfer toutes les opinions reçues , 
dérouter nos idées & entaffer paradoxes fur 
paradoxes : point du tout ; cette route pour 
avoir été trop fuivie commence à tomber en 
diferédit* M. Dumas fent cela comme bien 
d'autres chofes. On l'a vu faire le petit Rouf- 
feau , dans fa préface ; il le jouera en grand 
dans l'ouvrage : vous vous rappeliez fans dou- 
te , Monfieur , que le citoyen de Genève , 
après avoir effayé de renverfer nos dogmes 
& de détruire nos myfteres, défia l'Arche- 
vêque de Paris , tout chatouilleux qu'il étoit 
fur l'article de la religion , & tous fes grands 
vicaires* de lui prouver qu'il n'étoit pas chré- 
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tien, & même des meilleurs qui fe faffent : 
telle fera à-peu-près la marche de M. Da- 
mas ; après avoir débité les belles maximes 
dont je vous ai parlé , il rappellera tout à la 
religion chrétienne, & l'auftérité de fa mo- 
rale le pourra faire pafler pour Janfénifte chez 
un Molinifte , & vice verfd. Continuons le pa- 
rallèle : il n'offenfera fans doute pas M. Du- 
mas : la philofophie de J. J. eft ferme , dit 
M. d'Alembert ; celle de notre auteur eft flot- 
que :honneur 9 richefles, plaifirs, tout lui pa- 
roîtra peu digne d'occuper l'homme ou même 
de le diftraire. En bon citoyen ( car l'auteur 
de cet ouvrage s'annonce pour tel ) il fera 
pafler en revue les différens ordres de la hié- 
rarchie politique» les verra tous par leur mau- 

| vais côté, & n'y trouvera rien qui foit digne 
de fes hommages ou des refpe&s ées hommes 
élevés au-deflus du vulgaire. 

Quand je vois nos mandarins lettrés tran- 
cher ainfi du grand Empereur, j'imagine voir 
Jannot quitter les tréteaux des boulevards , 
s pour paroître fur le théâtre de Paris ; qu'en 
arriva-t-il ? Jannot au boulevard étoit devenu 
un important , Jannot avoit été peint , gravé , 

. moulé' , fculpté , jette en fonte , Jannot fe 
trouvoit fur toutes les cheminées & fur les 
toilettes des Dames, on vit des Jannots juf- 
ques dans les cabinets des antiquaires. Cette 
célébrité commençoit à donna* de l'inquié- 
tude aux comédiens de la capitale , ils vou- 
lurent s'aflbcier Jannot , & celui-ci quittant 
ainfi le genre qui lui étoit propre n'eut qu'à 
' paroître pour tomber tout à plat. Ceft pré- 
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rifement ce qui arrive i ces écrivains Cubât 
ternes dont je viens de vous parler .-'une fois 
qu'ils veulent s'élever au-deffus de leur fphere 
& ceffer de ramper, comme ils ne connoif- 
fent pas les routes qu'ils parcourent , bientôt 
ils s'y perdent ; dépourvus des ailes du gé- 
nie , leurs ballons s'éventent & leur chute 
eft une catastrophe. 

Pour le peu que vous ofiez fufpeâer l'ex- 
trême fidélité du petit précis que je vous ai 
tracé fur les aimables corrompus d'outre- mer 
que nous poffédons ici » & dont l'effaim fe 
groffit chaque jour ; pou* le peu que vous 
taxiez mes conjeâures de frivoles ou d'exa- 
gérées , rien apurement se fauroit mieux 
ju&fter ma modération & ma véracité , que 
la defcription infiniment îmérefiaine d'un éta- 
biitiement également finguHer & curieux que 
Londres poflede maintenant , & dont les dé- 
tails offrent cet aflemblage de voluptés raffi- 
nées , qui rendirent fi célèbres les ifles Papbos< 
& de Cytherc. Vénus y procuroit les plai- 
firs par le facrifice de la fente ; mais bien dif- 
férent , le doâeur Graham prétend la procu- 
ier, dans le temple dont il eft le fondateur, 
par la jouiflance des plaifirs. * Il eft fan* 
i» doute difficile d'expliquer s'il y a plus de 
» génie que de folie dans le projet du doc* 
11 teur, dit M. Grimani, profeffeur de phy- 
n fi que, dans une lettre deCcrtpnve qu'il vient 
n d'adrefler à un de nos doâeurs ; quoi qu'il 
m en foit\ le myftere aiguillonnant par-tout 
» la curiofité 9 & la fingularité ayant eu des 
» prophètes dans tous les fiecles , je préfume 
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n que cette entreprife lui affurera une biit- 
» lante fortune. » voici la defcription qu'il 
en donne. 

Temple de la Santé» 

Le doâeur Graham a décoré de ce nom 
un vafte hôtel, fitué dans la rue de Pall-mall, 
près du Palais du Roi. L'entablement eft orné 
de trois figures , Vénus ayant à fes côtés Mi- 
nerve & Junon. Au-deflbus on lit les inscrip- 
tions Tuivantes : Le Temple de la Santé , le 
Bonheur des Monarques , la Richejfe des Pau- 
vres. Plus bas on apperçoit la ftatue qu'il a 
dédiée à Efculape , & enfin on lit fur la porte : 
Point de garde, ne veille a cette porte , afin d'en 
laiffer Ventrée au riche comme au pauvre. Cepen- 
dant malgré cette inscription , deux hommes 
de la plus grande taille , revêtus d'une lon- 
gue robe & garnis d'une cuirafle , fur laquelle 
eft écrit : Temple de la Santé, ne laiffent en- 
trer aucune perfonne qu'elle n'ait payé <J liv. ft. 

A peine a-ton pofé le pied droit fur le 
premier degré de l'efcalier , qu'on entend une 
muûque harmonieufe , composée d'inftrumeos 
à vent È qui ne parvient à l'oreille qu'à tra- 
vers des ouvertures pratiquées & cachées da^s 
l'efcalier , & qde des parfums des plus fua- 
ves viennent flatter l'odorat jufqu'à l'entrée 
d'un magnifique falon ^ deftiné à des leâu- 
res par lefquelles le dofteur prétend rendre 
nulle la fténlité, quoiqu'il n'ait jamais eu d'en* 
fans. Malgré qu'il ne gaze en aucune ma- 
nière les termes qui ont rapport à cette bran* 
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( *i4 ) 

die cTanatomîe , les dames comme les hotrfi 
mes y accourent en foule & l'entendent (ans 
fcrupule. 

Intèrîtur du Temple. 

L'intérieur des palais des fées n'a jamais 
rien offert de plus recherché & de plus ma*- 
jeftueux. Les guirlandes , les miroirs , les crif- 
taux , les métaux dorés & argentés y font 
placés avec profufîon & y réfléchirent de 
toutes parts une lumière éblouiffante. 

La mufique précède chaque leâure , depuis 
cinq heures jufqu'à fept , que le dofreur Gra- 
haro fe préfente fous la robe & le ton doc- 
toral* ; à rinftant fuccede un filence qui n'eft 
interrompu à la fin de la leâure que par une 
commotion électrique communiquée à toute 
l'aflemblée , à l'aide des conducteurs cachés 
fous les tapis qui recouvrent toutes les -ban- 
quettes. Tandis que les uns fe moquent de 
l'étonnement des autres , on voit paroître un 
efprit qui fort de de flous le plancher de la 
falle ; c'eft un homme d'une faille gigantes- 
que , maigre & bième , qui fans dire* mot', 
remet au docteur une bouteille de liqueur 
qui , après avoir été préfentée à la compa- 
gnie , d.fparoît avec l'efprit. 

A cette étrange apparition , fuccede fous 
la figure de la déeffe de la mufique , une jo- 
lie femme qui , après avoir chanté quelques 
morceaux, s'éclipfe à fon tour. 

Le docteur Graham ayant €chevé fa leâu- 
re, les contribuables fe retirent fans ofer r#* 
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gretter les fix guinées qu'ils ont facrifiées à un 
fpeâacle auffi extraordinaire. 

Avant les féances , le doâeur offre au pu- 
blic de faire diffiper la mélancolie & la trop 
grande gaîté : en un mot, c'eft l'éleâricité 
communiquée par des barreaux aimantés , qui 
a établi depuis plusieurs mois la réputation 
du do&eur Graham , & l'on ne peut difcon- 
venir qu'il a eu quelque fuccès. 

Mais tous ces détails ne font qu'ace effoi- 
res à fon établiffement : un lit des plus fomp- 
tueux en damas brodé, foutenu par quatre 
colonnes de criftal en fpirales , chargées de 
fleurs en guirlandes de métal doré , en devient 
la bafe ; & moyennant cinquante louis, le 
doâeur Graham affure aux jeunes gens comme 
aux vieux époux , qu'ils y obtiendront un re- 
fetton de leur nom. 

- De quelque côté qu'on monte dans le Ht 
appelle Ut céUJle, on entend un orgue qui eft 
bien à l'unifibn avec trois autres & une agréa- 
ble mufique dont les airs variés transportent 
les époux dans les bras de Morphée. Pendant 
près d'une heure que dure ce dernier concert, 
on apperçoit dans le lit , des ruiffeaux de lu- 
mière qui éclairent principalement les colon- 
nes. A l'heure du lever, notr» magicien vient 
tâter le pouls des Croyans, leur donne à dé- 
jeuner & les congédie remplis d'efpérance en 
leur recommandant de lui faire des profély tes.— 

Cette defeription ne manquera pas d'irriter 
votre imagination; que de viendra- 1- elle quanÀ 
J'ajouterai qu'elle n'eft qu'imparfaite & qu'on 
y omet une quantité 4e détails fcandaleu* 

G 6 



dont m'a fait part un Initié de ce monument 
de débauche & d'efcroquerie î 

Noos n'en tommes pas tout-à-fait parve- 
nus là : Les ballons font encore des joujoux , 
y dont nos favans & notre peuple s'amufent : 
f hiftoire de' la redoute chinoife n'a pas même 
ralenti leur curiofké , & nous venons de lui 
voir fuccéder une fcene non moins plaifante» 
Un foffoyeur, portier du cimetière des Inno- 
cens , ayant fait l'emplette d'un de ces bal- 
lons , qui fe vendent ici maintenant à tant le 
pied , avec la portion d'air-inftammable nécef* 
faire pour le charger , s'avifa d'annoncer fon 
expérience dans tous les environs , & d'affi- 
cher aux différentes entrées de ce lieu , que 
moyennant la pièce de deux- fols » un chacun 
feroh admis pour voir le départ de fon bal* 
Jon. C'en fut affez pour mettre en l'air tout 
le quartier : les marchandes de modes y font 
nombreufes , les femmes de la halle encore 
phis , & le' foffoyeur fe trouva bientôt avoir 
fait une recette affez confidérable. Enfin le 
public affemblé demande le ballon 9 & notre 
phyficien à deux fols , fe met en devoir de fa- 
fisfaire fon monde. 11 clyftérife fon ballon , 
mais il le bourre fi copieufement , que le 
pauvre ballon fe dilate , expeâore , & fond 
dans les mains du ftupéfaic foffoyeur : Quelle 
confufion!.. ici la fcene devient férieufe; ces 
Dames de la halle n'entendent par railleries ; 
Elles s'emparent du ballonier, l'inveâivent, 
le fouftetent , pénètrent dans fa petite de- 
meure , la mettent fefis deffus-deffous , & fon* 
prêtes i l'incendier. La garde accourt , le 
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Commlffaîre paroît , on fe difperfe ; .le public 
en eft pour fes deux fols & le pauvre ballon- 
nier pour fes coups. 

On a célébré magnifiquement aux Petite 
Pères , deux méfies de requiem , pour la Dame 
Biglioni & le fameux Carlin.. On a trouvé 
affez plaifant que la répétition de ce Saint 
Oratorio , dont la mufique eft de M. de Gof* 
fec, fût faite fur le théâtre des italiens. 

Tandis que nos auteurs, courent après l'ef- 
prit» le public court toujours après l'occafion 
s de rire aux dépens de ceux qui fe confacrent 
à lés plaifirs. La pièce de la Sorcière par hasard 
finit par ces quatre vers placés dans la bou* 
che d'une aârice : 

Daas le monde on connoît une forcellerie \ 

C'eft l'art de faire des heureux ; 
Celle-là , je l'avoue & je m'en glorifie , 

Je m'en fers tant que je le peux. 

Le parterre fe rappellant le caraâere ^obli- 
geant, la réputation de complaifance de la 
jolie aârice qui prononçoit ce quatrain , Ta 
applaudie à tout rompre , & les loges reten- 
tiffoient d'éclats de rire. Jugez comme les ris 
& les applaudiffenrens ont redoublé quand 
l'aârice fur un bis qui fut lâché y eut la boa- 
tommie de le répéter. 
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CHARADE. 

Air : O ma tendre Mufetu. 

Débuter par un crime , 
N'eft pas avantageux f 
Pour gagner votre eftime, 
Le trait n'eft pas heureux^ 
Si du libertinage 
Mon premier cft le fruit v 
Mon fécond eft du fage 
Le véritable efprit. 

Mon tour eft d'un grand homme- 
Le nom cher 6t fameux i 
Des Pontifes de Rome, 
Cenfeur trop rigoureux, 
Il écrivit l'hiftoire, 
11 chanta les Héros, 
Et jouit de fa gloire 
£a dépit des cagots» 

De Paris, le 15 OQohre 178$. 

Ta 1 eu fc courage de lire pour vous en 
-fendre compte, les Amans républicains , ou Let- 
tres de Nicias à Cynire , '& vous devez m'en 
. "finroir gré. Ceft encore une de ces productions 
que J. J. Rouffeau auroit des droits à reven- 
diquer t fi elle pouvoit exciter fes defirs. UHé- 
loïjfe lui a fervi de moule , comme à tant d'au* 
très ouvrages de fentiment , qui depuis elle- 
ont inondé la littérature. Les Amans républi- 
v coins feroient le plus beau. monument érigé à* 
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la gloire de l'amoureux Genevois , fi l'auteur 
avoit eu la précaution équitable de mettre en 
lettres italiques , ce qu'il a emprunté de lui. 
Ce qu'il a ajouté du fien auroit fait l'effet des 
ombres dans un tableau : je pourrois, il eft 
vrai , réparer cette petite injufîice , en rappro 
chant les endroits parallèles des deux ouvrar 
ges , mais je cpmpoferois un volume. 

Nicias fait ici le perfonnage de S« Preux 
dans l'Héloïfe. 11 s'efforce de paroître égaler 
ment fenfible , égarement tendre : le déiefpoir , 
la jaloufie., l'inquiétude, los regrets font aufli 
les interprètes de fa paffion auprès de Cynire. 
Forcé de voyager par l'ordre d'un père jaloux 
de fon inftruâion ,. il marche à petites jour- 
nées ; chaque pas qui l'éloigné de fon amante 
déchire fon -cœur ; il eft pour lui un pas vers 
la mort : tout ce qu'il voit , tout ce qu'il enr 
tend dans la route ,. le rapprothe de Cynire ; 
il ne fent ,.. il ne refpire que par elle , & leur 
fympathie s'augmente dans la même propor- 
tion que leurs corps s'éloignent. Nicias ne va 
pas» à l'exemple de S. Preux, s'enivrer avec 
les Valaifans , il ne gravit pas les montagnes 
les plus élevées de la Suifle, pour y refpirer 
un air propre à le diftraire de fen amour; 
auffi bien ne paroît-il pas avoir befoin de cet 
antidote.; mais il paffe par des lieux qui ne 
font pas moins curieux à voir , & dont le coup- 
d'œil-eft fans doute plus difficile à faifir , puis- 
qu'il nous le rend avec fi peu de précifion; il 
,n'a pas un Mylord Edouard pour ami, pour 
mentor , pour compagnon de voyage ; Nicias 
peut fe fuffire i lui-même ; il eft plus raiiipjv 
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sable qu'on ne le penfe , & moins impétueux 
qu'il ne s'efforce à le paraître. Ses emporte- 
mens ne font , j'en fuis fur, que des grimaces; 
ils me rappellent les ftmagrée* de la poiTeffioa 
«les religieufes de Loudun. Il eft fâcheux pour 
Cynire , qu'elle n'ait pas la même pénétration 
que tous les leâeurs auront : en lifant les let- 
tres de Nicias , la pauvre créature fe défoie ; 
tous fes fens font agités ; elle prêche , elle 
exhorte 9 elle gronde fon amant tragi-comique. 
L'amour eft aveugle : efcil farprenant que Cy- 
nire foit trompée ? Si vous avez des corref- 
pondaaces à Syracufe , raffurez cette tendre 
amante; dites -lui qu'elle n'a rien à craindre 
de la vivacité de Nicias , qu'il ne lui fera point 
faire de faux pas , & que s'il vient à lui dire 
le contraire , c'eft un menteur : j'en fuis cau- 
tion. 

En blâmant le plan , l'économie , les chan- 
gemens de décoration brufques & fréquens, 
& le ftyle trop chargé de cet ouvrage , je ne 
puis me difpenfer de rendre à Fauteur une 
yuftice qui lui eu bien due : il fe fert, eo vé- 
rité , d'expreffion* on ne peut pas plus fubli- 
tnes , & auxquelles j'avoue n'avoir rien com- 
pris. Il fait de/cendre le ciel fur la terre , les nua- 
ges ont la couleur de l'or fondu ± il mefure l'attrait 
du plaifir ; le temps prejfe fon coeur de fon poids j 
démocrate fort de la ville comme d'une prifon , oh 
le devoir feul peut le forcer à rentrer ; H voit un 
>loÈ2 amas d'arbres touffus ; on lui préfente des 
mets, francs. Je ne vous dirai pas, ô Nicias, 
comme le divin Mollac difoit à Usbek dans 
les 'Lettres perfams , que votre Zenith n'arrive 
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point à mon Nadir , mais je vous prierai de 
m'expliquer ces énigmes , comme le pontife 
mufulman. développoit à fon diocéfain les myfc 
teres de l'Alcoran. 

Plufieurs romanciers nous avoient déjà donné 
les mœurs de la campagne ,. mais aucun que 
je fâche , n'avoit mis fur la ficene des perfoa* 
nages vraiment faits pour iq|érefler. Us nous 
repréfentoient les mœurs de la campagne, non 
telles qu'elles font , mais, telles qu'ils avoient 
voulu les voir , & û par ha&rd ils nous laif» 
foient appercevoir quelques légers défauts 9 
ç'étoit fouvent un facrifice fait à la beauté du 
ftyle. Il n'en dk pas ainfi dans Léonard & Ger* 
trudt y ou les Moturs villageoifes % telles qu'on les 
trouve à la ville & à la cour. Les perfonnages 
qui jouent les plus grands rôles dans cet ou- 
vrage, font : un. père de familte qu'une d£tt* 
eontraâée imprudemment au cabaret , & tou* 
jours renaiffante, oblige à s'enivrer tous les 
dimanches, pour éviter les pourfuites. de fou 
créancier ; une bonne mère qui gémît de. l'in* 
conduite involontaire de fon mari, & qui épi* 
le moment où elle pourra lui faire des remon» 
trances efficaces. Ce moment fe préfeote : \w 
jour Léonard revenant du cabaret trouve fà 
Gertrude toute éplorée; fes petits enfans i'ea- 
touroient en jettant des htuits cris , & deman- 
dant du pain. Attendri jufqu'à l'excès , de ce 
fpeâacle fi touchant , il Confond fes larmes 
avec celles de fon époufe ; fon cœur eft nar 
vré de douleur , & fa bouche n'exprime qi^e. 
des fanglots. Gertrude faifit rinftant ; elle tou- 
che un mot de l'irrégularité de fa conduite i 
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teofiard en eft pénétré ; elle exîge de lui qu'il 
renonce au cabaret ; il promet tout , mais il 
ne fait comment fe fouftraire aux pourfuites 
du cabaretier qui Pentraîne malgré lui. Ils dé- 
libèrent enfemble fur les moyens ; la chofe 
paroit difficile , le créancier étoit un homme 
important dans le village , il étoit revêtu de 
la charge de maire , & avoit eu jufqu'alors 
l'oreille du feigneur ; fon vin lui avoit fait des 
partifans parmi les payfans , & fes malverfa- 
tions le rendoient redoutable aux autres. On 
s'arré;e à un expédient dangereux , c'eft de 
faire des remontrances au jeune Baron , & dç 
lui rendre, s'il eft poflible, le maire fufpeft, 
Gertrude fe charge de cette commiflion déli- 
cate. Son ton naïf, fa fimplicité , fes plaintes 
timides , & pourtant exprimées avec le lan- 
gage de la vérité , intéreffent M. d'Erneville 
en fa faveur. Il lui promet fa prote&ion , & 
commence par lui donner quelque argent pour 
la mettre à l'abri des vexations du cabaretier 
ufurier. Le maire ne tarde pas à être demaf- 
qué , & fa punition attefte aux payfans , que 
le Seigneur n'a fouffert fes malversations que 
parce qu'il les ignoroit. 

Le tableau tracé dans cet ouvrage eft vrai 
à plufieurs égards, mais le ftyle eft bas & 
rampant ; il eft guindé comme celui de toutes 
les traductions ; on y dit des chofes , qui a 
force d'être fimples deviennent triviales , & 
d'autres qui ne produifent d'autre effet que 
d'ennuyer fans inftruire. 

Ç'eft vraiment une forte de magie que cette 
profufron de nouveautés littéraires , que le* 
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moindres clrconftances font éclore en cette 
capitale. Depuis qu'il y eft queftion de M. Mont* 
golfier, & de fon expérience, nous fommes 
accablés de differtations , de réflexions , d'in- 
ventions, &c. toutes relatives aux machines 
aéroftatiques , ainfi qu'à la navigation aérien- 
ne , à laquelle il femble que nous devons nous 
livrer en toute confiance , d'après la garantie 
de ceSkMeffieurs ; mais un ouvrage qui , quoi- 
qu'intéreffant par lui-même , & dans tous les 
temps , femble devoir le devenir # fur-tout par 
le concours de ces mêmes cîrconftances , eft 
la Traduction des différentes obferv allons fur l'air , 
de J. Prieftley , qiifcle Dodeur Gebelin vient 
de faire paroîcre. Une infinité de perfonnes , 
pour qui cette matière eft aufîi nouvelle que 
les termes tant ufités maintenant , de gaz ou 
d'air inflammable , trouveront tous les éclair- 
ci fie mens poffibles dans cet ouvrage du phyfi- 
cien Anglois , qui a été un des premiers à cul- 
tiver cette branche curieufe , & qui a fait dans 
cette partie les expériences les plus fatisfai- 
fantes. Seroit-il donc vrai, comme le dit le 
traducteur, d'après Magellan, grand phyficien 
Jui- même y que la manie de Vhiftoire naturelle ralen- 
tit vifiblement les progrès des connoiffances uti- 
les , & que toute l'attention s'eft aujourd'hui 
tournée vers la partie morte des feiences na- 
turelles , par la vanité de poiTéder des raretés.» 
& de paffer pour favant dans le monde , au 
moyen d'une nomenclature facile à fakir ? Ce- 
pendant M. Raynal nous dit , de fon côté * 
que le goût de Vhiftoire naturelle eft fur fon dé- 
clin » & aiie nous fommes tout entiers aux queftiôns 



( »«4 ) 

dt gouvernement , de légijlation , <& morale , A 
politique , de commerce. Ne pou rr oit- on pas dire 
à Tua &'à l'autre : Fbiw e/« orfèvre > M. Joffe! 

Si les curfeux ont à s'inftruire dans l'ou- 
vrage de M. Prieftley , ils trouveront à s'é- 
gayer dans une lettre qui circule ici , & qui 
préfente un itinéraire aflez plaifant de la route 
que nos balloniftes pourroient tenir en débu» 
tant dans leur prochaine courfe aérienne. En 
voici l'extrait. 

. . . Les # voyageurs aériens paroiflant dé- 
terminés à partir la femaine' prochaine , je les 
engage à confirmer l'expérience propofée par 
Fontenelle , dont Je fiftÉMft démontrerait la 
poffibillté de parcourir 4 trois- cens foixante Se 
quinze lieues par heure fens relayer , ni même 
changer de place ; de fort* qu'en partant de 
Paris- à ûx heures du matin , la première porte 
ferait à Bude en Hongrie ; la féconde dans la 
petite Tartane; la troisième à Àftraçaiî, prés 
de la mer Caipienne , qu'on traverferoit pour 
rafraîchir ; à dix heures , à Usbeck ; remon- 
tant en voiture à onze heures , on arriverait 
à midi dans IfAfie ; & laiflàm Pékin fur fe 
droite , on- pounpit s'approvtfionper de pailte 
& de laine dans la Tartarie Chinoife ; foupeir 
à neuf heures au Cap-Patience , près du Kamf- 
chatka , d'où , continuant & route , on ren- 
contrerait les ports de PÀmérique«Sep*entrio- 
nale , à une heure ; & tout en dormant dans 
la tranquille gondole , on traverferoit le Ca- 
nada; en s'éveillant à huit heures, on déjeà- 
neroit à Terre-Neuve. Franchifiant enfuîte à 
fec la mer du Nord , o» pourrait defetndre à 
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4rx heures au port de Mada jtnats afin de faire 
une bonne journée , en iroit dîner à Breft ou 
à Orléans , d'où l'on reviendrait entendre pour 
deffert ., ce que les amateurs débiteroient fiir 
cette nouvelle manière de voyager. 

Si , tandis que tous les favans, machiniftes 
mettent leur efprit à la torture pour parve- 
nir à diriger la machine aëroftatique , quel- 
qu'un trouvoit au contraire le moyen de la 
fixer dans un point de l'efpace rempli par 
l'armofphere , .par exemple au Zénith de Pa- 
ris, n'eft-il pas clair que la terre tournant fans 
cefle fur fon axe ferait voir au* nouveaux 
habitans de ce Zénhh , l'efpace de 9 mille 
lieues dans 24 heures : or fi , diaprés l'auteur 
de la Pnyfyuc du monde , il ritacifte pas xl'at- 
traôion entre l'Àtmofphere & le globe , ou 
fi , d'après le fyftême de M. d'Agoty , l'élcc- 
tricité eft la caufe de cette attra&ion, prions 
ces Meffieurs d'ifoler , leur machine, avec le 
taffetas ciré 9 & de s'aligner à une étoile fixe 
pour réalifer la marche décrite. Il ne refiera 
plus qu'à trouver le moyen de fe diriger d'un 
pôle à l'autre ; procédé qui fera fans doute 
peu difficile, excepté à celui qui a l'honneur 
d'être Y Extravagant des fociétcs ballomjles, dit 
tiflfe/itgâ^ inflammable. 

Ceft grand dommage que le naïf, que le mo- 
défie, que l'édifiant, que l'inimitable auteur 
des Contemporaines. , ait fitôt interrompu les ta- 
bleaux de notre capitale !*Pune de nos élé- 
gantes bourgeoifes de la rue St. Honoré, dont 
la difparition fubite laiffe quantité d'honnêtes 
gens dans -T«mJ)acras,' eût avçrveilkment figuré 
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idans fa galerie roturière. Avec quelle bon- 
kommie , quelle ingénuité ce M. Rétif de la 
Bretonne vous eût raconté les curieufes pe- 
tites aventures de la nouvelle héroïne ! il vous 
eût dit comment, dès fes plus jeunes années, 
cette petite futée favoit tromper la crédule 
confiance de père & mère, pour fe fouftraire 
à leur garde & faire fes parties noâurnes , où 
l'effervefcence de la danfe provoque & fub- 
jugue fi fûrement celle des fens. Il vous eût 
dit qu'enfin , des fignes trop certains de jouif- 
fances prématurées a voient mis fes bons pa- 
rens dans la néceflité de faire d'afiez grands 
facrifices en faveur de coopérateur mais ré- 
parateur de ce petit fcandale accidentel ; & il 
vous eût montré que , par une fuite toute na- 
turelle de ces préliminaires, les deux con- 
joints, après avoir mis à contribution la bourfe 
& le crédit de leurs bons parens & de bien 
d'autres , fe font par oui beau jour de fête , 
envoiturés pour l'Angleterre , laiffant leurs 
effets à la difpofition de leurs garçons de ma- 
gafm , bien ébahis de cette munificence fi con- 
traire à l'efprit mercantil , mais bien plus en- 
core de fe trouver, le lendemain, féuls maîtres 
dans la maifon. 

Il vient de fe paffer une fcene affreufe dAs 
la rue Michel le Comte. Une efpece de moine 
défroqué, fe préfente chez un portier de fa 
connoiflance, accompagné d'un jeune favoyard 
qui lui portoit un^etit paquet. Il demande la 
permiflion d'écrire une lettre dans une cham- 
bre quelconque de la maifon. On lui donne 
une clef, il monte, & fon commiffionnaire le 
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fuit. Entré dans l'appartement, fon premier 
foin eft d'en fermer la porte , pour accomplir 
Tinfame projet qu'il avoit conçu d'affouvir fa 
brutalité fur ce jeune homme. Trouvant ré- 
fiftance , fa fougue devient rage , frénéfie , fu- 
reur; il porte à ce malheureux plufieurs coups 
de couteau , tant à la tête que dans les reins , 
& néanmoins a l'atrocité révoltante de fe prof- 
tituer fur cette fanglante viâime. Il fait plus, 
& voilà ce qui comble la mefure » & ce que 
fans doute , vous aurez peine à croire, il porte 
la fcélérateffe jufqu'à voler à cet infortuné 
trente-huit fois qu'il trouva dans fa poche : 
mais tant de forfaits {gat au-deffus des forces 
humaines ; fa tête fe trouble ; il defcend chez 
' la portière pour laver fes mains teintes de 
fang. Son air effaré alarme , effraie ; il veut 
fuir , mais il eft arrêté. La convi&ion de fes 
crimes étoit manifefte, auffi fon fupplice a t-il 
fuivi de près. Mais , grand Dieu ! pour de tels 
monftres , quels fupplices pourraient fatisfaire 
la vindi&e publique , & impofer affez de ter- 
reur à leurs pareils ? 

Un nouvel événement deVbit amener une 
nouvelle mode. Les bonnets à la Montgolfier 
& au ballon volant ont déjà fait place à d'au- 
tres. Nos marchandes, en étalent qu'elles nom- 
ment tout bas des Bonnets à la caijfe cfEf comte : 
Ce font des bonnets fans fonds. 

Vous avez fans doute deviné , Monfieur , te 
mot dot ma Chanfon charade; & le nom de Vol- 
taire fe fera préfenté fur le champ à votre ima- 
gination. Aujourd'hui je vous donnerai une 
petite vengeance que M, Laus de Boiffy a 



( i68 ) 

Tôulu prendre des bons amis qui Tant acca- 
blé de farcafmes. Il femble leur dire ici : je 
voudrais bien vous répondre autrement que 
par des vers , mais. 
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LE MOMENT DE LA RECETTE. 

C O V T E, 

Qui n'en efl pas un , dédié à Mrs. Us Epigram- 
i matiftes. 

Quel métier que celui de faire une êpigramme ! 

Comment trouve-t-e^quelque attrait 

A médire, a comrifler l'âme 

D'un homme qu'à peine on connoît! 
Si les divers écrits que votre mufc immole, 
De l'a fatyre amere ont mérité les traits, 
Critique intolérant, croyez-en ma parole, 
il eft aflez puni , celui qui les a faits. 
Il eût, je l'avourai, mieux fait de ne rien faire; 

_ Sans doute il a tort*, mais enfin 
Pourquoi l'injurier , & fimplé fantafiîn , 

Vouloir à tous faire la guerre ? 
Quel tut le fort de Roi , de Roufleau , de Piron ? 
Ils voyoient , direz-vou*, la bonne compagnie , 
Je le fais ; toutefois en aimant leur faillie , 

On redoutait leur aiguillon. 
Ce deftin à vos yeux eft-il digne d'envie ? 
Sncor fi le mépris dont cm vous couvre, un jour 
fctoit le feul chagrin dont vous puiûlez vous plaindre ! 

Quand on a ûi fe faire craindre 

• On doit bientôt craindre à fon tour. 

Trop d'outrage à la fin lajfo la patience » 

On 
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On guette l'homme aux vers méchant; 
Sur fon dos à plaifir on venge fon offcnfe..,; 
Perfonne n'eft tenté de prendre fa défenfe 9 

On l'eft de rire à fes dépens. 

Chez la Marquife de Mimeure, 

Avec le fatyrique Roi , 
Lubert avoit foupé ; bientôt chatte par l'heure^ 
L'un & l'autre s'apprête à gagner fon chez foi; % 
Mais d'accompagner Roi , Lubert eut de l'effroi, 

— Eh pourquoi , préfident » demande le; {froëte f 

Ne pas me faire cet honneur ? 

— Il eft minuit fonné , dit Lubert , ferviteur 9 

Cefi le moment de la Recette. 

ÉP1GRAMME. 

L'auteur du Tableau de Péris 

Fait tous les jours de nouveaux drames 

Qui font rire les bons efprits, 

Et font pleurer toutes les femmes. 

De Paris , le 22 Octobre 1783; 

Voici encore une compilation , à laquelle 
ma correfpondance a fourni des matériaux : 
Mélanges gais , intirejfans & phUofophiques , con* 
tenant des leçons de morale M à l'ufagé des per* 
formes pour qui la leffure nefl qu'un objet d*àmu- 
fement. J'ai déjà obferyé que Ton vouloit de 
nos jours, tout avoir en morceaux détachés: 
qui auroit maintenant la patience, le temps 
même de lire , de méditer des traités ? Il faut 
encore que les chofes les plus férieufes foient 

Tome XV. H 
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élites avec gaîté , avec efprit. Dieu (ait à quoi 
ébouriffent de telles inftruôions , mais qu'im- 
porte ? Pourvu que l'on s'araufe , & que l'on 
meuble fa tête de quelques connoiffances fu- 
perficielles , on a rempli fon but ; on porte 
dans les fociété* une liberté d'efprit que pour- 
raient détruire ces études profondes qui ab- 
sorbent, qui rendent infupportable* 

On trouve , dans ces Mélanges , quelques 
anecdotes,, qui n'en font pas le moindre mé- 
rite ; c'eft une grande refîburce que les anec- 
dotes dans la conversation ! Je ne fais û celle- 
ci vous eft connue. 

ti L'abbé Raynal a , comme l'on fait , pro- 
»» mené fa gloire dans les différentes cours 
99 d'Allemagne. Le roi de Pruffe , qui ne jouoit 
*> pas un beau rôle dans la première édition 
» de YHifiçire philosophique , le fait venir à 
» Poftdàm : il l'entretient aflez long -temps. 
9» VHiftoire du. Suthoudérat fe trouve fur la 
» table. —-Voici, dit le Monarque, un ex- 
t» cellent ouvrage , & qui vous fait vraiment 

» honneur L'auteur ne répond rien. Le 

» Monarque recommence fes éloges. Alors 
99 l'abbé lui répond avec une modeftie litté- 
» raire. Sirt , c'eft F ouvrage de ma jeunejfe : de* 
99" puis], j'ai fait moins mat 9 & mon Hiftoire 
v philofophique a eu quelque fucchs. — Je ne 
»' vous en dirai rien, répliqua le Roi, je n'en 
» ai jamais entendu parler. Voilà comme fe 
99 venge un grand homme, ou plutôt comme 
*>' il châtie un écrivain inconfidéré. » 

Je vous ai prévenu, il y a quelque temps, 
dl la banqueroute , à laquelle le mufée ayoit été 
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:xpofé par le peu de prévoyance & d'harmonie 
de {es membres. Si je ne vous ai point înftruit 
des débats qu'avoit occafionné cette crife , 
des effets & des fuites qu'elles avotent eus ; 
c'eft que la ftagnation dans laquelle depuis 
lors cette conerie littéraire paroiflbit plongée, 
: faifoit fuppofer l'extinétion prochaine de 
ion exiftence. Mais il en eft réùilié tout le 
contraire , & de cette fciflion , s'eft formée 
une féconde affociation muféique , qui , quoi- 
qu'encore dans l'obfcuriié , n'en difpute pat 
la primauté, con féquemmenr la célé- 
brité, à celle dont elle n'eft qu'un rejeton in- 
grat. Quoi qu'il en foit, le mufée primitif, 
dont le célèbre M. Court de Gebelin eft le 
préfident , vient de r'ouvrir fes affemblées , 
avec une pompe & une recherche bien capa- 
bles d'alambiquer l'efprit des gens pour qui 
ces chofes-là font toujours l'objet de cette En- 
fantine ou maligne queftion : Cm bonoT L'ou- 
verture s'en eft faite au fon d'une mufique 
délicieufe, exécutée par nombre de virtuofes 
de l'un & l'autre fexe, deftinée à difpofer fa- 
vorablement l'attention des auditeurs à la lec- 
ture de plufieurs ouvrages en profe & en vers. 
M. le Préfident après avoir dît qu'un grand 
détordre avoit produit une grande harmonie, 
a annoncé qu'il y aurojt tous les mois une de 
ces affemblées publiques , auxquelles les Da- 
mes feroient invitées, & dont la mufique & 
les difeours formeroienr un mélange varié 
d'agrément & d'utilité ; qu'outre ces aflem- 
blées générales, il y en auroir, chaque fe- 
reaine, de particulières, où les fouferipteurs 
H 2 
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jouiraient de l'avantage de pouvoir apprendre 
toutes les langues, au moyen des cours qui 
ieroient formés , de même que pour la plu- 
part des fciences , comme la Phyfique , les 
Mathématiques, la Géographie & l'Hiftoire: 
& que pour établir un point de ralliement à 
tous les membres, il y auroit journellement 
une falle ouverte , où les journaux , ainû 
qu'une bibliothèque choifie fourniroient d'ail- 
leurs à chacun d'eux un délaffement ou des 
fecours nécefiaires. 

Par cet expofé , vous voyez , Monfieur , 
que ce mufée s'annonce comme une fource 
d'inftruâion & de plaifir pour les étrangers 
comme pour nous, & que moyennant trois 
louis d'or de foufcription par année , l'indi- 
vidu le plus ifolé va fe trouver à portée de 
former des fociétés intéreffantes , comme le 
moins inftruit , à même d'y acquérir des con-, 
noiffances auffi variées qu'étendues , & le 
plus indifférent , forcé de fe diûraire par cette 
diverfité d'objets plus ou moins piquans. Di- 
fons pourtant que de certains cenfeurs , dont 
Fefpece n'eft pas la moins nombreufe parmi 
nous , ne laiffent pas de traiter toutes ces 
belles chofes de charlataneries , & il n'eft mê- 
me pas juf qu'aux rivaux naiffans du mufée 
primitif, qui ne s'avifent d'en faire la fatyre , 
& n'attribuent , bien entendu , la dignité , les 
talens & les bons principes à leur établiffe- 
ment, qu'ils appellent, on ne* fait pourquoi, 
le premier mufée , & dont on annonce pour Pré- 
fident M. Pilâtre du Rofier , tandis qu'il eft 
de fait que c'eft M, Cailhava. Au Surplus, 
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cette rivalité ne peut que contribuer à l'amé- 
lioration & au maintien de ces établi (le m eus 
qui , par leur inftimtïon , peuvent devenir 
pour les favans des centres de correfpondan- 
ce, d'où il eft poffible qu'il réfulte pour eux 
comme pour les fciences , de très-grands avan- 
tages. M. de la Blan... avoit entrevu ce but, 
& avoit cherché à y parvenir; mais il avoit 
plus de préfomption que de maturité dans fes 
com binai l'on s , plus de précieux que de déli- 
cateffe dans fa marche , & voilà pourquoi, 
après avoir été déjà plulîeurs fois ébranlé, il 
vient d'être totalement culbuté : fon exiftence 
de Correfpondant général a peu furvécu à 
I'apothéofe de Vernet. Vous favez la petite 
fcene du Comte de Turp . . . quelques autres , 
& par-deflus tout cela ; cette clique inètouf- 
fable & fi diabolique de gens qui, après être 
fortis du fuperbe talion , ne ceflbient d'en dire 
tui-hono ? Encore en étoit-il qui ne rougif- 
foient pas de tenir un propos auflî barbare 
aux oreilles du Correfpondant général! Auflî 
prétendit-il un Jour chafl~er l'un d'eux , qu'il 
avoit entendu ; mais dans cette maiencontre , 
il fut cruellement puni d'avoir trop gravement 
traaché du maître de céans. Il s'approche de 
J'indifcret, l'apoftrophe vivement , &l lui de- 
mande qui il eft , ce qu'il vient faire dans ui 
affemblèe refpeétable. — J'y viens voi: 
fot, lui repliqua-t-on , qui a le fecret d'aï 
chez lui beaucoup d'honnêtes gens. Qui 
confus ? Je n'ai pas befoin de vous l'ap 
prendre. 

.'g puis enfin vous annoncer , qu'au Iï 
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tPori , nous avons déjà plufteurs navigateur» 
aériens, du nombre defquels eft M. de Mont- 
golfier. Au moyen d'une galerie adaptée à fa 
machine aéroftatique , & d'un petit fourneau 
pour reproduire du gaz à volonté, (*) on a 
commencé , la femaine dernière , diverfes ex- 
périences , dans lefquelles plufieifrs. perfonnes 
fe font élevées à la hauteur de trente , qua- 
rante 8c cinquante pieds. Ces premières ten- 
tatives ayant enhardi & monté les têtes, on 
annonça le vendredi comme un jour folem- 
nel , où ces téméraires champions aériens ne 

.dévoient rien moins que cingler tout droit vers 
les aftres. Un* aflemblée nombreufe & diftin- 
guée fe rendit fur le lieu ; mais (bit gauche- 

,rie ou timidité, les plus fortes afcenfions ie 
la machine ne paffeffent pas quarante ou cin- 
quante pieds , de manière que chacun s'en 
Ait très «peu fatisfait. Enfin dimanche, jour 
défigné pour les dernières expériences, M. de 
Montgolfier fentant la néceffité de faire des 
efforts pour ramener les efprtts, a tellement 
embrafé fes profély tes , qu'ils ont fait des mer- 
veilles , & la machine a monté à une hauteur 
vraiment imppfante. M. Rilâtre du Rofier s'eft 
élevé à diverfes reprifes ; mais il faut dire 
qu'après avoir tant annoncé qu'il vouloit avojr 
h gloire d'être le premier navigateur aérien , 
il eût dû montrer un peu plus d'ardeur dans 



(*) Ou plutôt pour entretenir l'air danji un état de di- 
latation convenable ; car il a été prouvé depuis que la 
chaleur eft le feul »gent de ta belle ptp&icjice de M. de 
Montgolfier, 
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fes courfes , & ne point biffer à d'autres IV 
vantage de le furpaffer en témérité. Un M. de 
Villette eft le feul qui ait , ppur ainfi dire + 
ofé fuivre l'élan des aigles & s'abandonner 
jufqu'à la hauteur de plus de trois cens pieds. 
A la vérité , fa tête a fortement chaviré dans 
ce point d'élévation ; mais ayant eu la pré- 
caution de fe coucher dans la petite galerie » 
après être refté environ fept à huit minutes 
en panne à cette hauteur , il en eft infenfible- 
ment defcendu fans avoir éprouvé d'autre in- 
commodité. Quoi qu'il en foit , & quoi qu'on 
en dife , je ne préfume pas que cette décou- 
verte conduife à rien de bien utile , & j'affir- 
merois au contraire qu'il en réfultera des ac- 
cidens & peut-être des maux. 

CHANSON 

SUR LE GLOBE AÉROSTATIQUE. 

Air : £h ! mais oui-dà. 

L'Empereur de la Chine 
Attendent l'autre foir 
La burlefque machine 
Qu'enfin il n'a pu voir. 
Eh! mais oui-dà, m 
Comment peut-on trouver du mal à çà £ 

Par trop grande vîtefTe» 
Dans une heure de temps y 
Elle fut dans Gonefle 
Etonner les favans. 
Eh! mais, &ç # . . / 

H 4 
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Ma»* chofe bien plus drôle! 
Blanchard , fans s'effrayer % 
Du cabinet dEole 
y eut être le courier. 
Eh I mais , &c. 

H n*a pour attelage 
Qu'un modefte zéphyr. 
Ah ! le joli voyage ! 
On revient fans partir» 
Eh f mais , 6cc. 

Sur un globe bizarre » 
Chacun dorénavant , 
Plus affiiré qu'Icare « 
Dirigera le! vent. 
Eh ! mais, &c 

O fi l'académie 
Peut un jour s'y lùgtt; 
Nul vaifleau , je parie » 
Ne fera fi léger. 
Eh { mais , Ôcc. 

Le§ curés de village 
Sauront, par le journal ; 
Qu'un globe qui voyage 
Keft pas un animal. 
Eh! mais, &c. 

Marlboroug rentre en terre , 
Et nos eiprits fiottans 
Vont au fein du tonnerre 
Chercher leurs paire-temps, 
Ehl mais, &c« 
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Toit globe eft fait pour plaire ; 
N'en foyez pas fwrpris, 
Ce qu'on aime à Cythere 
On l'aime dans Paris, . 
Eh! mais, &c. . 

P. S. Permettez -moi, Monfieur, de joindre 
à cette lettre un mot pour mon Libraire , au- 
quel je dois une réponfe. • -,,■• . 
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. A mon . Libraire. 

» • ■ 

» ■ * ■ , * 

Je vous fais boa gré , Monfieur , d'avoir 

. compris dans votre dernier envoi , YEfprit & 

'le Gâtât des écrivains .célèbres du dix- huitième fie* 
de ; il ne falloit . rien moins pour me récon- 
cilier avec les livres nouveaux , & avec vo- 
tre imprimerie ; ma correfpondance vous aura 
fait connoitre combien j'étois peu content de 
vous depuis quelque temps. Au ton de mau- 

• vaife humeur que j'y prends quelquefois, vous 
aurez craint que je ne me fafle quelques affai- 
res avec M», lés auteurs f ou leur ayant-caufe : 

<c' eft un mauvais métier que celui de médire ; mais 
que faire ? obligé d'ufer avec, économie de 
mon loifir , je calcule le temps. D'après mes 

. réfultats , il eft confiant que celui que j'em- 
ploie à de mauvaifes leâures eft doublement 
perdu pour moi. Qui perd ne peut pas rire : 
ai-je tort de faire part au public de ces petits 
chagrins ? 

Ce n'eft pas affez , mon cher Elzevtr , d'a- 
voir de beaux caractères , d'employer de bon 
papier & de l'encre de Lewis ; on n'acheté pas 

Hj 
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les /ivres pour les mettre en cadre, ScTopîvm 
pris dans une coupe d'or n'en eft pa$ moins 
affoupiffant & narcotique r il y a des ouvrages 
qu'on ne lit plus aujourd'hui qu'en Allemagne , 
pour être trop favammem écrits. La bible de 
D. Calmet , toute doue , toute volumineufe * 
toute pleine de recherches Couvent étrangères 
à fon fujet , toute en Dieu qu'elle eft , ne & 
trouve plus guère que daqs les bibliothèque 
des Bénédiâins* Croyez-vous , de bonne foi y 
qu'on puiffe lire les ouvrages que vous impri- 
mez , pour le feul mérite de la typographie ? 
Ne vous y ttompez pas ; le public eft revenu 
de la (tompe des titres ; on n'y croit pas plus 
qu'à Paris aux talons rouges, aux plumets 
blancs : on s'informe , on veut favoir fi cette 
livrée ne lui eft pas étrangère , & fi Ton fait 
quelque découverte qui lui foit tant foit peu 
défavorable , il ne tarde pas à* être puni de & 
témérité; bientôt banni de la bonne compa- 
gnie , il moifira triftement dans la boutique du 
libraire. De plus , nous fommes aujourd'hui fi 
dégoûtés ! Fontenelle l'a dit ^ & cela eft vrai : 
pour réveiller notre appétit ,. il Inous faut des 
mets piquans. Les ouvrages hardis, remplis de 
paradoxes quelquefois monftrueux , font pref- 
que les feu Js qui font fortune parmi nous. Si 
quelques-uns ont l'avantage d'être marqués au 
fceau de la brûlure , comtae s'ils s'épuroient 
par le feu , leur célébrité s'augmente d'autant 
plus ; jiouveaux phénix , bientôt ils renaiffent 
de leurs cendres , les éditions fe fuccedent ra- 
pidement , & le monde en eft inondé. Il eft 
des auteurs faméliques , que l'amour paternel 
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n'a pas empêchés de poftuler cette célébrité 
flétriffante pour leurs produâions. On lifoit 
pour toute préface : Ce jour fes gens du Roi font 
entrés, & M. Qmcr 9 Joly de Fteury , avocat dudit 
Seigneur Roi , portant la parole , ont dit : qu'à 
dèfèroient à la cour , &c. &c .... & ledit écrit a 
iti lacéré & brûlé par l'exécuteur de la haute juf- 
ùce , &c. &c. 

Mais revenons à YEfptit de Robertfon. Puis-, 
je , fans faire tort au vôtre , vous dire quel- 
que chofe de cet écrivain célèbre? Je fais que 
votre manuel n'en dit rien : de fi petites cho- 
fes que le mérite des auteurs , ne font pas 
dignes d'obtenir une place dans un catalogué 
délivres. La tête toute remplie de francs, fols. 
& deniers , daignerez- vous m'accorder un mo- 
ment d'attention ? 

M. Robertfon eft fans contredit le premier 
hlftorien Anglois : c'e# leur Tacite. Moins pbf- 
cur que celui-ci , il eft également fort, égalée 
ment énergique , fon ftyle eft coulant & ra- 
pide, comme il convient à l'hiftoire. Les ré- 
flexions qu'il fait, toujours lumineufes , font 
propres à répandre du jour fur les différens 
fujets qu'il traite , & à débrouiller le chaos de», 
temps. Par- tout on reconnoît la # touche mâle 
& ferme d'un écrivain Anglois ; une liberté 
modérée guide toujours fa plume. Citoyen dii 
monde , il ne fait pas acception de nation ^ 
un François , un Anglois , un Efpagnol , n'eft 
pour lui qu'un homme; il les traite tous de I9. 
même manière, les loue ou les blâme, felon 
qu'ils lui paroiffent mériter fa fotyre ou fes^ 
éloges. Le tableau 4e l'état politique de l'É#T 
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rope qull nous a donné , eft un de ces ou- 
y rages rares, faits non* feulement pour iiluftrer 
pn homme , maïs une nation , mais un fieclr» 
Combien ne' devons-nous pas avoir d'obliga- 
tion à Fhomme eftimable, qui a recueilli fon 
efprit , & renfermé dans un petit ouvrage , ce 
qu'à peine on auroit trouvé dans une biblio» 
theque entière? 

• 

Dt Paris , le aj Oilobre 178$, 

La caifle d'efcompte a repris fes payemens; 
mais le coup fatal eft porté à fon crédit , & 
on ne voit en ce moment d'autre remède pour 
la relever que d'accepter l'offre d'une Com- 
pagnie Hôllandoife qui veut fe charger de cet 
établiflement en y verfant vingt -deux miN 
lions. On a été étonné de ne pas voir M Pàn- 
çhaud créateur de la caifle d'efcompte au nom- 
bre des Commiffaires qu'elle vient de fe choifir 
pour diriger fes opérations dans ce moment 
fâcheux. M. Fanchaud afin de n'être point élu , 
àvoit retiré fes aâibns la veilîê de l'aflemblée , 
ce qui prouve affez. fon opinion fur Tétât ac- 
jtuéï de cet établiffement. LTbiïtoire du difcrédit 
où il eft fubftement tombé n'eft point connue. 
Je la tiens d'une fource authentique. La voici. 
' Notre Cour avoit follicité prés de celle de 
Madrid» une diminution fur lès droits de for- 
tie des piaftres, mais cette dernière voyant 
le numéraire aufli rare chez elîe qu'en Fnrn*» 
içç, s'étoit au contraire refufée à~ toute expor- 
tation de matières. Le hâfard eft venu nous 
fecôurir dans le moment ou le corfuftercë étoit 



à la veille Réprouver une affreufe détrefle; 
Différens bâtimens américains apportèrent dans 
nos ports vingt-deux millions de piaftres pro- 
venant des féjours que l'efcadre efpagnole ost 
faits dans nos ifles pendant la guerre. Les 
propriétaires les tenoient à un prix très-haut, 
une Compagnie fe préfenta , mais elle fut 
évincée* par la caiffe d'efcompte qui s'épuifa 
pour cette funefte fpéculation. La première 
jura de s'en venger & s'y prit ainfi. Un Che-( 
valier de S. Louis arrivé à la caiffe d'efcompte 
un jour de gros payement , fend la preffe & 
jette fur le bureau ufi porte-feuille contenant 
pour cent mille écus de billets de caiffe. M. de 
Mori , rhomme le plus.honnête , mais le plus 
rrembleur , penfant au vide que laiffoit dans 
la caiffe la lenteur de la fabrication des efpe- 
ces, veut compofer pour le payement de cette 
fommç. Il me la faut, dit le Chevalier de 
S. Louis , j'achète une terre , & je dois la 
payer comptant. —Mais , Monfieur, dans trois 
©u quatre jours.... — Oh, à cela ne tienne, 
répond le militaire , & il fe retire en criant 
à tue tête qu'il feroit au défefpoir de gêner la 
caiffe d'efcompte , & qu'il attendra volontiers 
trois ou quatre jours. La fcéne eft dans une 
heure divulguée par toute la ville, c'eft à 
quoi l'on s'attendait bien ', le public s'alar- 
me , accourt , la terreur devient générale & 
les adminiffrateurs rendent le maï irréparable 
en recourant à l'autorité , au Heu de recueil- 
lir parmi les intéreffés des fecours qui les euf- 
fent mis à portée de réfuter au premier choc 
& de rétablir ainfi la confiance* 
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Nous venons de perdre M. d i Alembert r 
Tant eftimable , en qui des vertus réelles & 
ie hautes qualités n'ont été ofFufquées que par 
4? légers défauts. 

CONTE. 

Certain jour Defir infulta ♦ 

Près de Cithere, 
Plaifir, qui beaucoup maltraita 

Son adverfaire; 
Puis la querelle s'échauffa , 

Et de colère 
Plaifir, plus robufte, étoufia 

, Defir fon frère: 
Ce qui bien fort épouvanta 

Toute la terre; 
Mais Vénus le refiufcita , 

' C'étoit fa mère. 
Depuis ce jour entr'eux régnoît r 

Ouverte guerre; 
Pourtant Defir plus ne hargnoit 

Plaifir fon frère 5 
Depuis fa mort plus il n'étoit 

Si téméraire; 
Si bien que quand plaifir entroit- 

Chez la Bergère, 
Vite poltrox* Defir fortoit, 

Non fans colère* 
Et qui du différend foufiroit fc 

C'étoit myflere. 
Lafle de les voir défunîs* 

Amour leur père 
Raccommoda ces ennemi* . 



i '«3 ! 

Et pour l'affaire. 
Quel médiateur fut admis? 

Ce fut Glyçere.' 
Depuis, règne entre ces amis 

Amour fincere. 

De Paris x le 29 OSobrc 178^ 

Chaque fiecle a fa marotte : les grand* 
gommes du fiecle de Louis XIV k tourmen- 
f oient à concilier S. Thomas avec Scot , & 
Janfénius avec l'Eglife ; ce n'eft pas une pe- 
tite affaire pour nous d'accorder les voyageurs 
egtr'eux; il femble que les nations changent 
de face au gré de leurs plumes & donnent 
un nouveau fpeâacle au monde : plus la ma- 
tière eft intéreffante , plus elle paroit em- 
brouillée. L'abbé Laporte qui a parcouru Tu* 
riivers entier fans fortir de fon cabinet (c'eft 
Xan$ doute voyager à peu de frais), nç noys 
a. donné qu'une compilation bavarde & iaqs 
choix, où Ton trouve à peine le mérite du 
ftyle (*) : La Perfe & lès pays qui Tavoifi*- 
nent , font encore demeurés inconnus après 
les voyages volumineux de Chardin. Je cor* 
nois une relation de la Turquie & des Etat?» 
barbarefques , qui a été donnée fur la foi de> 
.matelots de Marfeille ; il me fouvient d*y 
avoir lu qu'il y avoit dans les environs d'Al- 
ger des chats d'une grandeur énorme, & qui 
s'attaquoient aux hommes. Voici ce qui avoit 
donné lieu à cette fajjle. abfurde. 

( * J M, de la Harpe a e&yf de 1» lui pr^cure^ . . 
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Un vaîffeau françois avoit relâché à la 
côte d'Alger : un matelot s'engage un peu 
avant dans les bois qui bordent le rivage : 
une grande bête qu'il croit voir fous la forme 
d'un chat , fort des brôuflailles , vient à lui 
& l'attaque avec impétuofité : le matelot fe 
défend ; il avoit à faire à un rude adverfaire, 
il tire fon couteau & lui en porte des coups 
redoublés : l'animal s'irrite à la vue du fang 
qui coule de fes bleflures ; fa férocité prend 
un nouvel effor , la rage fe peint dans fes 
.yeux : il agite fièrement fa queue ; fes poils 
sliériflent. La flamme fort en fumée de fa 
gueule béante ; le combat devient terrible. Le 
matelot de fon côté ne fe relâche pas ; le 
.mépris d'un prétendu chat lui donne des for- 
ces & redouble fon courage ; autant le choc 
,cft impétueux , autant la défenfe eft vigou- 
reufe ; le fang néanmoins continue à ruifleïer 
du fein de l'animal féroce; infenfiblement fes 
forces s'épuifent & il -ne conferve plus qu'une 
rage impuifiante; le matelot s'apperçoit de fa 
foibleffe , un nouveau coup appliqué forte- 
ment fait vaciller fon ennemi, qui bientôt fuc- 
combe & tombé fans vie. Le matelot , après 
cette viôoire , retourne à fon bord , le com- 
bat avoit duré plus d'une heure ; on le croyoit 
;Ou déferté ou pris. On fè difpofoit même à 
.lui faire un mauvais parti : le Capitaine le 
'. fait venir , l'interroge & le menace de la cale. 
Le matelot s'exeufe & raconte fon aventure à 

la. manière Un gros chat s'êtoit venu at- 

"taqùer à lui & lui avoit donné bien de la be- 
fogne : il ne croyoit pas qu'il y eût .dç fi 
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gros chats dans le monde entier : îl auroît 
mieux aimé avoir à fe défendre contre un do- 
gue d'Angleterre.... fes habits déchirés par 
lambeaux , le fang dont il étoit couvert , les 
bleffures fïllonnées dans fa chair font des preu- 
ves de la vérité de fon rapport : il eft cru & 
abfous , & l'on ne doute plus que la côte d'Al- 
ger ne foit infeftée de gros chats : cette grande 
découverte ne manque pas d'être publiée au 
retour du voyage : quelques auteurs à l'o- 
reille au guet s'en emparent & la consignent 
dans leurs livres. C'eft un fait, peut -on le 
révoquer en doute ? Mais il eft fi fingulier 
qu'il mérite confirmation ; quelques curieux fe 
chargent de le vérifier ; ils s'aflocient l'athlète 
vigoureux & partent pour la plage d'Alger.' 
Sous fes aufpices ils s'avancent dans le même 
bois où le combat s'étoit donné : arrivés au 
champ de bataille ils voient dans une efpace 
de vingt pas , la terre remuée & teinte de 
fang ; ils apperçoivent un grand animal étendu 
par terre, & font tout furpris au lieu d'un 
chat de trouver un tigre percé de vingt-huit 
coups de couteau , & les griffes encore fichées 
dans les lambeaux de l'habit déchiré du vain- 
queur. Voilà , fi je ne me trompe , l'image 
fidelle des voyages. Le mépris que nous avons 
d'ordinaire pour les nations étrangères , nous 
fait prefque toujours illufion : au lieu des ti- 
gres nous ne croyons voir que des chats , ou 
bien par un défaut contraire, obfervant tous 
les objets au microfcope de l'imagination , 
nous n'appercevons que des merveilles ou de» 
tnonfires. 
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A beau. nantir qui vient de loin. Meilleurs let 
voyageurs favent que peu de perfonnçs Va- 
viferont d'aller vérifier le fait : ce n'eft plus 
le temps où les Pythagores 9 les Zenoos , les 
Lycurgues voyageoieat pour l'inftru&ion & 
le bonheur de leur patrie : des choies plus fér 
rieufes nous occupent aujourd'hui ; un im> 
promptu de deux heures , une épigramme & 
d'autres colifichets valent beaucoup mieux quç 
cent volumes de découvertes : fur cinquante 
poètes du premier ordre, à peine trouve- t-oa 
un bon obfervateur parmi nous. C'eft une 
perte pour le monde entier, que Monteiquieu 
qui a tant voyagé ne nous ait biffé aucune, 
relation de fes voyages : la critique fine Si 
délicate qu'il nous. a donnée des mœurs fran* 
çoifes dans les Lettres Perfanncs , prouve qu'il 
avoit des yeux faits pour voir. Que d'abfur* 
dites 9 que de fables , que de préjugés ridicun 
les n'auroient pas été diffipés à la lueur du 
flambeau de la philoîbphie i j'imagine voir Jkt 
lever de l'aurore & la fuite des ténèbres. Ces 
tomme célèbre aimoit fingîiliérement la con- 
çifion ; il nous avoit promis de nous donnes 
en un petit livre de quarante pages tout ce 
qu'on peut dire de raifoauable fur la méta n 
pbyûque ; il ne nous a rapporté autre chofe 
fie fes voyages , finon que l'Allemagne #ou fait* 
pour y voyager , l'Italie pour y fejoumer 9 r An- 
gleterre pour y penfer f & la France pour y vi* 
yre : ne (eroit-ce ,pas là par hafard encore de 
l'efprit? 

Mais je m'apperçois que je ne vous ai ein 
core rien dit de l'ouvrage auquel j'eg vovleÂf. 
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venir. Cçft un nouveau voyage en E [pagne fait 
tn 1777 & 177 9 > dans lequel on traite des moeurs , 
du caraElere , </w monumens anciens & mordemes, 
du commerce , <& théâtre , <fc Az législation , </« 
tribunaux particuliers à ce royaume 6» de l'inqui* 
fition , i*v*c <& nouveaux détails fur fon état aç* 
tuel & fur une procédure récente & fameufe. Cette 
,prodù£tion n'eft certainement pas fans méri- 
te , j'ofe même dire que c'eft tout que ce nous 
avons de mieux fur cette partie : ce n'eft pas 
que le titre modefte d'cffais fous lequel elle 
pàroît , ne lui convienne pas ; il eft à croire 
que d'autres auteurs courront encore ]a même 
carrière , & nous donneront quelque chpfe 
de mieux : la partie dois' monumens anciens 
èft pleine de recherches & traitée avec une 
^èxaâitude "q^i dégénère quelquefois en lon- 
gueurs : j'ai lu avec un plaifir infini la des- 
cription des théâtres romains que l'auteur nous 
a donnée à l'article Merviedrt : c'eft en vé- 
rité un morceau fini. ..... Mais j'entends l'écho 

des journaux répéter : Effayons de dire des 
chofes qui n'aient pas encore été dites. 
.,< L'auteur paroit marcher par- tout avec fa* bi- 
bliothèque. Auflî-tôt qu'il entre dans une pro-» 
vince , il nous en donne l'hi Aoire abrégée V 
nous marque avec foin les différens peuples 
.qui l'ont fuccefiivement habitée & les .révo- 
lutions quelle a fubies : il s'attache fur-tout 
à décrire les monumens anciens, & la par- 
tie des inscriptions qu'il a recueillies ne nous 
Jaiffe rien à defirer : les édifices publics, la 
manière de bâtir & d'autres chofes matérielles 
/t'occupent prefiju'entiéreiuent > & lui font , jjet 
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crois l une diftraâion un peu trop forte pour* 
qu'il puifle nous dépeindre avec foin les 
mœurs , les coutumes & le caraâere des Es- 
pagnols : il s'occupe néanmoins encore de 
cette partie , mais prenant prefque toujours 
les exemples dans les clafles extrêmes de la 
fociété il ne nous met pas à même de con- 
noitre à fond la nation : la claffe moyenne 
tient des deux extrêmes; c'eft dans celle-là 
feule qu'on peut étudier un peuple à travers 
les nuances qui les différencient ou les rap- 
prochent des autres hommes. Tavouerai auffi 
puifqu'il faut tout dire , que le ftyle de l'au- 
teur n'eft pas correft; on ne doit pas cepen- 
dant lui en favoir mauvais gré , il paroit qu'il 
n'a pas tenu à lui de faire mieux. Des para- 
fes alambiquées qu'on trouve prefqu'à chaque 
page font une preuve de fes efforts. 

Aux romans de parfait amour ont fuccédé 
les romans de rouerie ; le tour des romans 
moraux & philofophiques femble être revenu. 
C'en eft au moins un de cette efoece que 
M. Grivel a effayé de faire en entantant là 
production intitulée : L'ifie inconnue ou Mémoi- 
res du Chevalier de Ga ftines. 11 prévient dans 
une préface deux reproches que très-certai- 
nement on lui fera : l'extrême (implicite de 
fon ftyle & la reffemblance de cet ouvrage 
avec l'hiftoire de Robinfon Cmfoe. Le ftyle à 
prétention , l'efprit alambiqué eft plus infup- 
portable encore que» le défaut oppofé ; mais 
quand on ne dit rien de neuf, quand on ne 
préfente que des idées connues de tout le 
monde fur l'éducation , fur les loi* propre* à 
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fixer le bonheur & la paix dans une fociété ; 
quand on veut donner une efquiffe aflez foi- 
ble pour n'être ignorée de perfonne, des fcien- 
ces , des arts & des métiers , il faut ou ré- 
pandre un coloris flatteur fur un tableau fans 
intérêt par lui-même , ou annoncer que Ton 
écrit pour les enfans. Or M. Grivel n'a pas 
prétendu fans doute faire un ouvrage d'édu- 
cation , lorfqu'il a fait peupler fon ifle par 
l'union d'un amant & d'une maîtreffe qu'un 
naufrage y place , & par celle entre frères & 
fœurs , de leur nombreufe famille. 

Robinfon , dit M. Grivel , eft jette dans une 
ijle 9 le Chevalier de Gaftines eft jette dans une 
ijle 9 voilà la rejfemblance , tout le refie eft diffé» 
rence. Il y a certes une grande différence en«- 
ire ces deux romans, mais chacun me pré- 
fente un vaiffeau naufragé d'où l'on retire 
beaucoup cTuftenciles ( l'avantage eu ici en 
faveur du romancier anglois , car le Chev. de 
Gaftines trouve tout ce qu'il peut defirer, ce 
qui a foulage prodigieusement l'imagination de 
M. Grivel ; ) la conftru&ion d'une maifon 9 de 
fes fortifications , de barques , de granges ; 
d'étables ; &c. des femailles 9 des récoltes , des 
courfes dans les montagnes; des fauvages à 
combattre , un fiege à foutenir ; des prifon- 
aiers à garder & à rendre utiles ; une légi(~ 
lation à établir dans une Colonie ; des divn 
fipns à y appaifer, &c. Ou ^dit. de plus dans 
l'ouvrage de M. Grivel , unVtendre amour 
bien froid , bien raifonneur 9 & im chagrin 
d'être éloigné de fa patrie, de Tes parens & 
de fes amis , auffi foiblement fenti qu'il eft 
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ibibiement exprimé , puifque ridée de cher- 
cher les moyens de fortir de l'ifle , n'eft inf- 
pirée à nos aventuriers que par des fpécula- 
tions de commerce. 

Entr'autres matières férieufes que M. Gri* 
vel effleure dans cet ouvrage , eft la fameufe 
& importante queftion de la liberté du com- 
merce des grains. U fait i ce fujet une ob- 
servation frappante, a La loi de 1 exportation 
» des grains, promulguée en Angleterre, fous 
» Guillaume III, & qui a fubfifté depuis 168S 
a.jufqu'en 1764, a changé, pour ainfi dire, 
m la face de l'Angleterre , par I'aifance & les 
» richefles qu'elle a répandues fur les cam- 
». pagnes. . . . L'agriculture & les revenus du 
». fol en Angleterre , n'ont pas ceffé de faire 
» des progrés durant les feptante-fix ans de 
» cette liberté. U eft bien remarquable que 
„ l'Angeleterre n'a pas éprouvé de difette 
„ dans cet intervalle , & que depuis 1 764 
„ où la liberté de l'exportation y a été fùfpen- 
„ due , il y a eu des difettes & des (éditions, 
„ comme dans tous les pays de régime pro- 
„ hibitif. „ 

%I1 ne fuffit pas de vous avoir annoncé les 
nouveautés dramatiques que l'on deftinoit pour 
le voyage de Fontainebleau , il faut encore 
vous apprendre le fort qu'elles y éprouvent 
fucceffivement. On a commencé par l'opéra 
de Didon , dont la première repréfentatîon a 
eu lieu la femaine dernière. On y a généra- 
lement reconnu Pictini , dû chant & peu d'ef- 
fets. Le deuxième aâe a pourtant été très-dif- 
tingué & fort applaudi : le premier & le trç>i- 
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Cerne ont médiocrement întéreffé. Quoiqu'on 
regarde ce poème de M. Marmontel , comme 
un des meilleurs qui foit forti de fa plume , 
il offre cependant matière à cPaffez graves 
critiques : fans détailler ici celles d'une mar- 
che lente & peu naturelle , fon Enée eft un 
û pauvre homme , qu'en vérité nos gens de 
cour croient plus férieufement que jamais, 
qu'un héros fournis aux Dieux ne fauroit 
être qu'un perfonnage fort mauffade. Toute 
la gloire a donc été pour Didon que Madame 
St. Huberti a joué à miracles : & je puis vous 
citer celui d'avoir intéreffé S. M. qui a daigné 
l'en faire complimenter par M. le Maréchal 
Duc de Duras , Marmontel & Piccini venant 
auffi fur ces entrefaites, rendre les homma- 
ges dus à l'organe de leurs talens , M. le Duc 
de D. . leur a impofé la génuflexion devant 
elle , & tout auflitôt vous euffiez vu Pic. 
s'élancer à l'un de fes côtés , s'y profterner 
& ferrer tacitement mais amoureufement fa 
main , tandis que de l'autre Marm. . . . quoi- 
que plus lent à fléchir le genou, employoit 
les fermens fit les expreffions les plus tendres 
pour Taflurer qu'elle avoit excité de vives & 
nouvelles émotions dans fon cœur. Quel plat» 
fant contraire de fe figurer dans cette fcene , 
St. Huberti, couverte encore de la pourpre 
de Didon 9 recevoir dignement l'encens des 
grands & des gens de lettres , & de la voir 
telle qu'un voluptueux du liecle la trouva 
chez elle, le. furlendemain à Paris, faifant 
tête à tête avec fôn Jockey , une partie de 
piquet fur un bout de table dont le tapis étoh 
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un linge suffi greffier que mal-propre 1 6 Rei- 
nes de théâtre , voilà bien le véritable re- 
vers de votre médaille. 

CHANSON. 

Sur l'air noté Tome XIII. pag. 139; 

Que digne enfuit de Mégère 9 

Vn vil Zoïle en fureur , 

Déchire l'heureux vainqueur 

Et de Sophocle .& d'Homère ; 
Hé ! qu'eft-ce que -ça m'fait à moi. 

J'aime , je lis mon Voltaire* 
Jié ! qu'eft-ce que ça m'fait a moi ? 

Quand je chante & quand je bois. 

Que Life pane en caprices * 

L'efprît le plus à l'envers; 

Qu'aux plus Singuliers travers 

Chloé joigne tous les vices : 
lié! qu'eft-ce que ça m'fait à moi? 

Rofette fait mes délices. 
Hé 1 qu'eft-ce que ça m'fait à moi ? 

Quand je chante & quand je bois. 

Qu'un riche habit à la mode 

Soit le pafle-port d'un fat -, 

Qu'un élégant Magiftrat 

Des loix ignore le code : 
Hé ! qu'eft-ce que ça' m'fait a moi ? 

Moi » des plaideurs l'antipode. 
Hé! qu'eft-ce que ça m'fait à moi? 

Quand je chanta & quand je bois. 

Qu'une 
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_ Qu'une confeillere aimable 

Pour amie ait pris Lais ; 

Que d'un tel écart furpris 

Son mari la donne au diable: 
Hé! qu'eft-ce que ça m'mit à moi} 

Chacun aime ion fembfable. 
Hé! qu'eft-ce que ça m'fait à moi, 

Quand je chante & quand je boit* 

Qu'à trente ans, au fond de l'ame t 

Mainte fille à qui l'Hymen 

Ne dira jamais Amm , 

Contre le ficelé déclame: 
Hé ! qu'eft-ce que ça m'fait à moi} 

Je vis fi joveux fans femme. 
Hé! qu'eft-ce que ça m'fait à moi, 

Quand je chante & quand je bois. 

Que fur la feene divine , 
Où fis cfprits immortels 
Auront toujours des autels v 
Le goût des drames domine: 

Hé! qu'eft-ce que ça m'jait à moi; 
J'y vois Molière & Racine. 

Hé I qu'eft-ce que ça m'fait à moi* 
Quand je chante & quand je bois» 

Que tout claque Cabrielle 

Quand fon cuifinier lui fert v 
* Dans une faufle à robert , 

Le cosur d'un amant fidèle: 
Hél qu'eft-ce que ça m'fait à raoij 

Je finie une horreur û belle. 
Hé I qu'eft-ce que ça m'fait à moi , 

Quand je chante & quand je bois. 
Tomt XV. I 



( '94 ) 

Qu'un fot , chez qui l'or abonde; 

Soit par-tout chéri, fêté; 

Qu'un aftronome vanté 

En rêvant creux nous inonde : 
Hé ! qu'eft-ce que ça m'fait à moi , 

Qu'un fou fubmerge le monde. 
Hé ! qu'eft-ce que ça m'fait à moi , 

Quand je chante & quand je bois. 

Que l'entretien de Fanchette 

Coûte au vieux Duc un mont d'or; 

Que la fine mouche encor 

Plume un Midas en cachette: 
Hé ! qu'eft-ce que ça m'fait à moi ; 

L'Amour m'a donné Rofette. 
Hé ! qu'eft-ce que ça m'fait à moi , 

Quand je chante & quand je bois. 

Qu'un éditeur que j'eftime, 

En recevant ma chanfon » 

Ou la brûle fans façon, 

Ou dans Ton journal l'imprime-: 
Hé! qu'eft-ce que ça m'fait à moi; 

Rofette la croit fublime. 
Hé! qu'eft-ce que ça m'fait à moi, 

Quand je chante & quand je bois. 

De Paris , le 4 Novembre 1783^ 

Notre jeune & infatigable Contrôleur gé- 
néral, qui à Tâge de trente-quatre ans accou- 
tumé à la jouiffance des plaifirs de la fociété, 
donnoit quatorze heures par jour au travail de 
fa place , doit avoir en ce moment un fuccef- 
fcur. On craint que ce ne foit M, Foulon , 
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Aom le nom & les principes font, dit-on , affez 
analogues à ceux de M. de Calonne. Redouté du 
public & pour caufe ennemi de la Magiftrature , 
dont il a éprouvé les dédains, il pourroit élever- 
entre le trône & elle des conflits d'autorité , 
chofe d'autant plus dangereufe qu'ils condui- 
fent toujours à l'accroiflement du pouvoir ar- 
bitraire. On ne parle plus de M. de Brienne, 
pour ce pofte orageux. Le choix de S. M. fera 
peut-être fixé , comme il eft arrivé fouvent , 
fur quelque homme auquel on ne penfe point. 
Au refte dans l'état actuel des choies , il eft 
prefque indifférent qui Ton y mette. Les rai- 
fons en ont été dites tant de fois , que je ne 
vous en ennuierai point. 

Cette révolution eft le fignal de tous les 
événemens, qui doivent réfulter du voyage 
de Fontainebleau. Il ne s'agit de rien moins 
que de porter la réforme dans les parties les 
plus importantes de l'adminiftration , & je puis 
vous garantir , que ce ne font point ici de pu- 
res conjectures. 

Or\ s'occupe particulièrement d'un change- 
ment total dans la Marine. Le plan le plus 
goûté eft une fuppreflion entière de ce corps 
qui fera créé de nouveau, d'après un Même 
approchant de celui de l'Angleterre. Nos for- 
ces navales feront confidérablement augmen- 
tées. Il en réfj^ra, dit- on, une affez grande 
diminution dans nos troupes de terre, qui 
font le plus fouvent inutiles , & qu'un coup 
de tambour j>eut doubler au befoin. 

La réforme des ordres religieux a été aufli 
mife fur le tapis : opération prônée depuis 

I 2 
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longtemps, & dont, à notre honte, l'Empe^ 
reur a donné l'exemple. 

Une réforme dans notre magiftrature n'eft 
pas moins defirée ; ce fera encore , dit-on , 
un des fruits du voyage , & ce qui eft bien 
mieux encore , une réforme dans nos codes 
de loix : nous avons encore été prévenus en 
cela par l'Empereur , par Frédéric , & par 
Catherine même. 

Enfin on rédige un nouveau plan , pour 
l'adminifti-ation de police de cette ville, par- 
tie qui intéreffe le bien général du royaume. 
Indépendamment des parties» dans lefquelles 
cette influence eft direôe , n'attaque-t-elle pas 
les vices à leur fource , en les combattant au 
milieu de la capitale , centre où toute la 
France fe réunit? Ses détails font devenus» 
par leur immenfité , au deffus des forces hu- 
maines. Les magiftrat le plus zélé , le plus dé- 
voué , le plus capable ne peut y fuffire. Il eft 
queftion de créer quatre lieutenans de police, 
iubordonnés foit au lieutenant général , (bit 
au miniftere. 

On croit que l'affaire de la caifle d'Efcompte; 
eft au nombre des caufes de la retraite de . 
M. d'Ormeflbn. La difgrace de M. de Bour- 
gade lui doit être attribuée. On fera, dit-on, 
des exemples de quelques gens d'affaires , qui 
ont contribué parJeurs menitt & par leurs 
difcours , au difcrédit de cet Wroliffement , & 
à l'événement qui a failli occafionner fa ruine 
tntiere. 
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Au temps jadis un bon curé Gaulois 
Vouloit prouver £ certain Caufidique , 
Que des enfers le président inique 
En ce bas monde apparoiflbit par fois* 
Après mains dits, mainte & mainte réplique: 
Crâne obftiné , dit le pafteur têtu , 
Ace trait- ci, que repliqueras-tu ? 
Hier au foir je l'ai vu fous la forme 
D'un baudet noir , portant oreille énorme ; 
Jufqu'à la nuit il fuivit tous mes pas; 
Je me iignai crainte de mal encombre. •••• 
m Bon , bon ! reprit l'élevé de Cujas , 
, n Vous eûtes eur , je gage , de votre ombre. » 

De Fontainebleau 9 le 4 Novembre 1783? 

Nous avons eu de vives alarmes fur la 
famé de notre charmante Reine S. M. eft 
mieux. On attribue fa faufile cçuche à un 
mouvement violent" de chagrin. Si le cœur de 
tous les fujets fuffifoit à fon bonheur , notre 
adorable fouveraine n'auroit rien à defirer , 
mais elle a eu des inquiétudes fur celui de 
fon augufte époux. Je vous ai parlé, Mon- 
sieur , des intrigues qui avoient précédé le 
voyage. Elles fe font renouvellées ici. On 
pourra bien fi elles réuffiffent, dire comme 
Joad dans Athalie. 

Hélas, ils ont des Rois égaré le plusïage! 

La cour eft en ce moment le théâtre d'intri- 
gues incroyables en tous genres. . 

1 j 
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Voilà M. de Calonne arrivé au pofte qu'il 
brigue depuis long - temps. On fait que la 
Reine le protégeoit. On explique de diver- 
fes manières , fa nomination au contrôle gé- 
néral dans les circonftances aâuelles. Un 
calembour eft chez nous, le premier effet que 
produit un grand événement , fi celui là , dit- 
0/1 y n'a pas lu voix du peuple , il en aura ferment. 

De Paris f le 8 Novmbre 17&3; 

Les fermes générales font rétablies. Cette 
epéraûon eft la première de M. de Calonne % 
& la dernière à laquelle M. Amelot prêtera 
ft fignature de Miniftre. Au refte les fermiers 
fe font mis à la raifon. Les arrangemens rela- 
tifs- au commerce tant a&if que paflif de l'Amé- 
rique feptentrionale , . éprouveront plus d'obf- 
tacles. On leur a promis fans doute un dé* 
dommagement de leurs faerifices. Les nou- 
veaux impôts mettront tout le monde d'accord 
aux dépens du pauvre peuple , qui fera de fon 
côté , comme s'il étoit content. 

Il y a contre M. de Calonne un acharne* 
ment trop marqué , pour ne pas taxer de pré* 
vention injufte , l'opinion répandue affez géné- 
ralement fur fon compte. On veut ~J>foIument 
'le voir en noir , & on l'accable d'imputations r 
on prétend qu'il difoit , le mois dernier , que 
A dans peu il n'étoit Contrôleur général , il 
feroit banqueroute , & l'on ajoute que , de- 
vant un million , fon premier foin doit être de 
le payer , & de fe hâter dans la carrière des 
évéïiemens. Là-deffus on dit : voilà les Fer* 
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miers généraux rétablis ; cela s'eft-il fait fans 
un pot de vin de la main à la main ? Tout 
cela eft fort décourageant pour un homme en 
place. Si étant à Metz en 1772 ; M. de Ca- 
lonne a fait circuler des billets dans les cam- 
pagnes , pour indiquer aux Fermiers un dépôt 
où ils dévoient trouver un haut prix de leur 
bled , s'il en eft réfulté dans cette province 
une efpece de difette , fuivie d'une émeute af- 
fez violente pour en impofer à la garnifon , 
fi le peuple a pouffé les chofes au point de 
brûler l'effigie de fon Intendant , ne peut-on 
pasexcufer celui-ci, en difant qu'il étoit l'hom- 
me du Roi , & qu'obligé d'entrer dans les prin- 
cipes du gouvernement , alors cette faute ne 
lui étoit pas perfonnelle. 

Voici une lettre qui n'eft guère conformé 
à l'opinion générale fur le magnétifme animal 
que de mauvais plaifans appellent le Charla* 
tanifmt animal. 

» En parcourant les Annales des fciences i 
on voit peu d'importantes découvertes qui 
n'aient éprouvé de longues contradictions , & 
dont les auteurs n'aient effuyé des persécu- 
tions, fur tout dans les temps de fuperftition 
& d'ignorance. Aujourd'hui que nous femmes, 
& plus inftruits & plus polis , nous ne con- 
trarions ni ne perfécutons plus ni les nou- 
veautés ni les novateurs ; mais nous les dé- 
daignons , nous les méprifons & les livrons au 
ridicule. Cette manœuvre immanquable a fur- 
tout miraculeufement réuffi à l'égard de M.Mef* 
mer & de fa doébine ; il femble même que 
l'Allemagne , l'Angleterre & la France fe foicjH 

14 
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en cela donné le mot. Rejette de Vienne fa 
patrie , peu confédéré à Londres , honni pour 
ainfi dire à Paris , fon exiftence y eft encore , 
depuis fix années , obfcure & précaire. Voici 
pourtant une époque qui femble annoncer une 
heureufe révolution pour lui : M. Court de 
Gebelin , auteur favant & infatigable de l'ef- 
îimable ouvrage intitulé , le Monde Primitifs 
auffi vivement reconnoiffant de la guérifon 
qu'il doit au traitement de M. Mefmer, que 
pénétré de la beauté , de la bénignité , de 
l'efficacité de fa nouvelle doârine , vient de 
publier en fa faveur une lettre , dans laquelle 
il emploie toutes les reffources les plus fenfi- 
bles & les plus convaincantes du raifonne- 
jnent , pour démontrer que la pratique de M. Mef- 
mer , ou fi l'on veut , fufage qu'il fait de fa belle 
& fubllme théorie , efl raifonnie & raifonnable ; 
quelle eft fondée fur la nature ; qu'elle n'en efl 
que l'imitation : qu'elle s'affortit à l'état de chaque 
maladie ; & il s'élève avec force , avec indi- 
gnation , avec un jufte courroux contre le» 
détraâeurs & les contempteurs de cette éton- 
nante & admirable découverte. „ 

„ Cette lettre a fait la plus, grande fenfa- 
tion , & je ne doute nullement que plus elle 
fera connue & méditée , plus cette fenfation 
s'accroîtra, & qu'elle procurera enfin à M. Mef- 
mer de nombreux & peut-être d'enthoufiaftes 
profélytes. J'étais à la mort , je fuis guéri ; dit 
M. Court de Gebelin ; & pour mettre fes lec- 
teurs à portée d'en juger , il fait une analyfe 
fimple & précife de fa ûtuation ; de fon trai- 
tement, & des effets heureux qui en ont ré- 
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fuite ; puis il ajoute : Alje été malade l aî-je été 
guéri ? fuis- je mieux ? à qui ou à quoi dois- je ce 
mieux ? Ces queftions font établies & dévelop- 
pées ayec intérêt & fagacité , par M. C de G. , 
en démontrant qu'il n'eft pas plus vifionnaire 
que M. Mefmer n'eft charlatan , empyrique , 
împofteur , comme l'ont débité des gens mal 
intentionnés : qu'au contraire la théorie de ce 
Do&eur efi conforme aux plus faines idées de la 
Phyfique , quelle efl marquée au coin du génie. 
» N'eft-ce pas, dit- il , un trait de génie fu- 
i> blime , d'avoir foupçonné & vérifié qu'il 
» exifte dans l'homme des propriétés relatives 
» à celles de l'aimant , & d'après cette nou- 
v velle efpece de comparaison , d'avoir ap- 
» perçu des vérités admirables qui en doivent 
» être néceffairement la fuite?... Parvenu à 
» ce point lumineux , ce même génie ne fe 
» feroit-il pas manqué à lui-même , s'il n'avoit 
» cherché à imiter à l'égard de l'homme , ce 
» qu'on avoit déjà découvert à l'égard de l'ai- 
» mant , les moyens d'en diriger le Magnétif- 
» me, de le communiquer , propager , aug- 
» menter : fur-tout de l'appliquer au rétablif- 
» fement des forces du corps. Et comme cet 
» agent eft dans une mobilité continuelle , 
» d'employer les moyens les plus analogues à 
» cette mobilité , tels que la lupiiere & le 
» feu , les glaces & les inftrumens de mufique 
» pour en accélérer les effets... » Après avoir 
rapporté les XXVII propofitions qui font la 
bafe du fyftème de M. Mefmer; & en avoir 
montré la Uaifon & la jufteffe ; après avoir 
expofé fa conduite à l'égard des fa vans, pour 
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les convaincre de la vérité , de Futilité de & 
découverte ; après avoir cité les principaux 
phénomènes qu'il en réfulte , M. G. ne ba- 
lance pas à y reconnokre des rapports inti- 
mes avec les temps primitifs. . . « Telles fu- 
„ rent, dit- il , les influences du Magnétifme- 
„ animal , qui fe firent fentir certainement aux. 
M premières fociétés : quoiqu'elles n'en aient 
„ pas connu la caufe , & quelles n'aient pu 
„ le raifonner 9 elles n'en ont pas moins joui » 
„ & c'eft à ces influences que les générations 
„ primitives durent ces jours longs & heu» 
„ reux fi vantés dans l'hiftoire , & dont juf- 
„ qu'ici nous ne favions que penfer... Ea 
„ effet ,. la nature étant dans fon printemps , 
„ & les générations n'étant pas encore dégra» 
M dées, avilies, détériorées par un fang im- 
n pur , tranfmis de fiecle en fiecle au préju* 
H dice de l'humanité entière , cet agent admi- 
„ rable de la nature produifoit des effets plus 
„ affurés , plus conftans , plus fenfibles. . . ,* 
M. Court de Gebelin en conclut qu'on ne fau- 
roit trop inviter les fages & les hommes d'é- 
tat à donner touffe l'attention dont ils peuvent 
être capables à la plus précieufe des décou- 
vertes y à une découverte dont les étonnans 
effets arrachent à la mort fes viâimes ; rani- 
ment ceux qu'elle faifoit defeendre dans la nuit 
du tombeau ; prolongent & foutiennent les 
jours , jufqu'au temps le plus reculé qui foit 
donné aux mortels ; éloignent de nous pendant 
cette longue durée la langueur & les Souf- 
frances ; confervent ainfi aux nations les hom- 
mes les plus intéreffans , & empêchent qu'ils 
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ne foient arrachés au bonheur des humains 
dans la fleur de leur jeuneffe , ou au milieu de 
leurs travaux. . . Recouverte en un mot dont 
les effets doivent régénérer l'univers, a Heu- 
» reux , s'écrie- 1- il , ceux qui feront témoins 
» de cette révolution ! plus heureux ceux qui 
» naîtront à fa fuite... Heureux, moi-même» 
v fi par l'expreffion de mes fentitnens , quel- 
w que foible qu'elle foit , je puis contribuer à 
i» accélérer ces événemens fortunés.,..! » 

De Paris , le 10 Novembre 1783» 

Les vies des grands hommes font faites 
pour fervir de leçons à la poftérité. Ceux qui 
emploient leur tems à les recueillir, méritent 
d'être regardés comme les précepteurs du genre 
humain. M. Richer s'eft appliqué avec fuccès 
à cette partie intéreflante de l'hiftoire , & l'on 
doit di flingue r dans le nombre de fes produc- 
tions de ce genre , la vie d'André Doria , Prince 
de Malfy , Général des armées navales de France 
fous François 7,6» en fuite de celles de Charles V+ 

C'eft à André Doria que Gênes eft redeva- 
ble de fa forme aftuelle de gouvernement. Il 
avoit remarqué que le peuple rendoit des fer- 
vices réels à l'état , tandis que la nobleffe dans 
fon orgueilleufe oifiveté ne méditoit que des 
projets funeftes à la chofe publique ; il voulut 
que le gouvernement de Gênes fût populaire \. 
il fit difparoître ces diftinâions frivoles de no- 
bles & de roturiers , & n'admit dans le fénat 
que des hommes d'un mérite reconnu ; ils fu~ 
rem prefque tous pris dans la clafTe du peu^ 
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pie. Voici comme il s'explique à ce fujet dans 

un difcours adreffé à Paffemblée de la nation; 

„ Les nobles prétendent «que tous les hon* 

„ neurs leur font dus à l'exclufion des autres 

„ citoyens : mais fur quoi cette prétention eft- 

„ elle fondée ? Font- ils feuls la force de l'E-r 

„ rat ? la nature leur a -r- elle donné à eur 

„ feuls la prudence & le courage ? Non. .. 

„ qu'on parcoure les annales du monde , oir 

„ verra que dans toutes les nations , les gens 

„ du peuple ont produit des héros. De quelle 

„ utilité font à la patrie ces nobles qui paflenr 

„ leurs jours dans l'indolence , & prétendent 

„ jouir d'une confédération qui ne leur eft nul- 

9> lement due , briguent des honneurs dont ils 

,, ne font pas dignes , afpirent à des places- 

„ Qu'ils ne font pas capables de remplir ? On 

„ les entend cependant dire , que les accor- 

„ der à des roturiers , c'eft les avilir. Quoi !* 

„ oh avilit les dignités» les honneurs, en les 

„ accordant au mérite ? Ils ne font dus qu'à 

„ lui feul. Suivre d'autres maximes, c'eft étein~ 

„ dre toute émulation , c'eft ôter l'efpoir des 

„ récompenses , anéantir l'amour de la gloire. 

„ Chers concitoyens , laiffons le chemin des 

„ honneurs ouvert à tout le monde ; le defir 

„ d'y arriver excitera l'émulation dans tous 

„ les états , & l'on verra les Génois remplir 

„ la terre de leurs noms , comme faifoient au^ 

„ trefois leurs aïeux. „ 

La bravoure dans le combat, la prudence 
dans le confeil , l'expérience dans le comman- 
dement , un grand amour pour fa patrie , une 
fidélité à l'épreuve pour fes maîtres > une fa- 
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gaclté (Tefprit finguliere , une prévoyance qui 
maîtrifoit les caprices de la fortune, la modef- 
tie dans les fuccès , l'élévation de l'ame dans 
les revers furent tes qualités qui caraâérife- 
rent André Doria. Après qu'il eût rétabli le 
calme dans l'état de Gènes , fes compatriotes 
l'élurent unanimement Doge perpétuel : c'étoit 
un tribut qu'ils pay oient à la reconnoiflance 
& au patriotifme , mais il ne voulut pas ac- 
cepter cet honneur, difant <t qu'il étoit plus 
„ glorieux pour lui de l'avoir mérité que de 
„ le pofféder , qu'il vouloit toujours être fou* 
mis aux lois de fa patrie comme le plus 
fimple citoyen , enfin qu'il feroit plus utile 
„ à la république en lui gagnant , par fes fer- 
„ vices , la proteâion de grands Princes , qu'en 
„ reliant dans la ville pour juger les procès 
„ & appaifer les querelles des particuliers. Le 
„ fénat étonné de fa noble modeftie , & ea 
„ même temps de fon zèle, porta un décret 
„ qui le déclaroit Père & libérateur de la patrie ^ 
„ ordonnoit qu'on lui érigeât une ftatue d'ai- 
„ rain dans la place publique , qu'on lui fît 
„ bâtir dans la même place un palais aux dè- 
„ pens du public ,• & qu'on la nommât la 
„ place Doria ; que lui & fa poftérité feroient 
„ exempts de tout impôt : enfin que le décret 
„ feroit gravé fur une planche de cuivre qu'oa 
„ attacheroit dans la place Doria, pour an- 
„ noncer à la poftérité , les fervices que ce 
„ grand homme avoit rendus à fes conci- 
„ toyens , & être un témoignage de leur re*. 
„ connoiffance. ♦ . » Je trouve Une reflem- 
blance fi marquée entre la vie d'André Doria 
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flr celte de Washington , que j'invite quelque 
bon efprit à faire le parallèle de ces deus 
hommes célèbres» 

Jufqu'ici , Monfieur , la plupart de nos Ecri» 
vains (*) du moment fe font , à qui mieux mieux » 
exercés à vanter la fameufe découverte des 
globes aéroftatiques , à montrer les prétendus 
avantages qu'on en pourroit tirer , foit pour 
enlever des maffes , foit pour donner des 
fignaux , foit pour enlever des jeunes reclu- 
fes , foit enfin pour parcourir la région des 
planètes ; & perfonne ne s'étoit encore avifé 
de les contredire , ni de calmer l'engouement 
de la crédulité. L'un d'eux , qui , fans doute 
connoiffant la légèreté des efprits , a calculé 
en homme exercé , les avantages de la con- 
tradiftion , vient d'entreprendre de reâtâer les 
opinions à l'égard de ces globes , par un pam- 
phlet intitulé : Lettre à M. le Préfident de...+ 
pour fervïr de fuite à la lettre fur le poème des 
Jardins y ce qui femble démafquer M de Riva- 
roi , ou tout au moins, donner une grande pré- 
somption qu'il eft l'auteur de ce nouvel ou- 
vrage. « Le peuple , dit* il » auffi dur à croire , 
„ que difficile à arrêter quand il a une fois 
„ donné fa confiance , le peuple fe flatte déjà 
„ d'un voyage à la lune : c'eû ainfi qu'à l'ap- 
„ parîtion du télefeope , on efpéra de le per« 
„ feâionner un jour , au point de distinguer 
M des maifons & des hommes dans les planç? 



(*) Les critiqueurs du falon de peinture , les louant* 
geurs des ballons , les complimenteurs des grands , voy** 
géant tout rrai* Ecrirtinë du mmeau 



*» 



( *>7 ) 

^ tes. Tout a des bornes. Il eft démontré 
„ qu'avec de la fumée , on ne montera pas 
„ bien haut , & qu'avec l'air inflammable le 
,; plus pur , on ne paffera pas de beaucoup 
„ le fommet des Cordillères. En fe feryant de 
„ l'air inflammable , il faudra fe défier des gros 
M nuages ; car il ne faut qu'un éclair pour em- 
„ brafer le globe , en fuppofant qu'il y eût un 
„ contaô de l'air : à cet égard la fumée feroit 
„ donc préférable. 11 faudra aufli dans les 
„ commencemens , obferver que le vent ne 
„ foit pas trop fort : car je préfume que les 
„ tempêtes feront cruelles dans l'air. Le voya- 
geur peut être emporté avec fon globe, à 
des diftances énormes , jette au milieu de* 
„ mers , ou brifé contre les montagnes. La 
» rapidité avec laquelle on ira , effraie l'ima- 
„ gination , car enfin l'air oppofera huit cens 
„ fois moins de réfiftance à une machine vo* 
„ lante , que l'eau n'en oppofe à un navire t 
„ un globe ira donc huit cens fois plus vite 
„ qu'un vaiffeau qui cingle à pleines voiles» 
„ D'ailleurs , il faut le moins qu'on peut., 
j, comparer enfemble les globes & les vaif- 
„ féaux ; car ceux ci font portés à la furface. 
y, de l'eau, & ceux-là feront toujours plongé» 
„ dans l'air, » De ces considérations , & de 
plufieurs autres aufli féduifantes , l'auteur tire 
la conckifion que les raifonnemens détruifent 
les efpérances exagérées qu'on a fondées fur 
les expériences du globe. Cependant l'ardeur 
de nos phyficiens ne fe ralentit point, & il 
fubfifte entr'eux une très-aftive émulation* 
M. Charles particulièrement fe flatte bien d'èV 
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crafer fous peu , tout ce qu'a fait jufqu'ici 
M. de Montgolrier , & d'offrir à la capitale les 
fpeâacles les plus, étonnans , & les plus inté- 
reflans. Les défagrémens que lui a caufés l'hit 
toire du champ de Mars , n'ont fait qu'enflam- 
mer fon imagination , & celle des deux jeunes 
méchaniciens , les collègues , ( Mrs. Robert. ) 
Quoiqu'ils gardent le plus grand myftere fur 
les expériences qu'ils préparent , &. qui font 
l'objet d'une foufcription de quatre cens louis 
d'or, à la tête de laquelle eft M. le Noir, je 
puis , au moyen des foins que je me fuis don- 
nés pour en être inftruit, vous annoncer en 
quoi elles confineront. La première aura lieu 
vers le 20 de ce mois , & doit enfin fixer les 
opinions fur la poiïïbilité de s'élever , de s'a- 
baiffer , de fe maintenir , de fe diriger dans les 
airs, & d'y parcourir en un clin -d'oeil, des 
efpaces coçfidérables ( quatorze lieues par 
heure d'après leur calcul. ) La machine imagi- 
née pour cette destination , a la forme d'un 
char , où l'un de M". Robert a déclaré for- 
mellement qu'il s'abandonneroit , bien affuré 
d'après quelques premiers effais, de montre^ 
aux yeux de la France , & peut-être de l'Eu- 
rope, le premier navigateur aérien. 
• La féconde, & celle-là fur-tout méritera 
l'admiration, je puis dire la reconnoiffance des 
favans (il eit vrai qu'elle a été fuggérée par 
un Philofophe (*) déjà digne de l'un & de 
l'autre pour un ouvrage important où les ob- 



(*) M. Carra, auteur des nouveaux Principe* tePhy 
ûquej , en % roi. in-8vQ. 
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(ervations les plus multipliées \ les applica- 
tions les plus frappantes, les conjeâures les 
plus féduifantes & la diâion la plus animée 
préfentent un fyftême impofant, fait pour ra- 
vir à l'illufire Newton, non fa gloire, mais 
la prédominance dont il jouiffoit) la féconde» 
dis- je, aura pour objet de provoquer k def- 
cenfion & les effets du tonnerre, en dirigeant 
vers le nuage fulminant , un ballon armé dç 
pointes électriques, qui, au moyen d'un conr. 
duâeur , iroit fe décharger à volonté dans 
quelque coin ifolé , de l'eflence éleârique dont 
il fe îeroit pénétré. 

Quant à la troifierae expérience; elle aura 
pour but de conftater les différentes couches 
d'air de l'atmofphere, par les différentes hau- 
teurs auxquelles s'élèveront fix ballons char-; 
gés de gaz mixtionné d'air atmofphérique pro- 
portionnément comme d'un à deux, d'un à 
trois , d'un à quatre , d'un à cinq , d'un à fix y 
& d'un à fept. 

On ne peut fe diflimuler que ces trois bel- 
les expériences promettent des réfultats auflî 
lurieux qu'intéreffans ; & certainement, elles 
vengeront pleinement M. Charles des petits 
quolibets que des mal-entendus & l'envie lui 
ont fait effuyer. Ce feroit bien ici le lieu de 
rappeller les détails que je vous ai donnés 
précédemment , pour vous faire revenir com- 
jne je le fuis moi-même fur les torts de 
M. Charles ; "mais toutes ces explications nous 
mèneraient trop loin : difons feulement un mot 
de fes adverfaires. Ils a voient ouvert une fé- 
conde foufçription au Caveau > à l'effet de 
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décerner une médaille à M. de Montgolfier; 
La médaille faite , M. Faujas de S. Fond a été 
ou s'eft fait défigner pour préfenter cet hom- 
mage à M. de M. . . . , & l'offrande lui en a 
été faite fur le champ même de fes opéra- 
tions aériennes ; enfin cette médaille a été 
diftrityiée en métal à chacun des foufcrip- 
teurs , & l'on y a reconnu avec plaifir fur 
un des côtés , les deux frères d'Annonay , 
très-bien gravés par M. Gâteaux, artifte aufli 
défintéreffé que diftingué ; & de l'autre la re- 
préfentation un peu matérielle de l'expérience 
du Champ de Mars : mais on a justement honni 
l'auteur des deux inferiptions qu'elle porte % 
en ce que l'une eft une bétite & l'autre une 
impofture , la première eft pour avoir rendu l'air 
navigable ; comme fi M. de Montgolfier eût pro- 
curé à l'air une propriété qu'il tient de la 
nature ; d'être navigable ? & la deuxième rap- 
pelle l'expérience du Champ de Mars au 27 août % 
en vertu d'une foufeription fous la direâfion de 
M. Faujas de 5. Fond , comme fi le titre de 
cette foufeription ne démentoit pas formelle- 
ment cette allégation menfongere ! 6 vanitas 
ranitatum ! 

Comment pourrions- nous nous vanter des 
progrès de la raifon dans cçtte capitale , après 
les honteux détails dont a-été fuivie la morr 
d'un des plus grands Philofophes qu'elle ait 
vu naître , de M. d'Alembert ? Ce favant lan- 
guiffolt depuis long-temps ; une maladie cruelle 
le conduifoit douioureufement au terme de fa 
carrière ; des crifes plus ou moins aiguës l'a- 
voîent mis, par différentes fois» à deu* doigts 



( *** ) 

de fa mort : Enfin jeudi dernier il expira. Son 
Curé s'y étoit tranfporté la veille ; mais il 
repofoit alors , & M. de Condorcet , qui rem- 
pliffoit auprès de lui les devoirs de la recon- 
noiffance & de l'amitié , fupplia le Pafteur de 
remettre au lendemain fa yifite, & de rece- 
voir quelques aumônes de la part de M. d'A- 
lembert pour les pauvres de la paroiffe. Le 
lendemain le Curé reparoit : mais l'extrême 
foibleffe où fe trouvoit en ce moment M. d'A- 
lembert obligea M. de Condorcet à faire de 
nouvelles repréfentations fur le danger qu'il 
y eût eu de fatiguer le malade dans une cir-« 
confiance aufïi délicate , le conjurant néan- 
moins d'être bien perfuadé du defîr qu'avoir 
M. d'Alembert de le recevoir. Malheureuse- 
ment cette crife fut la dernière de ce Philo- 
fophe & peu d'heures après il mourut. On en 
avertit le Curé : grandes plaintes , grand ta- 
page : affemblée des Chanoines où l'on déli- 
bère qu'aucun d'eux ne doit affilier au convoi 
d'un Géomètre honoré pendant fa vie de l'ef- 
tkoe & de l'amitié de Prélats & de fouverains, 
& que la croix de bois fuffiroit ainfi que deux 
fimples habitués. Survient un ordre de M. le 
Procureur - général , qui ordonne un convoi 
honorable & enjoint à douze Chanoines d'y 
aflifter. On obéit : mais à peine le fervice 
eft-il fini , que les Chanoines fe diffipent & 
que la bière eft abandonnée à deux foflbyeurs 
qui la conduifent comme à la dérobée, ac- 
compagnée d'un feul Prêtre , au cimetière des 
Porcherons & l'y dépofent au commun des 
Martyrs. C'eft bien là juftifkr la vérité de 
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ancien proverbe : Qu'un homme mort ne vaut pas 
mn chien en vie, 

CHARADE. 

le fuis arbre , & ma tête , ami , vit de ma queue; 

De Paris , le il Novembre 1783; 
Ta v ois deux nouveautés fous les yeux ; 

Tune intitulée : Académie de LeÛure, l'autre, 
Théorie d'éducation , dont je m'étois promis de 
vous entretenir, & qui, par la diffimilitude 
de leur objet, me paroiffoient propres à vous 
offrir un tableau intéreffant & varié : le ha- 
fard , ou pour mieux dire , le guignon a voulu 
qu'en les ouvrant fucceffivement , elles m'of- 
friffent deux faits révoltans & analogues , qui 
m'ont tellement dégoûté à ce premier coup- 
d'œil , que j'ai vainement tenté enfuite de re- 
venir fur ces ouvrages pour les apprécier 
plus particulièrement : je ne les reprends que 
pour vous en extraire ces deux traits qui 
font cependant dignes de votre curiofité : 
t» Un homme , lit- on dans Y Académie de Lee- 
9 , turc ; fut condamné à Amfterdam , à être 
„ rompu vif & à expirer fur la roue. L'exé- 
„ cution faite , le Guet le croyant mort fe 
„ retira. Un chirurgien enleva le corps & 
„ l'emporta chez lui pour le difféquer. En 
„ l'examinant ilUui trouva encore quelques 
„ fignes de vie, « charitablement il employa 
» pour le fauver toutes les reffources de fon 
t» art; il y réuffit, & l'homme au bout d'un 
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5 fort long traitement ; recouvra enfin Pufage 
„ de fes membres. Cependant le Magiitrat 
„ avoit fait publier contre la perfonne qui 
„ avoit fait enlever le patient une févere 
„ proclamation , & promis au dénonciateur 
,, une fomme confidérable. Le chirurgien le 
„ dit au criminel , dès qu'il fut en état de 
„ marcher , & le preffa de s'enfuir , pour 
„ fauver à la fois fa vie & celle de fon bien* 
„ faiteur; mais le fcélérat , frappé de la récotn- 
„ penfe promife , alla fur le champ dénoncer 
„ celui qui l'avoit arraché des bras de la mort. 
„ Les Magiftrats faifis d'horreur à la vue d'une 
„ auffi monftrueufe ingratitude , firent dire 
„ fous main au charitable chirurgien qu'il fe- 
„ roit bien de quitter la ville. L'exécrable 
„ délateur fut condamné à fubir de nouveau 
„ fon exécution.... „ Une telle anecdote 
peut être fupportable dans une compilation 
bigarrée de lambeaux gais, philosophiques 
& lugubres; mais que dans un traité d'é- 
ducation, rempli d'ailleurs, dit-on, d'excel- 
lentes chofes , l'auteur à propos de l'utilité 
des méthodes qu'il propofe pour rappelier à 
la vie ceux qui ont le malheur de fe noyer, 
ofe préfenter l'exemple fuivant, c'eft ce qui 
vous paroîtra fans doute comme à moi , dé- 
placé , fcandaleux & révoltant. " Un négo- 
*, ciant de Lyon s'étoit noyé en voyageant 
„ fur le Rhône. On fut très-long- temps à le 
,$ tirer de l'eau. Comme malgré tous les fe- 
„ cours qui lui furent adminiftrés , il ne don* 
„ noit aucun figne de vie , on le crut mort. 
„ En conféquence on ordonne fes funéraH- 
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7, les, & une fille eft chargée de le veiller 
„ pendant la nuir. „ Le négociant étoit bel 
homme , cette fille étoit jeune & fenfible ; 
elle le dépouille de fes vêtemehs , & ne peut 
voir un fi beau corps fans s'attendrir ( Ja 
pauvre petite ! ) Son cœur , fon imagination 
s'échauffent ; elle fe perfuade qu'il n'tft point 
mort ; au lieu de l'envelopper , elle fait un 
grand feu , effaie de lui donner de la cha- 
leur, en l'étendant tout le long wdu foyer, 
le frotte , le remue ; & voyant qu'elle ne 
peut l'animer à fon gré , elle le met dans un 
lit quelle a pris foin de bien baffiner & de 
bien couvrir. Le croira -t- on? Elle s'y met 
avec lui, elle l'embraffe, le preffe, le ferre, 
comme pour lui communiquer la vie. Cet 
homme prend du fentiment , il pouffe un fou- 
pir , il refpire ; alors la fille s'épouvante , elle 
court toute effarée réveiller les gens de la 
maifon , leur dit en partie ce qui vient d'ar- 
river. On s'empreffe autour du noyé, on le 
feigne; il revient en peu de temps dans fon 
état ordinaire , & l'on affure qu'il partit le 
jour fuivant pour retourner à Lyon , où - la 
nouvelle de fa mort étoit déjà répandue.... 
Si vous en doutez , adreffez-vous plutôt i 
M. G. . . auteur de la Théorie d'éducation. 

Cent volumes de Scuderi ne font pas fi 
ennuyeux à lire que la Corrcfpondance d'E- 
milie Corbett (*). Paffe encore que Ton pu- 

( * ) Emilie Corbttt ou lu malheurs d'un* gutrrc eivhle » 
roman politique à Coccafion de la deraitre guerre €*trt VA*» 
Sfatrre 6 fes Colonies, Paris 17S1. 
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niffe Tétourderie d'un jeune oiScier en lui 
infligeant la peine de lire VAthalit de Racine 
d'un bout à l'autre (*), mais moi qu'avois* 
je fait ? ce maudit roman m'eft tombé cent 
fois des mains : Compofer trois volumes pour 
prouver qu'on à la tête & le cœur égale- 
ment ftériles, c'eft abufer indignement de la 
complaifance du public. J'efpérois toujours 
y rencontrer quelque chofe de relatif aux 
mœurs des Américains , voici tout ce que j'ai 
trouvé : " Je réprime fouvent ce qui eft prêta 
„ s'échapper de mes lèvres , & j'examine 
9, fcrupuleufement avec les yeux de Tefprit, 
„ chaque tendre mouvement que je veux ren- 
*, dre , avant d'ofer rifquer de lui donner 
„ l'exiftence du langage , mais vous allez me 
*, quitter ? Ah! ne partez pas faifi d'aucun 
5 , fentiment préjudiciable à votre Emilie!.. •• 
j, Tout ce que cette belle fleur, qu'on nomme 
9 , intelligence humaine peut après avoir reçu de 
# , plus belle culture, produire d'élégant, de 
„ beau ou d'aimable , fe trouve exprimé & rendu 
„ dans la Correfpondancc de mon cher Henri : 
„ ah ! pourquoi Emilie n'eft-elle pas un juge 
„ ateompli , afin que fes applaudiffemens puif- 
„ fent réfléchir fur mon héros tout l'hon- 
9, neur qu'il mérite de recevoir. . . • „ ( que di- 
tes-vous , I^onfieur , de la modeftie de. l'au- 
teur ? ) Je ne finirais pas fi je voulois re- 
lever le Phœbus & tous les mots vuides de 



(*) Le fait eft arrivé s'il en faut croire le commen- 
tateur de ce célèbre tragique. On fait au refle qu'^M*? 
Mt eut U'abtfrd peu de frecès. 



fens qui fe trouvent dans cet ouvrage ; il 
ne fuffira de dire que le bon goût & le bon 
fens également indignés d'avoir été ainfi profa- 
nés, l'ont condamné à une prifon perpétuelle 
dans la boutique du libraire. 

Quelle hardiefle , quelle piraterie ! je n'en 
reviens pas.... Peut-on s'emparer auffi vio- 
lemment du bien d'autrui, difféquer de la for- 
te , tronquer , mutiler un bon ouvrage r & 
en cet état le faire paroître modeftement fous 
Ion nom ! ah , M. de Maifon , c'eft fans doute 
Un oubli de votre part! ... Cette Révolution 
de Suéde que vous nous avez donnée , ne 
vous appartient pas ; c'eft l'ouvrage de She- 
ridan. Vous ne l'avez pas ignoré , dans le 
temps que vous le traduifiez & que pour 
vous épargner les tranûtions, vous divifiez 
par chapitres ce qui eft de fuite dans le 
texte : il eft bien vrai de dire que les grands 
hommes ont de grandes diftra&ions : Ménage 
fe marie le matin ( dit la Bruyère ) , // a oublié 
le foir qu'il a une compagne de lit & va coucher 
dehors. M. de Maifon traduit Sheridan , va 
chez fon imprimeur» oublie chemin-faifant que 
fes cahiers ne font que de f anglois travefti & 
fait paroître le tout fous le nom de De Mai* 
fon ( ah du moins fi vous aviez ajouté , étran- 
gère?-) mais voyons V 'Errata .... je»n'y trouve 
rien. 

Ceft au refte un excellent ouvrage que 
vous avez traduit. Vous favez "choifir & vous 
êtes alerte. Comme vous avez donné adroi- 
tement le croc en jambe à votre émule ! il 
faut avouer qu'il a montré une opiniâtreté 

fans 
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fans égale. Il n'en fallut pas tant à Molière 
pour mettre en pièces fa traduâion de Za- 
crece (*). Celui-ci a ofé donner après vous 
fa Révolution de Sheridanl la vôtre a , dit-on , 
elle-même fubi un révolution à cette époque 
& a été détaiffée ; mais vous (avez vous met- 
tre au-deffus de ces petits chagrins , & l'ha- 
bitude eft pour vous un puiffant confortatif 
contre de tels revers. Au défaut de confola- 
tion , je ne puis m'empêcher de vous don- 
ner un avis; c'eft de ne plus copier les er- 
reurs , lorfque vous voudrez encore vous 
approprier les ouyrages des autres : Une feule 
l>évue de cette efpece peut vous faire recon- 
noitré pour plagiaire : rappeliez- vous J'hif- 
toire de cet ammonite qui , fous le règne 
de Saul , fut facrifié à la vengeance du Dieu 
des armées : il s'étoit déguifé fous le cof- 



(*) Molière avoit étadré 6c traduit tout Lucrèce, fle 
51 auroit pubfié cette, tradu&ion , fans l'accident qui fuit : 
fon domeftique Leftin à qui il avoit ordonné de mettre 
fa perruque fous le papier» prit, un cahier de ce manuf- 
crit pour faire des papillotes. Molière facile à s'indigner , 
Sut fi ému de cette aventure que dans fa colère, il jetta 
au feu le refte de fa tradu&ion & ne tarda point à s'en 
repentir. Montefquieu & Fenelon perdirent de même, 
dit-on, deux ouvrages confidérables par des bévues de 
valets. 

Molière avoit lu fa traduftîon de Lucrèce, à mefure 
qu'il y travailloît , à Rohault le phyficien. Ce qui prouve 
le goût & le bon fêns de Molière , c'eft qu'il avoit rendu 
en profe toutes les matières philofophiques & qu'il avoit 
réfervé les vers pour les belles deferiptions de Lucrèce» 
Il a inféré dans fon Mifatitropc un morceau imité de C© 
poète. 

Jomc XV. K 
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cume hébreu, dansFefpoir d'échapper au glaive 
ûnguinaire ; déjà il avoit fubi toutes les 
épreuves, il s'étoit montré à cent mille hom- 
mes (ans être découvert : malheureusement 
pour lui on s'avifa de lui faire prononcer Je- 
hova; le ton, l'accent de fa nation le tra* 
hit; il fut reconnu Se immolé. La même chofe 
pourroit bien vous arriver en petit : par 
exemple 9 vous dites : a Pour juger en quel 
» miférable état le commerce a toujours été 
» en Suéde , il fuffit de Voir les privilèges 
i» exhorbitans accordés aux Lubeckois par 

m Guftave Vafa Us ne dévoient payer 

» aucun droit pour toutes les marchandifes 
» qu'ils importoient. . . Us avoient exclufive- 
n ment tout le commerce du Royaume. . . . 
» Ils pouvoient trafiquer à Stockholm , à Sô- 
n derkôping , à Abo , non- feulement avec 
» les bourgeois, mais encore avec les pay- 
n fans. . . . » Savez - vous ce que tout <:ela 
prouve? Rien autre finon que Sheridan s'eft 
trompé & que vous n'avez pas reâifié fon 
erreur. Pour le peu que vous euffiez lu l'hif- 
toire de Suéde , vous auriez vu que le traité 
avec les Lubeckois étoit l'effet d'une nécef- 
fité momentanée & qu'il fut bientôt rompu. 
Voici ce qui y avoit donné lieu. Lors de la 
révolution de Suéde opérée par Guftave Vafa , 
Stockholm étoit encore entre les mains des 
Danois. Depuis long-temps les Suédois en fai- 
foient le blocus & y avoient même reçu un 
échec confidérable : il falloit renoncer à dé- 
livrer fa patrie de l'oppreffion ou fe déter- 
miner à en paffer par tout ce que voudraient 
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tes Lubeckoîs. Ils étoient les fëuls qui puf- 
fent fournir des vaiffeaux & des troupes pour 
affiéger Stockholm par mer. Guftave ne ba- 
lança pas dans cette alternative. 11 fit 'avec 
la régence de Lubeck, ce traité que les cir- 
conftances feules peuvent excufer & qu'il 
pouvoit rompre & annuller quand il lui plai- 
Foit. Pour cela il lui fuffifoit de rembourfer 
& de dédommager les Lubeckoîs : c'eft ce qu'il 
fit dans la fuite. Vous voyez donc que le 
traité ne prouve rien en faveur du peu cPex- 
tenfion du commerce fuédois. 

11 y a réellement beaucoup de bien à dire 
de YHifloire de la dernière révolution de Suéde. 
Comme la vôtre eft absolument la même que 
celle de M. Sheridan , tout ce que je dirai de 
celle-ci , vous pourrez le prendre pour vous. 
En attendant paffons à autre chofe. 

Quoique la corruption des mœurs ait d& 
néceffairement apporter beaucoup d'altération 
dans les caraâeres & leur donner une phy- 
sionomie commune , la fociété n'en offre pas 
moins plufieurs de très - di ftinôifs , dont nos 
poëtes dramatiques pourroient tirer en fcene 
un très-grand avantage. Ce n'eft donc point 
d'une détreife à cet égard que nous avons à 
nous plaindre , mais plutôt de TinfufHfance ou 
de Fina&iviré de leurs talensi 11 ne tient qu'à 
eux d'obferver & de peindre; & quoiqu'on 
en dife , ce champ eft encore auffi fécond qu'il 
le fut pour Molière. Si nous n'avons mainte* • 
nant. que peu de tartuffes & d'harpagons , ^ 
nous avons en quantité, des égoifter^'de^ 
philofophes & des roués de toutes les efp&i 

K a 
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ces; qu'il eft facile de reproduire fous les 
mille & une formes qui leur font familières. 
Quel effet n'a pas produit YHomme dangereux 
de M. Paliffot ? il appartenoit fans doute à 
un Marquis plus qu'à tout autre d'entrepren- 
dre le tableau d'un SiduElcur y & c'eft ce que 
M. le Marquis de Bievre vient de faire , on 
peut dire avec fuccès. La comédie qu'il vient 
de donner fous ce titre au théâtre françois » 
a un mérite de ftyle , à quelques difparates 
près , qui , dès la première représentation , Ta 
fait placer par certaines perfonnes à côté du 
Méchant de Greflet. Si l'intrigue & la con~ 
texture des fcenes n'ont pas été fi générale- 
ment goûtées ; fi l'on y a reconnu plufieurs 
détails du roman de Clarijfe & des Liaifons 
dançtrcufcs > fi le caraâere du féduâeur a paru 
fouvent outré , fe confondant trop facilement 
avec celui d'un fuborneur , nuance à la vé- 
rité difficile à faifir , il faut avouer qu'il eft 
toujours flatteur d'avoir obtenu les applaudif- 
femens de la ville pour les trois premiers ac- 
tes , & les applaudiffemens de la Cour pour 
les deux derniers ; difparité d'opinions , qui 
pour l'auteur eft l'équivalent d'un plein fuc- 
cès. Un Vers de cette pièce vous en fera con- 
noître le ton , & vous rappellera fûrement .le 
premier calembourdier de France. Le réduc- 
teur échoue dans l'enlèvement qu'il devoit 
faire d'une jeune Rofalie , l'objet de fes .intri-* 
gues ; il s'en confole en difant : 

Je rends grâce à mon fort ; il ne m'a rien ôté s 
JWeve la ftgeffc au Ueu de la beauté, - 
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On écrit de Londres que Mlle. Heînel , la 
célèbre danfeufe , s'eft laffée d'être l'époufe 
de Fierville r ou -, afin de conferver l'expref- 
fion angloife , d'avoir pour pendant un vifage 
percé comme un crible. On fait que ce dan- 
feur eft extraordinairement gravé de la petite 
vérole : Mlle. Heinel l'avoit époufé en An- 
gleterre ; il ne lui a pas été difficile de fair* 
annuller ce mariage , & , ajoute-t-on , elle a 
époufé à Paris , Veftris le père , accoutumé i 
faire des pas de deux avec elle. Ce qu'il y a 
de plaifant , c'eft que nous ne favons ici pas 
un mot de ces illuftres noces. Il pourroit en 
être à leur égard comme de celles de MHe.Du- 
thé avec un petit marchand de la cité de Lon- 
dres , que je vous ai annoncées , il y a quel* 
que temps , fur la foi d'un voyageur qui s'étoit 
trompé de nom. 

Le mot de la Charade joint à ma dernière 
lettre eft, Chèvrefeuille. 

De Paris , le 16 Novembre 178 3.' 

M. de Calonne a été reçu hier à la cham- 
bre des comptes comme Contrôleur général 
des finances. Oa n'y avoit point oublié qu'il 
a été préfident de la commiffion par laquelle 
M. de la Chalotais a été jugé. Il a fallu, 4it» 
on, des lettres de juffion pour fa réception. 
Le compliment s'eft reffenti de l'indifpofttioh 
des efprits , & M. de Nicolaï s'en eft montré 
l'organe véridique.* Vous entrez dans le' na- 
» niftere, lui a-t-il dit, contre le vœti/dçs 
» Magiftrats & celui du public. Voùk . 
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m contre vous la prévention générale ; c 1 ^ 
• une grande & belle tâche que d'avoir à la 
m calmer par des opérations de fagefle & de 
bienfaifance fondées fur la juftice & l'a- 
it niour des peuples. » M. de Calonne a ré- 
pondu que fes principes étoient de rétablir la 
confiance , que l'arrêt du confeil rendu le 9 
par S. M. fur Pexpofé qu'il avoit fait des in- 
quiétudes publiques , de voit être le prenne* 
garant de fes intentions , &c. 

Le lendemain M de Calonne s'eft rendu à 
la caifle d'efeompte , où il a vertement tancé 
les administrateurs fur leur conduite, & certai- 
nement a cru devoir peu les ménager en appre- 
nant qu'il exiftoit pour foixante-trois million^ 
de billets en blanc à la vérité , mais tout prêt 
à. recevoir la fignatnre du premier fou qui 
auroit trouvé bon à fes intérêts d'en mettre 
dans la- circulation. On les a biffés & déchi- 
rés , & il a été arrêté que loin de fournir de 
nouveaux papiers , on s'efforceroit d'éteindre 
entièrement celui qui court. Au refte , il ar- 
rive des efpeces de toutes parts , & l'on ef- 
pere que l'ordre donné à la caifle d'efeompte 
de fayorifer particulièrement dans les efeomp- 
tes la banque & le commerce * préviendra 
Jes faillites dont nous étions, encore me- 

M le Comte d'A** ¥ * fait des difpofitîons 
fecretes pour un voyage en Efpagne. D'a- 
près, les mefures qu'il prend pour conferver 
h. dulcinée pendant fon abfence , on préfume 
qu'elle ne fera pas longue. On ignore abfoli^ 
ment l'objet de fon voyage. 
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' les vert fuivans font un petit chef-d'œuvre 
de fipplicùé & de délicatefle. 

Une fillette 
Un beau matin» 
Au champ voifin t 
Cueilloit feulette 
Avec le thym, 
La violette. 
Elle ëcoutoic 
Une fauvette, 
Qui répétoit 
Sa chânfonette ; 
Et qui difoit : 
Jeune brunette,' 
Prends un amant ^ 
On aime tant fous la coudrette; 
Hylas paroîtj 
Elle y revoit* 
Cille prudente 
De voit s'enfuir; 
Mais l'innocente 
Venant d'oùir ? 

Chanfon û tendre; 
Ofa l'attendre. 
Ce qu'ftyias dît 
A la Bergère, 
Ce qu'il lui fit , 
Eu un myitere-, 
Mais à préfent , 
Quand elle entend 
Une fauvette» 
La pauvre Anneue 
Y a rougiffam, 

*4 
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violens bu fufpeôs. François Faure * Evêque 
en 1655 , fut obligé de défendre de confeffer 
plus tard que le foleil couché , à moins de 
prendre des lumières. On conçoit aifément 
Ja caufe de cette prohibition ; mais il eft difr 
ficile d'imaginer les motifs qui ont porté cet 
Evêque à défendre aux prêtres l'ufage du tabac* 

De Paris , le 19 Novembre 1783; 

• 

Le tempf qui change tout , chlhge aufli nos humeurs» 
Chaque âge a fes plaifirs, fon efpric & fes mœurs* -. 

. Voilà pourquoi fans doute , après avoir. 
d'abord tant goûté & admiré la févérité de 
Corneille , nous lui avons enfuite préféré la 
douceur de Racine , puis la philofophie de Vol*. 
taire , & nous finitions maintenant par ap*- 
plaudirà la fale volupté de la Caravane du 
.Caire. Cet opéra, qu'on vient de donner jpour 
la première fois à Fontainebleau , eft un a(- 
femblage d'images Iafcives & de fcenes licen- 
Cieufes, dignes de révolter la pudeur de tout 
peuple qui ne feroit pas encore totalement 
corrompu. Boileau dit à la vérité : 

Des fieclcs , des pays étudiez les mœurs* 

Mais il dit aufli que fur la fcene ; 

L'étroite bienféance y veut être gardée : 

t Et quand il feroit vrai , ce qui n'eft pas ; que 
furi des objets dé la Caravane du Caire fut 

ie rapproviûonner le ferrai! du Monarque aûa^ 



nque , no< 
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nos bienSéances européennes ne s'op? 

poieroient-elles pas au rapprochement de dé- 
tails atiifi avilllTans qu'inl'ulrans pour les fem- 
mes r Que- penfer de celles qui ne s'indignent 
point en voyant leurs Semblables expofées 
fur un marché comme des beftiaux , & d'en- 
tendre un maquignon infâme fe complaire im- 
pudemment à l'analyfe obfcene de leurs qua- 
lités & de leurs attraits , en dévoilant , pour 
ainfi dire, par fes geftes , ce qu'un vêtement, 
aulîl voluptueux qu'il peut l'être, receloit de 
leurs charmes , pour en déterminer plus ef- 
ficacement la vente! Représentez - vous la 
Gourdan, dans notre foire S. Laurent, entou- 
rée de jeunes & belles créatures , & difant à 
tous les amateurs : J'en ni pour tous les goûts ; 
•vous n'avej_ qu'à dtfirer. J'en ai de tendres , d'à.' 
garantes fi- de piquantes : voyi^ cent Frjnçoife • 
tilt eft vive & folâtre j cette Italienne intempé- 
rante ; celte Hollandoife intrigante ; cette Alle- 
mande foum'tfe 6- carejfante ! Et fi cette feene 
vous dormait de nos mœurs une idée affreu- 
ie, qu'en concluerez-vous en la voyant trans- 
portée fur le théâtre de l'opéra , c'eft-à-dire 
en préfence de ce que la nation a de plus, 
refpeitable ? 

Un fujet non moins édifiant dont on nous 
affure la représentation avant Pâques, & pour 
laquelle il y a des paris d'ouverts , eft le Ma- 
riage de Figaro. M. Caron de B. . . a trouvé 
fort plaifant, & fur- tout fort moral d'offrir 
au public un double adultère bien intrigué, 
& prefque confommé fous fes yeux. A la \ ' 
rite, il y a déjà bien eu du pour & du contre 
K fi 



» fujet de Ta pubEcîté de cet ouvrage; mais 2 
force d'en avoir réjoui quelques fociétés parti? 
culicres, M. de B... diffipe infenfiblement le* 
fcrupules , & parviendra (ans doute à fes fins; 
L'adminiftration de notre opéra confervô 
toujours la même fageffe dans fes délibéra- 
tions : voilà qu'au commencement de l'hiver , 
c'eft-à-dire de la faifon la plus précieufe de 
ce fpeôade , elle vient d'accorder un congé 
de quatre à cinq mois au jeune Veftris , la 
fleur de ce théâtre , afin de lui faciliter la 
récolte de quelques milliers de guinées, qu'il 
va de nouveau faire en Angleterre. Sep dettes 
& fes plaifirs s'en promettent bien le partage 
à fon retour. 

Son père , fi justement appelle , quoi qu'oit 
en dife , le Dieu de la danft , a fait véritable- 
ment ce que nos roués appellent , une fin r 
c'eft à-dire , de fe marier : MH«- Heinel lui te* 
noir au cœur depuis long-temps. Etoit ce pour 
l'avoir fouffletée en plein théâtre , il y a quel- 
ques années? étoit-ce parce qu'il s'en étôir 
vu dédaigné. Quoi qu'il en foit , Veftris n'a- 
voit pu la voir pafler fans concupifcence dans 
les bras d'un rival. Ce rival étoit Fierville, 
autre danfeur françois fixé depuis long temps 
à Londres, où fon talent, mais particulière- 
ment Ton caractère romanefque lui ont ac- 
quis la confidération & la fortune. MUe. Heî- 
nel y étant allée fixa tellement l'admiration 
des Anglois , que plufieuws milords portèrent 
renthoufiafme jufqu'à lui propofer deux & trois 
mille guinées pour coucher avec elle , ce 
qu'elle rejetta dédaigneufement. Au lieu de 



Fierville offrit Ton cœur à cette a 
lerne Laïs; & fon offre fut acceptée. Mai* 
«e ne fut point de leur part une fimple amou- 
rette , & le conjung» tut prononcé à la face 
des autels. Quelques années s'écoulent ; la 
faticté furvient, Veftrîs arrive, & fait enfin 
iublier fon offenfe par l'hommage de fon 
amour. Mad. Fierville ( Mlle. Heine! ) fait fes 
ngemens en Angleterre, & vient rejoin- 
dre fon nouvel amant à Paris , où elle lut a 
de nouveau donné fa foi conjugale à la face 
des autels, en attendant, fans doute, qu'un 
autre fédudteur l'arrache de fes bras. Qu'une 
femme foit înfidelle & perfide , ce n'tjl i' 
vous diront nos gens du monde, mais qu'elle 
foit marâtre , qu'oferont -ils répondre ? C'eft 
pourtant le cas de Mlle. Heinel, par fon di- 

Corce avec Fierville. Elle a abandonné 
nfant , fruit de ce mariage, qui, par la fa- 
talité de ces circonftances , fe trouve fans 
exiftence pofitive dans la Société. II eft heu- 
reux pour lui & fes pareils, qu'une philofo- 
phie fage & bienfaifante les légitime comme 
hommes, aux yeux de cette nation libre Se 
éclairée. O France! quand daigneras-tu fui- 
vre un fi bel exemple ? 

Si nos gens à talent vont, comme on le 
dit, fe remplumer en Angleterre, il faut con- 
venir qu'avec moins d'orientation nous ren- 
dons bien la pareille à leurs compatriotes. 
De tous nos fpectades particuliers , celui 
qui, fans contredit, emporte le plus d'argent, 
eft. celui d'Aftley , écjyer anglois. Il a fait 
confiruiri; dans le Fauxcourg du Temple un 
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feanege fpacîeux, dont la circonférence eft 
garnie de plufieurs rangs de loges , ce qui 
forme une (aile de fpeâade. Elle eft difpo» 
fée & décorée d'une manière trèspiquanta 
Vingt- huit ou trente . candélabres garnis de 
plufieurs lampes de divèrfës couleurs , for* 
mant environ douze cens meckes , fervent à 
en éclairer l'enceinte. Au milieu eft un théâ- 
tre deftinè , dans les intervalles des exerci» 
ces de chevaux » à faire des tours de force 
très-variés. Aux deux côtés font les écuries; 
Dans le haut eft placé l'orcheftte» Les exer- 
cices des chevaux animés par les bouffon- 
neries d'un paillafte très-adroit , confident* 
de la part des écuyers , dans des tours de 
foupleffe & d'agilité furprenans. On distingue 
Aftley père & fils & deux angloifes. 

Les chevaux partagent à jufte titre le mé^ 
rite de ces exercices par l'intelligence la plus 
étonnante. L'exécution de la plupart de ces 
exercices eft très-curieufe : celle , par exem- 
ple, du menuet des chevaux, qui confifte dans, 
l'emploi de pas connus fous les noms de paf- 
fager , terre à terre , pirouettes & piaffes ; le che- 
val qui rapporte, offre cela de fingulier, de 
n'être point drefle par & févérité. Il prend ua* 
mouchoir dans fcs dents , l'apporte , & les 
coups de chambrière qui cinglent à fes oreil-r 
les ne l'intimident point. 

Une attitude très -difficile pour le cheval 
eft celle du chien afîîs, les pieds de deffous 
recourbés, & ceux du devant, le fabot ap- 
puyé fur le fol; attitude qu'il prend à com- 
mandement. Mais l'exercice, qui prouve te 



plus éû faveur de Fintelligence au cheval; 
c'eft celui du tailleur , autrement du formi* 
dable Jacques. Les .tailleur» ont en Angles 
terre , comme ailleurs , la réputation d'être 
de fort mauvais cavaliers ; ils ont auffi un 
accoutrement , une efpece d'uniforme , .une 
allure qui les fait aifément distinguer de toute 
autre profeffîon. Le formidable Jacques a été 
dreffé de manière à redouter tout écuyer qui 
fe préfente à lui fous cet extérieur. Docile 
pour tout autre cavalier, ce cheval ne veut 
pas fe laiffer aborder par l'individu qui ref- 
femble à >un tailleur anglois. Il rue des pieds 
de derrière , fe cabre , combat en quelque 
forte le tailleur , court fus , déchire fa rédiîw 
gote , arrache fon fouet, le prend dans fe$> 
dents. Si à ce jeu fuccédoit l'envie de le mon- 
ter décidément , le tailleur n'en pourroit ve- 
nir à bout; en forte qu'il exifie une antipathie 
entre ces deux individus - là ; mais c'eft fur» 
tout à Londres que cela eft plus fenfible. . 

Le dédain que les Anglois affeâent pouf 
la découverte dont nous nous honorons , des* 
ballons aférofta tiques , caraâérife bien l'impla- 
cable jaloufie de cette nation à notre égard» 
11 n'en a pas été , quoi qu'on en dtfe, fait un 
feul dans les trois royaumes , excepté fur le 
théâtre de Drury-lane,\>ù l'on a effayé de 
tourner en ridicule cette curieufe machine. Il 
faut avouer que le dire&eur de la troupe a; 
totalement manqué' fon objet. Les fpeâateurs 
ont été intéreffés malgré eux & le ballon ai 
difparu avec une rapidité à laquelle on ne s'at^ 
te^doit pas, à travers. le çkl du théâtre* 



I/hfftoire philofophique & politique Ai £v? 
liririeme fiecle offrira à nos neveux un fpec- 
tacle digne de toute leur curiofité & que non» 
avons bien le droit de leur envier. Nous de-* 
Tons renoncer à la douceur d'en jouir au moins 
avec tout l'intérêt que peut infpirer ou la vé- 
riré ou l'impofture qui en prend les couleurs 
& ne peut être démafquée. Contentons- nous 
de revenir fur les ûecles paffês : M. Mayer 
nous offre un tableau fort intéreiïant de l'un 
de ceux qui mérite le plus notre attention ;. 
arrêtons- nous- y quelques inftarts. 
* Cette galerie philofophique du feiçicme fieclt 
renferme une période de temps bien propre à 
tenter un hiftorien. Les couleurs s'y présen- 
tent d'elles-mêmes à fon pinceau. Les attitudes 
des perfonnages de ce fiecle -font fi pronon- 
cées , fi variées ! Tant de grands intérêts fe 
heurtoient entr'eux ! jamais l'Europe ne fut fi 
violemment agitée. 

M. Mayer a traité fon fujet avec chaleur ; 
fouvent avec éloquence, & toujours avec 
beaucoup de philofophie. François 1er, eft * 
félon lui , l'auteur des horreurs de la* S. Bar- 
thelemi , par les perfécutions qu'il ordonna 
contre les Proteftans , & la haine qu'il^lluma 
entre eux & les Catholiques. Il entreprend la 
tâche difficile de juftifier Charles IX. 11 eft 
certain que ce jeune Monarque avoit des qua- 
lités , qu'il a été trompé , & qu'après le mal- 
heur d'avoir permis une aâion auffi odieufe 
en elle-même que déshonorante pour la na- 
tion , il a eu celui de mourir trop jeune pour 
en effacer la tache. M. £fayer aura plus de- 
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peine à faire adopter au lefleur fon i 

gence pour Catherine de Médias. Henri III , 
fous fa plume , gagne un peu du côté de 
l'intention, mais il y perd par fes impudicités 
inconcevables. « C'étoit , dit M. Mayer, 
» la main des plaifirs qui avoit défiguré ce 
u Monarque. Un venin corrupteur couloit 
» dans les veines , & c'étoit une roflemblance 
» au moins qu'il avoit avec François I«... 
» Il fut , comme fon aïeul , une viâime de 
» cette maladie.... L'alliage continuel qu'il 
» faijoir des plaifirs & des pratiques de dé- 
» votion, avoit une autre caufe que la fu- 
)> perftition. Louife deVaudemont, fon époufe, 
» étoit vertueufe & dévote. Quand il venoit 
w apporter à fes pieds & fon amour & fe*. 
» regrets, elle fe bornoit a lui ordonner des 
» bigoteries qui le rendoient ridicule. La fté- 
» rilité de la Reine entretenoit les troubles 
» en France & flattoir les Guifes de l'efpé- 
» rance de parvenir au trône. Henri fentoit 
» le befoin qu'il avoit d'un héritier. Delà ces 
» M-v«/o,ces pèlerinages, ces procédions qui 
» l'»ccuperent la moitié de fon règne. 11 al- 
» loit vêiu d'un froc de toile, à Chartres, à 
» Meaux , à N. D. de Lie fie ; la Reine l'ac- 
n compagnoît; ils faifoîent toucher leurs che- 
» mifes à cette N. D. & au défaut d'un mi- 
>> racle, il faifoit venir à grands frais le mé- 
» decin Jombert.... Les moyens humains étant 
» nuls, i! recommençoir les proceflions. Elles 
» ne fe terminoient pas auffi pieufement qu'el- 
» les avoient été commencées. La débauche 
m fe roêloit aux aftes de religion ,& Poncei» 



( *54 J 

fi» fameu* prédicateur, leur en faîfoît en chaî- 
» re, de fanglans reproches. — J'ai été averti 
» (difoit-il en perlant de ces pénitens) de bon 
» lien , qu'hier au foir , ^ tfi */0/V /* Vendredi dt 
» leur procejjion , Za broche tournoie pour le fouper 
•» <fc c«/ pj Pénitens \ & qu'après avoir mangé 
m le pas chapon , ils eurent pour collation de nuit 
I» le petit tendron qu'on leur tenoit tout prêt. Ah ! 
t> malheureux hypocrites , vous vous moque^ donc 
m de Dieu fous le mafque, & porte{ par conte* 
m nonce un fouet à votre ceinture ? Ce n'eft pas 
» là , de par Dieu, où il faudroit le porter, c*ejl 
m fur votre dos 6» fur vos épaule*, 6» vous en 
» étriller très- bien ; il n'y a pas un de vous qui 
m ne Voit bien gagné. A ces déclamations véhé- 
.» mentes, le Roi ne répondoit rien: fr fe 
• contentoit de parler avec douceur aux dé- | 
» claraateurs, ou de les punir de quelques 
» mois de prifon; punition trop légère, qui 
i» enhardiflbit à la défobéifîance , & familia-. 
» rifoit le peuple avec ces accusations indé^ 
i» centes. » 

Catherine de Médicis , nous dit M. Mayer; 
aimoit la vengeance, & cependant , comme de 
grands Souverains de nos jours, elle dédai- 
gnoit les libelles qu'on écrivoit contre elle. 
Souvent elle difoit : Ils ne favent pas tout ; & 
quelquefois : oh , pour cela j'en ai l'orne nette , 
je ne me vengerai point. Courageufe jufqu'à la 
témérité , elle fe montra au fiege du Havre 
dans les endroits les plus périlleux. Elle haUV 
foit le Prince de Condé , qui avoit livré ce 
port aux Anglois. On la vit donner des marques 
de la plus grande colère , eu apprenant qu'uQ 
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Secours d'Angîôis étoit arrivé à Rouen ; cju'elle 
affiégeoit. Elle demeuroit au fort de Ste. Car 
therine toutes les matinées. Autour d'elle pieu* 
voient bombes & canonades. J'ai autant de 
courage que vous, répondoit-elle à Guife, 
qui la prioit de fe retirer. 

Je ne fais , Monfieur 9 fi vous aimez les 
énigmes , les charade*. En tout cas vous ne 
pouvez refufer à celles que je vous donne » 
le mérite de la brièveté.. 

• 

É N ,1 Q M E. 

Leâeur, il faut dans un feul mot 
Trouver Pic, Repic & Capot. 

Dt VtrfriUes , le 13 Novembre 1783-* 

J'ai encote quelques anecdotes du voyage 
à vous raconter. Il eft d'ufagè à la Cour que 
les Ambafladrices aillent au fpeâacle dans la 
loge des Princes du Sang. Madame la Du- 
cheffe de Bourbon fe présentant pour y en- 
trer à l'une des repréfentatiens de Didon , la 
trouva occupée, par la Duchefle de Manches- 
ter. Elle fe dépita beaucoup , fortit & alla fe 
plaindre au Roi. S. M. lui dit qu'il étoit d'éti- 
quette de prévenir vingt -quatre heures d'a- 
vance lorfqu'on vouloit avoir la loge & qu'au 
défaut de cette précaution , les premiers ar- 
rivés dévoient avoir la préférence , ayant les 
mêmes droits. La Duchefle Françoife n'en fut 
pas moins piquée & fe promit bien de ne pas 
publier de fe fai|e infcrire à rayenir. En «&. 
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fer, dès le prochain fpeôacle elle fit retenir lu 
loge non pas vingt-quatre heures , mais deux 
fours d'avance. La Ducheffe de Manchefter, 
étant venue en ce jour-là pour s'y placer 
comme de coutume, on lui témoigna Je re- 
gret de ne pouvoir la lui donner , la Ducheffe 
de Bourbon y étant : on lui offrit une autre 
loge , mais fon Excellence Bretonne s'en alla 
furieufe fe plaindre au Comte de Vergennes. 
Ce Miniftre lui fit les mêmes repréfentations 
que le Roi avoit faites «à la Princeffe de Bour- 
bon. Elle cria au crime de lefe-Majefté , mê- 
me, dit-on, de lefe-nation. Quelle fatisfaâion 
donner à Madame l'Ambaffadrice ? La voici. 
Le Roi fait venir le Chevalier de Luxembourg, 
Capitaine des gardes, chargé de ce départe- 
ment, & lui ait une mercuriale fur ce que 
Madame l'Ambaffadrice n'étant pas inftruite 
de l'étiquette * n'avoit point été avertie vingt- 
quatre heures d'avance que la loge ordinaire 
étoit retenue par la Princeffe de Bourbon; 
Madame de Manchefter a paru adoucie , mais 
on fait qu'elle conferve toujours dans fon 
Cœur le petit trait qui pourtant n'a dû'bleffer 
que le gas de fa vanité. ( Ceft ainfi qu'on 
s'exprime maintenant.) 

En s'inftallant dans fon département , M. de 
Breteuil a trouvé fort plaifant que depuis le 
miniftere de M Amelot, il y eut douze vo- 
lumes in-folio des lettres refpeâivement écrites 
entre ce Miniftre & l'adminiftration de l'opéra , 
il a bien affuré fyie tel long que put. être fon 
règne , il ne laifferoit jamais dans les ar- 
chives miniftérielies des dépôts auifi complets 
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de fon attention à cette partie, & c'eft ce 
que tous ceux qui connoiflent la gravité ref- 
peâabie de M. de Breteuil ne balancent point 
à croire ; il y a bien quinze ans qu'on ne Pa 
vu au fpe&acle , & certainement il fe refpede 
trop & refpefte trop les hommes pour don- 
ner autant de temps à des chofes futiles en 
comparaison de celles que l'on néglige» & 
qui intéreffent le bonheur & la paix de k 
fociété. 

Le Duc de Richelieu racontoit dernière- 
qu'il a dû une bonne fortune ou plutôt l'oc» 
çafion d'en jeuir, à la complaifance de Vol- 
taire. La plus grande familiarité régnoit entre 
ces deux hommes étonnans , & même ils fe 
tutoyoient. Le Duc étant à Ferney , trouva 
Madame Ct *** à fon gré , Voltaire fe char- 
gea d'exiler le mari à Genève pendant la nuit» 
Le*vieux Bgëte appelle le bon Cr*** dans fon 
cabinet : Mon ami, il faut que notre Duc reçoive 
demain ces vers tout imprimés à [on réveil , par» 
te{ vite & rapporte^- les demain au matin. Cr*** 
part ; fa femme couche avec le Duc ; on pré- 
tend que l'imprimeur n'en fut pas plus cocu 
pour cela , mais enfin tout le monde fe trouva 
content. 

Voltaire paffoit prefque toutes les nuits 
couché entre deux jeunes filles. Il avoit , di- 
foit-il, appris dans la Bible cette manière de 
fe réchauffer , & c'étoit ce qu'il y avoit trouvé 
de mieux. Une de fes compagnes de nuit avoit 
intéreffé un des fecrétaires du patriarche qui 
lui indiqua ce moyen d'exciter fa bienfaifance* 
Après avoir bien étudié fa leçon , elle va fe 
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Jetter aux pieds du vieillard & lui expofe avec 
des larmes & des fanglots le tort que lui 
avoit fait fon étourdi de fecrétaire B**% en 
la rendant enceinte. Tout en la fermonant, 
Voltaire lui donna une poignée de louis , & 
peu s'en fallut encore qu'il ne promît d'être 
le parrain de l'enfant. Avide au plus haut 
degré d'honneur , de gloire & de richeffes , 
Voltaire eft fans contredit l'homme opulent 
qui a donné le plus d'or , & fait le plus d'ingrats. 
Je n'ai lu nulle part l'anecdote fuivante. 
Madame du Bary envoya fon portrait entouré 
de diamans au patriarche de Ferney. M. de la 
Borde en étoit le porteur & dit au vieillard 
que Madame du Bary avoit donné au médail- 
lon deux baifers qui lui étoient deftinés. M. de 
Voltaire fit des remercimens fort fecs. L'am- 
baffadeur lui témoigna combien il feroit dou- 
loureux pour lui de rendre comptt^de fa com- 
miffion fans être porteur d'un reçtrqui atteftât 
fon exactitude. Un fecrétaire eft appelle ; Vol- 
taire lui diâe ces quatre vers: 

Quoi ! deux baifers fur la fin de ma vie t 
Quel charmant pafieport vous daignez m'accordert 

Oh ! c'en eft trop , adorable Eugénie , 
* Je ferois mort de plalfir au premier. 

Le fecrétaire préfente à Voltaire le papier 
à figner : — Signes vous-même , dit le vieillard , 
c'eft pour Madame du Bary. Tel étoit fon 
ufage , lorfque l'occafion ne lui paroifipit pas 
mériter la peine d'écrire lui-même. 
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De Paris, U 16 Novembre 1783* 

Il eft aflez dangereux de donner au public 
des échantillons trop précoces ou trop fri- 
voles de (on. talent. Pour avoir d'abord trop 
peu refpeâé fon opinion, il arrive qu'il s'o- 
piniâtre à nous la refufer, quand enfin nous 
y prétendons tout de bon. M. l'abbé Raynal 
n'ayant débuté dans la littérature que par des 
articles' au Mercure oubliés , par une hiftoire 
du Stadhouderat également oubliée, n'a-t-il pas 
rencontré des fceptiques , de pyrrhoniens mê- 
me , lorfqu'il Veft annoncé comme auteur de 
YHifioire philofophiquc des deux Indes. La même 
mortification attendoit M. le Marquis de Bie- 
vre. Ne s'étant fait connoitre jufqu'à préfent 
dans le monde, que par un goût dominant pour 
les pointes, les jeux de mots; ou, fi vous 
l'aimez mieux, les calembours, dont il peut 
être regardé comme le renovateur , on n'a 
pu foupçouner, à plus forte raifon croire qu'à 
trente - quatre ou trente -cinq ans il débutât 
tout-à-coup dans la carrière dramatique par 
un ouvrage aufii conféquent , & même auffi 
rare de nos jours , qu'une comédie de carac- 
tère en cinq aôes. Ayant dédaigné l'appel du 
parterre , qui , fuivant l'ufage , demandoit à 
voir l'auteur d'un ouvrage qui lui plaifoit, on 
l'a vainement nommé dans le foyer & dans 
les cercles , le public n'a voulu voir en lui 
qu'un calembourdiÛe ;' & tout imparfaite que 
fut fa pièce du Siduûeur , l'élégance du ftyle 
& le décri de la philofophie l'ont générale: 
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sent fait attribuer à M. PalifTot , peut-être le 
premier de nos littérateurs en ce genre , com- 
me l'anti-philofophe le plus acharné. Cette 
variété , cette incertitude d'opinions ont donc 
diâé les vers fuivans à l'un de nos jeunes. 
poètes : mais le Marquis de Bievre , en homfae 
piqué , n'y a répondu qu'anonymement par 
i'épigramme qui leur fuccede. 



Montrez-vous donc , Moniteur l'auteur % 

Pourquoi demeurer fous la toile? 

Lorsqu'on a fait le Séducteur > 

On doit laitier tomber le voile. 

Sur le dramatique horizon 

/pparoiflez nouvelle étoile* 

£t ne cachez plus votre nom. 

De raftre éblouiffant du monde 

Vos vers ont l'éclat radieux , 

Votre mufe efl riche, fécondé* 

Et votre pinceau gracieux. 

Du volage amant d'une belle 

Quelle autre a mieux rendu les mœurs? 

C'eft avec le bout de fon aile 

Que l'amour broya les couleurs 

Dont vous peignez votre infidèle* 

Mais peindre bien ne fuffit pas. 
Dans les drames qu'on veut produire i 
Avec art il faut les conduire, 
Cet art eft des plus délicats \ 
Dans l'intrigue point d'embarras , 
Et très-fouvent le mot pour rire. 
Une noble {implicite , 
De l'intérêt, de l'unité 

Voilà 



I 
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Voilà ce qu'il faut pour féduire,' 
De ces loix êtes-vous inftruit } 
Jt nt fais ; fans Un fértrts , 
Nos arifiarquu *n crédit 
Pourront hlâmcr vos carsSUru* 
Si U Séducteur m* a fédult , 
S'il tfi pUin <U pacs 6 d'ifprù, 
Tous ceux quU trompt n*en ont gutntm 

Votre Orgon eft un peu niais $ 
D'en convenir il eft facile y • 
D'Armance n'eft pas plus habile 9 
Damis eft un grand inutile , 
Et fur-tout crédule i l'excès. 
Il n'eft pas jufqu'à Zéronès ♦ 
Qui ne Toit un franc imbécille 
Et le moins plaifant des valets. 
Le Marquis, en rufes fertile, 
A composé certains couplets 
Qu'on dit être des plus parfaits; 
S'il faut pourtant ne vous Tien taire; 
Je vous dirai confidemmeat 
Que l'auteur agit prudemment 
De ne point les lire au parterre. 

, Paflbns à votre dénouement , 
Pourroit-il craindre la critique } 
U eft tout plein d'un pathétique 
Fort à la mode en ce moment, 
Mais une mère fuppoiée 
Qui féconde un enlèvement, 
Ve&Welle pas évidemment 
Une invention trop ufée } 
Et plus digne du beau roman 
Où votre mafe l'a puifée i 

Tmi XV. t 
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Et d'ailleurs pour la dignité,' 
Et pour compléter l'aventure, 
Il vous falloit , en vérité , 
Un chapelain dans la voiture. 

Ma critique ira plus avant* 
Cette pauvre philofophie, 
Pourquoi la rendre fi fouvent 
L'objet de votre raillerie ? 
Des faux fages qu'on le défie. 
Leur jargon n'offre que du vent; 
Majs la philofophie eft bonne. 
Je le maintiens & je foupçonne 
Que votre Apollon peu moral, 
Pour rendre' parfait (on ouvrage, 
En eut dû montrer davantage , 

Et n'en pas dire tant de mal. 

• 

Malgré tous ces défauts , on aime 
On admire votre tableau, 
On dirait que Grcflet hiwnéflM 
Vous remit Ton brillant pinceau. 
Certaine veuve fort jolie 
N'avoit plus d'autels parmi nous: 
Un noir Ciprès cocffoit Thalie, 
De fon théâtre emparez-vous; 
Difîîpez la mélancolie , 
Et prompt à captiver fes goûts , 
"Vous lui itfndrez, je le parie. 
Et Tes amans & fes époux, 

II eft fort plaîfant & fort digne d'attention; 
que M. deBievre, pour répondre à cette jolie 
critique , n'ait eu recours ni au ftyle ni i 
refprit qu'il a trouvé pour fon Sidufcur i & 
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qu'il ait eu la nonchalance d'emprunter de 
fon ariftarque même l'idée de fa réplique que 
voici. 

Malgré tout votre efprit , tous vos charmans diÛons» 
Vous raillez Zéronès , qui demande à s'inftruire 
Dans cet art odieux , que nous applaudirons ; 

Vous femblez rougir de ces dons 
Qu'à chaque mot, Marquis, en vous nous voyons 

luire. 
Monfîeur le Séduâeur, j'approuve vos raifons: 
Certes , il ne faut pas tant d'efprit pour féduire , 
Quand on n'eft comme vous entouré que d'oifons. 

Le Marquis de Bievre ne pouvant néan- 
moins réfiûer plus long-temps au petit dépit 
que lui caufoit la méprife obftinée du public , 
a pris le fpécieux prétexte de paris faits à 
fon fujet , pour l'informer bien & duetnent 
par la lettre fuivante qu'il a fait inférer dans 
le Journal de cette capitale. 

n Après la première représentation du Se- 
» du£teur> je me fuis nommé à la comédie & 
n dans le monde , & j'ai dit à M. Mole , qui 
h eft depuis plus de fix ans dans mon fectet, 
» qu'il pouvoit juger les paris qui s'étoiént 
» faits à mon fujet à Fontainebleau. Us ont 
» été payés fans difficulté ': mais j'apprends 
» qu'ils fe renouvellent ici depuis plufieurs 
n jours. Comme ma déclaration n'a été ni pu- 
» blique ni authentique , je me crois obligé 
n de la configner dans votre Journal pou» 
w pour faire cefler toute incertitude. Je dé- 

L 2 
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b date donc ici que je fuis l'auteur du Se- 
i> Ju8eur 9 &}e profite de cette occafion pour 
» rendre grâces au public de l'accueil favora- 
p ble qu'U a fait à mon ouvrage. » 

Toute formelle qu'ait été cette déclaration , 
nombre d'incrédules perfiftoient ; l'un d'eux* 
même a , plufieurs jours après, adrefle les vers 
fuivans à M. Paliffot. * 

En vain tu prétends te cacher 
Sous le manteau de l'anonyme ; 
Ton ftyle élégant & fublimt 
Sait 9 malgré toi , te l'arracher. 
Ton Séduttcur, pour s'introduire , 
Ufe de cent moyens divers ; 
Maïs le plus fur pour nous fçduîre , 
Eft de nous réciter tes vers. 

Il a donc fallu que M. Paliffot lui-même 
entreprît de difluader le public de l'opinion 
dans laquelle il s'entretenoit fur fon compte ; 
& c'eft ce qu'il vient de faire, en adreflant 
cette lettre au Maïquis de Bievre. 

» Il efl étrange , M. le Marquis , que Ton 
» s'obftine à me féliciter fur votre pièce. Je 
t> viens de lire des vers très-agréables & très- 
» flatteurs qui feroient capable de faire durer 
» encore la méprife & qui m'obligent à rcn- 
» dre mon défaveu public. Je faifis avec em- 
» preffement cette occafion de vous rendre 
m la juftice que je vous ai toujours rendue 
?» au fond du cœur : votre fuccès ne m'a point 
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v étonné , mais fouvenez-vous du temps ofi 
» j'avois Thonneur de vous dire qu'un jour on 
i> vous feroit expier l'abus que vous faifiez 
» de la gaîcé de votre efprir. 

Croirez-vous bien que cette dernière phrafe 
n'a point été comprife ? à mon grand éton- 
nement j'ai vu des poètes & des écrivains de 
tous étages avouer qu'ils n'en faififfoient pas 
4e fens. Il me femble pourtant qu'elle eft auflî 
claire que âne , & qu'elle dit en deux mots à 
M. de Bievre : Vous ave^ foncièrement de ïef* 
prit , mais le public nen veut rien croire : & c*e(i 
une jujîe punition de votre goût pour Je talent fri- 
vole de bien tourner un calembourg. Au furplus 
cette pièce fera honneur à M. de Bievre, en 
faifant connoîtrc les qualités de fon efprît, 
& celles de (on cœur. Il a généreufement ac- 
cordé à Mole , tous les bénéfices qui réful- 
teroient de fes repréfentations & de Ion im- 
preflion , ce qu'on eftime un objet de dix à 
douze mille livres. 

Pour cette fois nos balloniftes ne font plus 
de fimples enfans que Ton tient à la lifiere , **' 
&. Ton vient enfin de leur donner pour la 
première fois , ce que nous appelions la clef 
des champs. M. de Montgolfier ayant répété 
fon expérience vendredi vingt-un à la Muette, 
en préfence de notre jeune Dauphin & de fa 
Cour , le major d'Arlandes & M. Pilâtre du 
Rofier ont bravement accompagné le balloti 
qui , pour le coup , comme je vous le difois, 
a été abandonné. L'admiration & l'inquiétude? 
du public nombreux & choifi , témoin du 

M. 
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départ aventureux de ces deux premiers voya« 
geurs aériens > eft difficile à vous exprimer. 
On les a vus d'abord élevés à la hauteur de 
deux cens pieds s'incliner vers leurs fpeôa- 
teurs ftupéfaits, & leur donner par des faluts 
réitérés , le fignal le plus indubitable de leur 
fang-froid , de leur confiance & de leur intré- 
pidité. Puis bientôt portés à une diftance , où 
il n'étoit plus poffible de les distinguer, & 

?ue Ton a appréciée devoir être de cinq à 
tx cens toifes , on a vu la machine fe rendre , 
en un clin- d'oeil, à Paris dont elle a traverfé 
une partie , & dont elle n'a dérivé que par la 
force du vent qui l'a entraînée vers un lieu 
de la campagne connue fous le nom de Clo*> 
Payen , Su c'eft là que. nos voyageurs aériens 
l'ont infenfiblement & volontairement abattue; 
Elle avoit à la vérité pendant leur courfir, 
qfji fut de vingt à vingt-cinq minutes, et 
fuyé quelques petits événemens, ou pour par- 
ler plus clairement fait quelques voies non d'eau, 
mais d'air : & cela n'a rien d'étonnant , en 
confidérant la multiplicité d'expériences aux- 
quelles elle avoit déjà fervi tant à Verfailles 
qu'à Paris. Du reûe, nos deux aventuriers 
font tous prêts à réitérer cette marche aufli 
majeftueufe , qu'étonnante & audacieufe. Il eft 
queftion d'élever une colonne à l'endroit où 
Us ont pris terre 

Nous ne fommes pas les feuls qui traitions 
en vaudevilles les affaires les plus férieufes : 
On voit ici des couplets fur l'air fameux: 
Changea-mai cent têu y au fujet des troubles- in- 
térieurs de la Hollande j Us ne fe reffentent 
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point de la gravité batave , maïs ils portent 
bien l'empreinte cje toute l'animoûté .qu'en- 
fante l'efprit de parti. Beaucoup de petfonna- 
ges que nous connoHTons fort peu y font peints 
avec les couleurs les plus noires. Si ce ne font 
pas celles de la calomnie , quel malheureux 
pays que celui où il fe trouve tant de monf- 
tres & où des ' têtes (Técerveié , têtes de Machia* 
vel , têtes infernales , têtes brouillonnes , têtes de 
vieux renard, têtes À couvrir de fottfflcts , têtes 
de polijfon , têtes de vrai pendart , &c. ont part 
à l'adminiftration ! Je tranfcris à regret toutes 
ces gentillefles. 

CHANSON NOUVELLE 

Sur l'Air : Changez-moi cette tête. 

Momus , prends ta férule \ 

L'hydre du ridicule, 

La fottife crédule, 

Chez nous n'ont plus de frein f 

Pourfuis de ville en ville 

La cohorte imbécille 

Qui m'échauffe la bile , 

Et chantes ce refrein : 

Qu'on me change ces têtes, 

Ces difparates têtes, 

Qu'on me change ces têtes , 

Têtes de manequin. 

Gis*** le fanatique, (*) 



(*) Penfionnaire de la ville de Dordrecht. 
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Se croit patriotique 
Et prend le ton cynique , 

Pour de la liberté. 
Cette aveugle machine» 
Quand de Witt l'endoûrine » 
L'écoute & s'imagine 
Suivre fa volonté. 
Changez-moi cette tête ,' 
Extravagante tète ; 
Changez-moi cette tête , 
Tête d'cccrvelé. 

Bleyfw*» (*) uns ceffe rufe, 
Les deux partis . abufe ; 
Mais il n'eft qu'une bufe ; 
Chacun le prend pour tel. 
Nuire , tromper, mal faire , 
Sans motif , fans falaire , 
Eft pour ce vrai corfaire 
Un befoin naturel. 
Changez-moi cette tête, 
Cette hypocrite tête ; 
Changez-moi cette tête 
Tête de machiave]. 

Quel monftre au teint livide , (*» j 
Et que la haine guide, 
Tourne une main perfide, 
Contre fon bienfaiteur? 
Mais d'en haut la juftice ,. 
Prévoyant fon fupplice, 



(*) Grand Penfioanaire de Hollande, 
(*») Le B, de C. de Poil. 
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Veut qu'un jour il pétrifie 
Par le remors vengeur. 
Changez-moi cette tête, 
Cette infernale fête; 
Changez-moi cette tête 
Sans foi , loi , ni pudeur. 

Ce brouillon paffé-maître (*) 
Sous l'air d'un petit-maître 
Nous déguife un vrai traître 
Et le cœur d'un Bed*** (**) 
Notre guerre inteftine. 
Et de l'Etat qu'il mine 
La prochaine ruine 
Sont les fruits de fon art. 
Changez-moi cette tête , 
Cette brouillonne tête j. 
Changez-moi cette tête 
Tête de vieux Renard» 

Et vous, Meflieurs de Frite* 
Que fatan catéchife; 
De par fa barbe grife 
Celiez donc vos hauts faits. 
Votre fougueufe allure, 
Sans décence & mefure. 
Du public qui murmure 
Excite les fifHets. 
Qu'on* me change ces tête» f 
Ces criail lardes têtes -, 



(*) B. Secrétaire de L. A. de F. 
(**} Ambaffadeur d'Efpagne à Venife qui trama une 
coniuration pour vendre la République, 

t s 



Qu'on me change ces têtes 
A couvrir de fouffiets. 

Avocat fans pratique , 
Sot & froid politique , 
Jean (*) » à la République 
Penfe donner le tort. 
Le fat ea fa manie 
Se croyant du génie , 
Au lecteur qu'il ennuie 
Veut dicter fa leçon. 
Changez-moi cette Tête, 
Préfomptueufe tête , 
Changez-moi cette tête. 
Tête de Poliçon. 

Paillant évangélique , 
Prédicant fanatique, 
D'une odieufe clique 
L'apôtre ou le fbldat : (**) 
Laiffe-là , vil bravache , 
Ta diable de roudache , 
Et ta fale mouftache» 
Et. reprends ton rabat. 
Qu'on me change fa tête , 
Son inconftante tête , 
Qu'on me change fa tête , 
Tête d'un apoftat. (»*•) 



(*) Luzac. 

(** ) Van der Kemp prêche tour à tour des fermons 
féditieux , & aflifte à l'exercice de la milice bourgeoife , 
un fabre au côté. 

( ***) De Reformé il s'eft fait Memnonite , il étoitd'abord 
entré dans la carrière des armes. 
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Que voîs-je ? un autre drôle 
En rabat , qui cajole 
Sa mairreffe d'école? (*) 
Qu'advient-il du paillard > 
La fcélérate clique, 
Sous fon vil nom fabrique 
Un ceuvre diabolique 
Auquel il n'a point parc 
Changez-moi cette tête , 
Cette impudique tête, 
Changez-moi cette tête 
Tête de vrai pendart. 

Un parti fanatique 
Orgueilleux , despotique , 
Caufe à la République 
Un déluge de maux. 
O nation Batave , 
Voulez-vous être brave; 
Et cefler d'être efëlave , 
Ecoutez mon propos. 
Changez toutes ces têtes 
Ces diaboliques têtes; 
Faites couper dix têtes 
Pour avoir du repos. 

P. S. Le mot où Ton trouve PU , Rèplc Se 
Capot 9 (pag. 2)7.) cft Apothicaire. 



(*) Van Bruftel, ex-prédicant-dépoiTéd* de fa char» 
te 9 pour avoir été furpris in fiagranti avec la'makreflè 
d'école du village donc il écoit parleur, il n'eft que . It 
prête-aQm de la Grotte de Dimeraetr. # . , 



De Paris 9 le premier Décembre 178}* 

Il feroit difficile de vous exprimer , de vous 
peindre le raviflement & l'enrhoufiafme qu'a 
produit dans cette capitale le fpe&acle mer-, 
veilleux dont MM. Charles & Robert viennent 
de la faire jouir. O la journée mémorable ! 
vraiment il faudrait être Homère ou Pindare 
pour la folemnîfer dignement. Que le compte 
que je vais vous en rendre juûifte , s'il eft" 
poffible , ce début , qui fans doute vous fem- 
blera comme à tous ceux qui n'ont pas vu , 
rempli d'emphafe & d'exagération. 

Je vous avois annoncé le projet formé par 
ces ardens artiftes , de faire inceffamment plu- 
fieurs expériences auffi curieufes qu'intéref- 
fantes , & qui dévoient être terminées ou 
précédées d'une courfe aérienne ad Providcn* 
liant. Cette dernière eft la feule, à. la vérité» 
qu'ils aient encore exécutée \ mais la certi- 
tude où l'on eft qu'ils reviendront fur les au- 
tres dans une faifon plus favorable , & d'ail- 
leurs l'appareil impofant & rare au milieu 
.duquel ils l'ont faite , ainfi que quelques cir- 
conftances affez particulières , ont probable- 
ment accru cet extrême intérêt , cette forte 
d'ivreffe qu'elle a généralement infpirée. 

Depuis plufieurs jours on avoit tranfporté 
dans le jardin des Tuileries un fuperbe globe 
de vingt fix pieds de diamètre , devant conte- 
xiir doute mille pieds cubes , ainfi qu'un petit 
char qui devoit y être appendu , pour enlè- 
ves nos hardis voyageurs. Malgré l'aôivité 
qui régnoit dans les préparatifs , taqt pour 
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établir un théâtre fur le baffin du milieu dir 
jardin, que pour faire le ga^ inflammable Se 
l'introduire dans le ballon , le public toujours 
indigné de l'outrage fait à M. de Montgolfier 
au Champ de Mars , choqué de la recette 
énorme que la fociété Charles & Robert fei-. 
foit par la diftribution de billets d'entrée ; in* 
digne de voir une promenade publique deve* 
nue privilégiée pour de fimples particuliers, 
crioit ou plutôt hurloit au Charlatanifme : oir 
citoit cet homme de Londres qui devoit en- 
trer dans une bouteille , maints autres effron- 
tés dont le public avoit été dupe , & Vojt 
proteftoit hautement contre la bonne foi des 
Charles & des Robert : les calembours alloient 
leur train , & Ton pouffoit la feience jufqu'à 
en fabriquer" de latins ; delà Carde expe&a pour 
Charlatan (Charles attens ; ) le public, difoir- 
on , étoit un dindon qu'on mettait à la fauce 
à Robert, & beaucoup d'autres jeux de mots 
auffi délicats que fpirituels : les Charles & les 
Robert en un mot , n'étoient que des frippons 
iiftpudens mais adroits qui , pour fe fouftrairé 
à leur promefle de fuivre lin machine dans les 
airs , faurojent ou la crever à propos , ou 
fe faire donner un ordre fupérieur pour les 
arrêter & couvrir leur ignorance & leur fu- 
percherie. Pour furcrofc encore, le premier 
jour fixé par eux avoit été remis à aujour* 
d'hui , & quelles rumeurs , quelles clabaude- 
Ties ce délai n'a-t-il pas caufé? Enfin, pour 
cette fois on n'a plus reculé. Dès le matia 
on s'eft tumultueufement porté vers les Tuï* 
kries : les femmes les glus frUcufes, qui; 
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tout en préconifant leur incroyable fenfibiïttè ', 
fe croiroicnt fuicides de leur petit individu û , 
pour remplir un afte de bienfaifance , elles 
bâtoieot d'un quart-d'heure le moment de leur 
réveil , étoient là des premières , bravant le 
froid, l'humidité , le brouillard , mais parlant, 
jabotant d'air , de gaz inflammable, citant fans 
ceffe & prônant indiftinâement les noms de 
Montgolfier , de Faujas , de Darlandes , de Pildtre , 
de Charles & de Robin , ce qu'au refte pour- 
roient leur difputer nos cuiûnieres & nos la- 
quais dont les entretiens ne roulent plus main- 
tenant que fur la phyfique & les phyficiens* 
Bientôt le cortège favant a paru : on y a 
cherché Charles & Robert; quelles fenfations 
diverfes leur préfence a caufées 1 S'ils ne par- 
ient pas , difoient les uns., il faut les pendre... 
S'ils partent , difoient les autres , que devien - 
dront-ils? On a remarqué dans leur contenance 
une forte d'anxiété , mais on en ignoroir la 
vraie caufe, & le public , toujours foupçon- 
neux & décourageant , ne balançoit pas à l'at- 
tribuer à leur irréfolution , lorfqu'on a fu qu'un 
ordre émané de la bonté du cœur du Roi , 
s'oppofoit à' leur départ. De ce moment on a 
plus que jamais défefpéré qu'il eut lieu. Mais 
le défefpoir de Charles , les repréfentations 
qu'elles lui ont didées devant plufieurs très- 
grands perfonnages qui fe trouvoient dans 
l'enceinte , ont porté ceux-ci à fe charger de 
leur caufe auprès de S. M. Raflurés fur une 
circonftance auffi délicate, que celle de fe 
diffamer aux yeux de la nation , ou d'encou- 
rir momentanément la difgrace du Pnnçe, Us 
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fe font livrés avec autant de férénité que de 
zèle aux difpofmons de leur départ. Un petit, 
ballon verd lancé fur ces entrefaites , a ra- 
nimé les efpérances , & fur - tout caufé le 
plaifir le plus vif aux fpeôateurs par l'effet 
charmant de fon afcenfion. Le foleil dardant 
à plein fur le taffetas vernis dont il étoit for- 
mé , le faifoit paroître dans la plus grande 
hauteur tel qu'une étoile la plus impercepti- 
ble. Comme il étoît porté par un vent nord- 
oueft , & qu'il a , pour ainfi dire , cerné les 
Tuileries, de bons yeux l'ont vu, malgré fon 
afcenfion progreffive, pendant l'efpace de vingt- 
cinq minutes , & de cinquante-trois avec des 
lunettes. Ce fignal a , fi j'ofe le dire , été pour 
M. Charles celui du recouvrement de l'eftime 
publique, & une clrconitance follicite trop 
en fa faveur pour ne pas ici lui en faire hon- 
neur. Bien loin d'avoir cette fois-ci repouffé 
M. de Montgolfier de fon enceinte, il l'avoit 
invité d'y prendre part à fes opérations. Ayant 
donc difpofé le petit ballon en queftion, & 
ne le retenant plus qu'à une ficelle. M. Cfftrles 
eft allé la préfenter à M. de Montgolfier com- 
me un hommage qu'il rendoit à fa découver- 
te , & l'a prié de lui donner la volée ; ce qu'a 
fait M. de Montgolfier en embraffant étroite- 
ment M. Charles. Cette réparation authentique 
& pleine de grâce a finguliérement difpofé les 
efprits en faveur du dernier , & autant on 
avoit defiré , infifté même fur la néceffité de 
fon départ , autant on paroiffoit s'y oppofer. 
Mais toutes confidérations euffent été vaines; 
il falloit partir : il le. falloit pour fa gloire , 
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il le falloir pour la fatisfaftion du public , il le 
falloic pour démontrer la ju fieffé & PexadH- 
tude des combinalfons & des calculs fur lef- 
quels il affirmoit avoir affis le fuccès de fa 
machine. L'inftant en eft enfin arrivé : Charles 
& Robert , le jeune , font montés dans leur 
char ; le Duc de Cumberland & plusieurs feî- 
gneurs de cette claffe ont daigné leur fervir 
d'écuyers de main , & Madame la Duché fle 
de Bourbon a tranché le feul fil qui retint 
cette fuperbe machine , luttant fièrement pour 
fa liberté... ô ciel !.. On a peine à le croire... 
Oui, les voilà!.. Chacun frémit en les voyant 
s'élever infenfiblement & majeftueufement vers 
une région nouvelle dont on n'ofe ni mefu» 
rer ni calculer les dangers. Eux feuls confer- 
▼ent & témoignent la fécurité la plus par- 
faite , ils faluent un public immenfe qui d'a- 
bord les obferve avec filence & terreur , & 
leur annonce tout à coup, par les applaudif- 
femçns, par les fignes les plus expreffifs, & 
fa fijfprife & fon admiration & fon ivrefle. 
Les uns élévoient leurs chapeaux , les autres 
leurs mouchoirs ; les Suiffes pofés pour 1» 
garde, émus par ce fpeâacle impofant, agi* 
toient leurs armes en l'air avec une forte de 
frénéfie. 

A la vue de ce peuple innombrable, le*" 
yeux fixés fur ces deux intérefTans perfon- 
nages , mon imagination s'eft tranfporrée dans 
ces beaux temps romanefques & de la che- 
valerie , & je me perfuadois voir une nation 
antique a Semblée pour délibérer fur le choix 
des deux chevaliers les plus dignes d'être char- 
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gês d'une députation ou d'une expédition va- 
leureufes, & cette idée noble & touchante 
m'a fait verfer des larmes.... Enfin nos deux 
aventuriers , après avoir infenfiblement monté 
juiqu'à la hauteur de trois à quatre cens pieds 
dans l'atmofphere , ont paru , l'efpace de trois 
à quatre minutes , y conferver une immobilité 
parfaite , & c'eft delà qu'un nouveau fignal 
de leur part , a produit la plus agréable émo- 
tion , en interprêtant les banderoles qu'ils ont 
abandonnées , comme une double expreffion 
de leur dbnfiance. M. le Duc de Chartres & 
quantité de Seigneurs françois & étrangers les 
ont fuivis à la pifle. M. le Duc de Chartres 
& le Duc de Fitz- James ont été les plus conf- 
tans & les plus heureux , & font parvenus i 
deux heures & un quart après le départ, dans 
les prairies de Nèfle environ à neuf lieues 
de Paris , fur l'eft , où les voyageurs aériens , 
avoient fait une halte , & d'où , après une 
courte ftation , M. Charles eft remonté dans 
fan char , avec le deflein de pouffer fa mar- 
che jufqu'à la nuit Combien on afpire 

après des nouvelles de fa féconde tentative ! 
bien des gens la défapprouvent : car enfin» 
puifqu'au moyen du left dont ils avoient chargé 
la machine pour en modérer la marche & Faf- 
cenfion , ils étoient parvenus à faire neuf lieues 
en moins de deux heures , dans une direâion 
horizontale feulement gouvernée par le vent , 
ce réfultat n'étoit-îl pas fatisfaifant pour affu- 
rer leur gloire & celle de leur machine? (*) 

(*}M, Charles eft dc&endu avec frn ballon à un* 



Vouf voulez favoir ce que c'eft que la 
Galette noire (*)• Un titre qui annonce un 
libelle diffamatoire y fait à coup fur la fortune 
d'un ouvrage : auffi celui-ci eft-il énormément 
ch?r & fort recherché ; je vais vous en ren- 
dre compte en gros. Il paroît de la même main 
que le Procès des trois Rois & beaucoup d'au- 
tres brochures qui depuis quelque temps ont 
déshonoré l'imprimerie ; l'auteur ou le com- 
pilateur intéreffe dans les premières pages. 
Retranchez du refte quelques anecdotes an- 
ciennes ou du moins fort connues,» des cha- 
pitres entiers extraits de YEfpion des BouU* 
vards, de la brochure des Joueurs & M. du S aulx 
& de quelques autres , il reftera peu de chofe % 
mais de l'originalité & beaucoup d'audace. 

L'introduâion eft un éloge de l'Angleterre 
& une fatyre hardie de l'intolérance des gou- 
vernemens. « Montefquieu dit que les Scythes 
i» crevoient les yeux à leurs efclaves, afin 
»> qu'ils fuflent moins diftraits en battant leur 
m beurre ; c'eft ainfi qu'on en ufe en France 
» où avec de très-bons yeux , il eft défendu 
» de voir clair. On a deux yeux depuis plus 
» de cent ans en Angleterre ; les François 
» commencent à ouvrir un œil ; mais trop 
» fouvent il fe trouve des hommes en place 



lieue & demie de fa première dation , après une nouvelle 
courfe de trente-cinq minutes. 

(*) La Galette noire , par un homme qui ifefipas blanc y 
ou Œuvres pojlhumes du Gaieticr cuirajj'é. Imprimé à -cent 
lieues de la Baftiîle , à trois cens lieues des Préfides , à 
cinq cens lieues de» Cordons , à mille lieues de la Sy- 
bérie. 
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» qui ne veulent pas même permettre que 
» l'on (bit borgne. Ces pauvres genjs en place 
» font comme le doâeur de la comédie ita- 
» Henné», qui ne veut être fervi que par le 
» balourd Arlequin , & qui craint d'avoir un 
» valet trop pénétrant. » 

Viennent après l'introdudion , des diflerta- 
. tions plus au moins graves fur les limites de 
la prérogative des Rois 6» de la. liberté des Peu* 
pies , ainfi que fur d'autres points de politique 
auxquels le ton du Gautier noir convient aufli 
peu ; des apologues , des plaifanteries indécen- 
tes fur les premiers perfonnages de l'Europe 
& des éloges aufli peu faits pour les flatter 
que les fatyres qui les entremêlent ne doivent 
les irriter -> enfuite trois hiftoires : l'une , dit 
l'auteur , tient un peu du fcandale ; elle m'a pour» 
tant fait rire ; Vautre tient du majfacre , elle a fait 
faigner mon cœur ; la troifieme tient de l'horreur % 
elle a pénétré mon ame d'indignation. La première 
eft l'hiftoire d'un procès que les capucins de 
notre bonne ville ont eu en 1764 : on rap- 
pelle à cette occafion que , « fuivant un mé- 
»> moire imprimé dans cette affaire , il faut 
» douze cens livres de pain par femaine au 
» couvent des capucins de la rue St. Honoré * 
11 de la viande , du vin , du bois à propor- 
» tion, & qu'il y a quatre quêteurs en titre 
» d'office , chargés de lever ces contributions 
» dans la ville.... Quel fcandale épouvanta- 
» ble, s'écrie le Gazetier! douze cens livres 
» de viande , douze cens livres de pain par 
u femaine pour quelques. . . capucins > tandis 
v que tant de buvts gens £cablés de vieil- 
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9 leffe & tant d'honnêtes veuves font expo* 
m fés tout les jours à périr de faim ! . . . Ce 
9 font les pauvres qui paient la taxe impo- 
i» fée (ans Lettres patentes, par les moines 
i» mendians. ... Si j'avois aflez de crédit & de 
» confiance, j'oferois propofer aux âmes bien 
» nées , de répandre dans la capitale & dans 
» les Provinces , un régiment d'antvcapucins , 
» cTanticordeliers , d'anti-recollets , d'anti-pic- 
» puces & d'anti-carmes , qui iroient de mai- 
» fon en maifon recommander aux pères & 
» aux mères d'être bien vertueux & de gar- 
i» der leur argent pour l'entretien de leur fa- 
it mille & le foutien de leur vieillefle ; d'ai- 
» mer Dieu de tout leur cœur & par-deflus 
<• toutes chofes , & fur-tout de ne jamais rien 
» donner aux moines. » Cette riche ti- 
rade à Foccafion d'un frère Dorothée > capu- 
cin , qui s'étoit fait mille êcus de rente , vous 
donnera une idée du ftyle & du ton de la 
Galette noire. Au refte fes nouvelles ne font 
£as plus fraîches que fa manière n*eft impar- 
tiale. La féconde hiftoire eft celle' du Cheva- 
lier de la Barre , exécuté à Abbeville en 1766; 
événement qu'aucune perfonne fenfible ne peut 
avoir .oublié , & la troifieme celle de Madame 
d'Oppy avec la Gourdan. Je vous ai dans le 
temps raconté celle-ci dans la verfion du Gartner 
noir , Madame d'Oppy parfaitement innocente 
a été perfécutée avec barbarie : il donne 2 
cette occafion des détails très-piquans fur l'ér 
tabliflement de la Gourdan. 

Les titres des ju très chapitres de la Galette 
noire % vous en inaiqueronf fuffifanunent le con- 



tenu : Coup d'œil hïfloriquc fur la généalogie de! 
principaux Pairs modernes de France ; Notices 
curieufes fur quelques-uns des plus renommés Plu- 
tus de France , morts ou vivans ; Dialogue pitto- 
refque entre le Comte de Lauraguais & un My* 
lord , au fujet des Catins les plus célèbres de la 
capitale ; les Délices & les Plaifirs du Boulevard • 
Hiftoire des Tripots, des Tripoteurs & Tripoteufes 
de Paris 9 pour rinftru&ion de la jeunejfe françoife 
& étrangère, 

MADRIGAL. 

Un bel enfant , c'étoit l'amour fans doute ; 
Voulut un jour me vendre le bonheur. 
Je vous le donnerai, dit-*il d'un ton railleur ,* 
Pour les larmes qu'il coûte. 

De Paris >*4e yfpécembre 1783; 

La cérémonie de la proclamation de la paix 
a donné lieu à' une petite anecdote , qui ne 
laifle pas que d'avoir (on mérite aux yeux des 
mauvais plaifans. Le Roi ctarmes de France, 
charge qui , comme toute charge Vénale , peut 
être remplie par le premier va-nuds-picds , fe 
fit annoncer , le matin du jour de la publica- 
tion , à l'affemblée de la Ville & des Magif- 
trâts de Police & du Châtelet. Ces Meffieurs 
ce confidérant point le rôle que jouoit le Roi 
d'armes ce jour-là , & n'appréciant que la dif- 
tance d'un particulier , qui fe nomme pourtant 
te Chevalier de la Haye , à un corps de magif- 
trature , laifferent tout bonnement le Roi d'ar- 
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mes & fes fix héraults dans l'anti-chambre au 
milieu des valets. Le Roi d'armes fit des re- 
préfentations. On n'en tint compte & il ne fut 
point admis. Il fe promit bien de fe venger» 
& ne tarda pas. Les religieux feuiilans doi- 
vent, par un très-ancien ufage,le jour de pa- 
reilles cérémonies, faire préparer dans leur 
couvent une collation deftinée au Roi d'armes 
& à fes héraults , mais à laquelle il invite or- 
dinairement les Magiftrats. Le Chevalier de la 
Haye a trouvé tout fimple de rendre coup 
pour coup : il s'eft inftallé avec fes compa- 
gnons au feftin : Meilleurs les Robins fe mor- 
fondant à la porte d?ns l'attente d'être ap- 
pelles & introduits , ont donné au public un 
fpeétacle fort étrange & très-plaifant pour ceux 
qui favoient le fin mot. 

Tout le monde à les yeux attachés fur 
M. de Calonne, & ceux qui ne fe forment 
point une idée de la fituation des affaires , pré- 
tendent qu'il doit incefTamment penfer à fou- 
la g er le peuple en diminuant les impôts ; mais 
à moins de faire des miracles , ces belles chofes 
tant defirées ne feront de long- temps poffibles. 
Les perfonnes tant foit peu fourrées dans la 
bouteille à l'encre, difent que le mieux auquel 
on doive d'abord borner fon efpoir , eft que 
Ton paie ; ceux qui reçoivent des à-comptes , 
fe regardent comme fort heureux. Un tréfo- 
rier difoit tout naturellement ce matin à un 
créancier de l'état, que le moment n'étoit pas 
encore venu où l'on pourroit diffiper les em- 
barras qui gênent depuis quelques mois la 
marche des payemens, fur- tout dans le paye- 
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ment de la marine. C'eft une prudence loua- 
ble dans de telles circonflances , que de réta- 
blir , comme il en eft queftion , le comité de 
finance qui avoit lieu fous M. Necker. 

Les méchans prétendent toujours que le 
rétabliffement de la ferme a valu huit cens 
mille livres à M. de Calonne , & huit mil- 
lions au Roi, ce qu'il eft plus raifonnable 
^d'écrire. 

Nos gens à étiquette font tort curieux de 
voir comment la Ducheffe de Cumberland qui 
eft ici depuis trois à quatre jours , fera pré- 
fentée à la Cour & par qui ; car vous favez 
qu'elle ne va point à celle de St. James , & 
que conféquemment la Ducheffe de Manchef- 
ter ne peut la préfenter. L'tiiftoire des formes 
en tout eft un vafte tableau de ridicules, & 
offre aux menus plaifirs de l'homme fenfé une 
fcene qui fe renouvelle continuellement en 
tous les genres. 

Sur les Clubs nouvellement établis à Paris , à 
l'imitation de ceux de l'Angleterre. 

Demandes. Réponfes. 

Qu'eft-ce pour nous qu'un 

Club? .'..•„.. Verbum. 
Ce mot a-t-il une étymolo- 

gie ? Angioife. 

Quelle idée repréfente-t-il à 

la lettre ? Coterie. 

Que faut -il pour compofer 

un Club ? • . . . . . Des têtes. 



w 
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'Demandes. 



Quels font les efprits qui y 
font propres? . . 

Sont-ce les beaux ? . . • 

Quelle eft cenfée être l'occu- 
pation d'un Club? . . . 

Quelle fera vraifemblablement 
celle de nos agréables Ou- 
biftes? 

Parleront- ils au moins de ce 
qu'ils favent ? . . . . 

Ou de ce qu'ils croiront fa- 
voir ? 

Qu'y gagneront-ils ? ,. • . 

Qu'y perdront-ils ? • . . . 

Y faura-t-on réellement avec 
le temps les langues étran- 
gères ?«..»..• 

Y ptyfera - 1 • ©n férieufement 
des connoiflances ? . . . 

Et quelles feront ces connoif- 
fances ? 

D'ailleurs ne faut- il pas» pour 
qu'un pareil établiffement 
fe foutienne , pour qu'il 
profpere , quelque chofe 
que nous n'avons pas ? . 

N'y au^a til point parmi nous 
des empéchemens à ce qu'un 
Club foit un Club ? . . 

Il y en auroit peut-être moins 
à ce qu'il devienne ce que 
font devenus bien d'autres 



Reponjtsl 



Les bons. 
Couffi. 

Penfer, 



Parler. 

Rarement; 

Souvent. 
Des travers.' 
Leur temps. 



On le 'croira.' 
On le dira. 
Mauvaifei, 



Vraiment oui. 



Beaucoup. 



lieux 
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Demandes. Refonfes. 

lieux du voifinage , vous 

le favez ?.. . • . . Tripots. 

Quels feront les okftacles di- 
rects à ce qu'un Club foit 
un vrai Club ? . . . . Méfiance. 

Quels hommes fera-ton forcé 

d'y admettre ?■.... Efpiorfc. 

É P I T A P H E 

Par M. Sylvain Maréchal. 

Au pied de cet arbre rfpofe 
La cendre d'un homme de bien: 
Mais il ne fut pas autre chofe-, 
En ce monde c'eft n'être rien. 

* 

De Ver failles 9 le 9 Décembre 1783; 

* 

La faveuf dont M. de Calonne n'a point 
tardé à jouir auprès du Roi, prend tous les 
jours plus de confiftance , & il acquiert le 
plus grand empire dans le confeil. Beaucoup 
d'efprit & de fermeté , une facilité étonnante 
à s'énoncer avac la véritable éloquence ', celle 
qui entraîne les opinions, & plus encore l'air 
de fupériorité xjue juftifie la confiance des 
maîtres lui donnent une prépondérance dont 
il ufe dans toute fon étendue. 

Les ennemis de M. de Vergennes ont leurs 
regards fans ceffe fixés fur le Levant. C'eft 
de là difent-ils , que foufflera le vent qui doit 

Tome XV. * M 
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faner fa gloire & ébranler font crédit. Ce Mi- 
nière a affuré le Roi qu'il réuffiroit à préve- 
nir l'embrafement toujours prêt à éclater. Il 
faut s'en rapporter aux bons amis de Cour 
pour les effets que produira le mauvais fuc- 
cès des négociations qu'il dirige & qu'il re- 
produit fous une face nouvelle à chaque fois 
qu'elles échouent. 

CHANSON 

SUR LE GLOBE AÉROSTATIQUE, 

Sur l'air : // itoit une fille t . &c. 

Tandis que Ton critique 
A tort & à travers , 
Montgolfier vole dans les airs 
Et monte fur fon globe ; 
Cet Icare nouveau 
Étonne le badaud» 

L'Anglois fe dcfefpere 
Et montre de l'humeur 
De ne pas être l'inventeur 
De cette découverte 
Du globe aérien 
Qui s'élève il bien» 

Ces fiers infulaires 

Se difant Rois des eaux , 

Pourront aller fur leurs vaifleaux 

Voguer à l'aventure, 

Deffus cet élément 

Qui eft û inconftaat. 
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Sur mer comme fur terre 
Nous allons dominer; 
Rien ne pourra nous réûfter ; 
- Nous lancerons la foudre 
Où bon nous fémblera 
Par le moyen du gaz. 

Bientôt avec l'Olympe 
Nous communiquerons ; 
Vers le beau pays nous iront 
Où font toutes ces belles , 
Ces vierges , ces houris 
Peuplant le paradis. 

Pour moi fi je voyage 
Je veux pour mon ballon 
N'avoir que ma chère Lifon ; 
Dedans fon joli globe 
J'introduirai, mon gaz.... 
Et puis & cxtera,.,\. oh! 

De Paris, le 10 Décembre Î783, 

LE Chien après les Moines ; lu & approuvé 
par une bande de défroqués nouvellement débarqués 
en Hollande : Tel eft le titre d'une production 
toute nouvelle , en prétendus vers que les 
moines appelleront une chienne de poéfie $c 
qui eft bien véritablement de la poéfie de 
chien. Ce ne font point, à dire vrai, des aboyé- 
mens , mais pour conferver le ftyle du genre» 
des pituites dégoûtantes. Le Poëme eft précédé 
d'une épître dédicatoire , aux tres-illujlres 6» ini- 
mitables Révérends Pères Théophile & Chrifofio* 
me , Carmes déchaujfés , ajfociés a]es ZUl~virkoe* 

M » 



( *68 ) 

pers , teneurs de tripots , amateurs du beau fexe 
& Curés de Vèglife françoïfe , &c. &c. &c. &c. à 
Amfterdam, & d'un avertiflement ou l'auteur 
promet une autre brochure intitulée : Les Mol" 
nés après le Chien , en forme de dialogue , & 
le Ga^eùer monaftique , en deux volumes in-évo. 
II eft facile d'imaginer que ce fera une riche 
collection d'anecdotes fcandaleufes. 11 eft pro- 
bable qu'il sien trpuvera beaucoup de vraies, 
mais il ne s'enfuit pas que tous les cloîtres 
n'offrent que 

Un afîemblage informe 
De zèle amer, de fanatifme énorme; 
L'intolérance avec la cruauté, 
Le bigotifme & l'inhumanité, 
La volupté jointe à l'ivrognerie, 
La caffardife avec la momerie. 

Au nombre des reproches que notre auteur 
aboie contre les moines, eft celui d'envoyer 
aux hôpitaux les fruits malheureux de leur 
incontinence ; je puis oppofer à cette impu- 
tation un fait curieux & ignoré. Il y a au 
couvent des Cordeliers de cette ville, un père 
chargé de recevoir les plaintes de toutes les 
filles qui prétendent avoir été féduites par 
dés religieux de ce monaftere & fe trouver 
enceintes de leurs œuvres. Sans examen on 
Jeur donne des fecours , on envoie leur en- 
' fant en nourrice & l'on a foin de l'éducation 
de ces êtres infortunés qui certainement ne doi- 
vent pas tous le jour à des Cordeliers, 
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Les gouvernemens ont établi des cehfeùrs. 
pour empêcher que l'on ne feme parmi les . 
peuples des opinions préjudiciables à leur au- 
torité ; on s'oppofe à la diftribution des écrits 
dangereux pour les mœurs , parce que le dé- 
fordre dans les mœurs entraîne la dépopula- 
tion , rompt tous les liens*, interrompt l'or* 
dre de la légiflation. N'y a-t-il donc aucune 
fuite funefte à craindre des idées contraires- 
au progrès des connoiffances iuimaines , & la* 
vérité peut- elle être impunément outragée e& 
ce genre , tandis que l'on n'ofe combattre même 
les opinions fur de certaines matières? Il me 
femble que la cenfure devra»* s'étendre fur* 
l'abfurdité autant que fur Faudace : l'une &i 
l'autre font toujours des profélytes & nuifent 
également foit qu'elles attaquent le bon fen$y! 
les mœurs ou les loir. Quand un éccivaini 
déraifonne fur la matière qu'il veut traiter,' 
quand il eft évident qu'il ne la connoit point* . 
quand il combat ce qui eft démontré , lors- 
qu'il ne s'agit point d'opinions fufceptibies 
d'une difcuffion qur peut fervir à l'accroiffe-. 
ment des connoiffances humaines, il me fem- 
ble que fes productions devraient être Con- 
damnées au feu. Eft- il de mauvaife foi , c'eflr 
une jufte punition ; n'eft-ii qu'un imbécille , 
l'œil qui furveille toutes les aétlons de larfb* 
ciété doit traiter cet auteur comme il fe trai- 
teroit lui-même s'H étoit plus éclairée- ■.,. 

La leâure de beaucoup d'ouvrages dont 
fouvent je dévore l'ennui en filence : , m'a" fug- r 
géré ces réflexions ; elles me reviennent £ 
l'occafion de la lettre adreffée à Madame 'U 

M j 
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Princeffe de *** à Péter sbourg 9 fur Us ballons 
amftatiques. L'auteur n'entend feulement pas la 
dénomination de la machine dont il veut par- 
ler. Il prétend les ballons mal nommés parce 
qu'ils ne peuvent s'arrêter en l'air (*), & 
inutiles en ce que l'on ne pourra jamais s'élever 
au-delà de TRENTE MILLE toifcs... Il traire 
avec un dédain tout-à-fait curieux le mot cé- 
lèbre de M. Francklin au fujet du ballon (**) , 
& décide magiftralement que le ballon eft un 
enfant déjà parvenu à fin âge de maturité & qui 
ne fera jamais qu'un joujou d'enfant. Depuis que 
cette élégante fentence a été prononcée , l'en- 
fant a grandi & au bout de quelques femai- 
nes il avoit des bottes de fept lieues ; mais l'é* 
vénement n'étoit pas néceflaire pour prouver 
Fabfurdité de ce jugement. Si Ton a été quel- 
ques milliers d'années à trouver le moyen de 
s'élever dans l'air , on peut bien attendre du 
temps l'art de s'y conduire. 

O la belle merveille , s'écrie M. de S. V. ! 
jettez dans l'eau une veffie remplie d'air , elle 
Surnagera ; l'effet du ballon dans l'air eft ab- 
solument le même, rien n'eft plus naturel. •• 
— Eh, perfonne ne prétend, je penfe, qu'il 
y ait rien de furnaturel dans ces courfes aë- 



(*) Comme M. de S. V. ne veut pas qu'on le prenne 
pour un grand grec» il fait dériver le mot Aèro-ftaùquc » 
des mots latins air & ftare : ce qu'il y a de plus plai- 
fant, c'eft qu'il parle quelques lignes plus bas des loix de 
l'hydroftatique. 

( ** ) Ce n'eft encore qu'un enfant : peut-être ne fera t4l 
qu'un imbicilU > peut-être dmenirart-il un grand homme. 
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tiennes ; on fait , comme le dit M. PTngeron (*) ; 
que c'eft abfolument l'œuf de Chriftophe Co- 
lomb (**) , mais avouez de bonne- foi qu'il y 
a trois mois vous traitiez d'imbécille quicon- 
que fe flattoit de parcourir les airs, comme 
on peut le faire maintenant. Le premier qui 
a remarqué un morceau de bois flottant fur 
Peau a pu concevoir l'idée d'un navire ; l'in- 
.venteur de la navigation en a-t-il moins de 
gloire? 

La découverte des propriétés de l'air inflam- 
mable , & des moyens tle l'extraire de diver- 
ses fubftances ( entr'autres non pas de l'acide 
vitriolique , comme le dit M. de S. V. , mais 
des matières ^minérales qu'il met dans un état 
de décomppfition ) devoit de même conduire 
à celle du procédé de M. de Montgolôer.; 
je dirai plus : en voyant la fumée renver- 
ïer des obftacles pour s'élever en l'air, on 
devoit reconnoitre la pofïibilité de s'en fervir 
pour vaincre cette maudite attraâion qui en 
ççus tenant attachés fur la furface de la terre, 
.3 toujours contrarié notre imagination fi fa- 
cile à s'exalter. Aucun (avant, & M. de S. V. 
• lui-même, n'y avoient cependant encore penfé, 
& même l'idée heureufe de Cyrano Bergerac 
■^— — . i ■■ —■——— 

(?) L'art de faire foi-même les ballons aëroftatiques. 

(**) Les ennemis de Chriftophe Colomb, ({ans le con- 
feil de Caftille., trahoient fa découverte comme on traite 
ici celle de M. de Montgolner. Il fe fit -apporter un œuf: 
ritn n'tfififimplc , fi facile* dk-il, que de faire tenir en 
auffitffa pointe; qui de vous y réujjira? on efiaya vai- 
nement ; il brifa la pointe de l'œuf qui fe foutint alors 
de lui-même. 

M 4 
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dans (on Voyage a la Lune (*), avoit été 
confondue avec les fruits de fon imagination 
burlefque. 

Une des objeÔions i l'utilité de la Ma- 
chine aëroftatique , fur lefquelles M. de S. V. 
s'arrête avec Je plus de compfeifance , à la- 
quelle, dit- il, on n'a feulement pas penfi & qui 
tft certainement la première dont on aurou dû s*oo 
tuper , c'éft qu'à une Certaine hauteur de Tat- 
mofphere , l'air devenant plus léger , le ballon 
ceffera de s'élever & le voyageur aërien ne 
refpirera plus. Je ne fais pas fi M. de S. V. croît 
bien férîeufement être le feul a qui cette idée 
fe foit préfentée, mais celle de fe fervir du 
ballon pour aller jufqu'à la lune, n'a certai- 
nement pu venir qu'à lui. Les difficultés qu'il 
trouve à y réunir la force dirigeante à la foret 
sfcendante (pour me fervir de fes expreffions ) 
font plus raifonrlables. Je ne vois, dit-il , aucun 
moyen de donner cette force dirigeante à là met» 
veilleufe machine aëroftatique , &' je fuis bien af- 
*furi que nos trMUuftres ntn fa-vent pas plus que moi 
ià-defjks. Je fuis très-convaincu que M. de S. V. 
en effet ne fera jtes cette découverte ; je vois 
avec lui de grande difficultés à ajufter au 
ballon les mêmes agrêts qui fervent à la na- 



( * ) Cyrano dit que voyant la rofée s'élever le matin 
d'elle-même , en remplit de petites bouteilles au moyen 
rfefqueHes il monta dans l'âtmof^here avee cette légère 
vapeur. Cette idée m*a échauffé fortement l'imagination 
dans ma première jeuiteffe. Elle n'a pas pins fervi à gui- 
der M. de Montgolfier dans fa découverte t qu'à Ces détrac- 
teurs pour en rabaiffer le mérite » ffltit il but coareair 
*ut u voilà riaUféc* 
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vïgation, mais j'aime à croire que de plus har 
biles gens que nous deux trouveront d'autres 
moyens , & j'en connoig qui s'occupent de 
cette recherche avec apparence de fuccès. Je 
♦n'imagine point qu'il ne fe trouve rien au- 
delà des limites de mon intelligence. Cçlui à 
qui la vue d'une veffie remplie d'air s'élevant 
à la furface de l'eau , n'a point fait faire la 
découverte de M. de Montgolfier , a peut-être 
fous le$ yeux fans y penfer, l'exemple d'un 
% moyen fort fimple de gouverner à fon gré le 
ballon aëroftatique. 

Les tempêtes , les vents qui fe croifent, 
les courans feront fans doute des obftacles 
que les voyageurs aériens auront à vaincre , 
comme les navigateurs : Peut-être ces dangers 
feront-ils plus redoutables dans l'air que fur 
la mer ; mais eft-ii vrai qu'il y foit plus dif- 
ficile de les éviter, parce qu'on ne pourra 
<jetter l'ancre 6» abattre les voiles? Il n'y a cer- 
tainement point de navigation où l'on puifle 
.prendre terre plus facilement; j'avoue que fi 
l'on veut planer au-deffus de l'océan , Pobferva* 
tion de M. de S. V. refte dans toute fa force. 

C'eft une tâche fort défagréable que de com- 
battre ce qui fe réfute de foi-nîéme ; mais 
comme il n'eft point d'opinion qui ne trouve 
(es partifans , il n'en eft point de défàîfonna- 
ble que Ton ne doive chercher à détruire. La 
machine aëroftatique a enlevé dans les aïrs 
tes obje&ions de M. de S. V. , dont je ne vous 
parle pas, & elles s'y font évanouies : il me 
refte à vous dire un mot de l'explication .qui! 
donne des brçuillards fecs qui ont régné fyr 

. M j 
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cet frmrfphere 4 jufqu'en Afie , pendant quel- 
ques femaines de l'été dernier. Ces brouil- 
brds ne font, félon lui & d'autres encore, 
que la fumée des volcans qui fe font ouverts 
en Mande. J'abandonne à votre fagaciré , Mon- 
teur, la difeuffion de cette hypothefe. 

Je ne Jugerai point le ftyle de M. de S. V. 
Il dit naïvement que , félon quelques perfon- 
nes, il ne fait feulement pas écrire Au moins 
développe- 1 -il à cette occafion une modeftie 
rare, vertu dont tous fes ouvrages portent 
l'empreinte : Que ces critiques, dit- il , apportent 
U morceau le plus élégant de leurs travaux , qu'ils 
U mettent à côté du morceau le plus fimple que j'ai 
écrit ? Ce fi là où je les attends , & je me charge 
alors de ma jaflification , s'il en efl befoin. 

Le retour de M. Charles à Paris , a dû lui 
paroitre une entrée triomphale. Un peuple 
confidérable étoit devant fa maifon ; les poif- 
fardes couvertes de rubans & portant des 
branches de laurier s'emparèrent de fa per- 
sonne , & ne s'en deflaifirent , bien-entendu , 
qu'après en avoir reçu de quoi boire l'rogome 
& amplement : dès le lendemain , tout Paris 
^s'empreffa de le voir, de le queftionner, de 
le féliciter, & l'académie des Sciences elle- 
même Fa fait inviter d'affifter à fa dernière 
-affemblée , pour y recevoir ainfi que M. de 
Montgolfier les témoignages de l'admiration 
de ce corps. M. Charles affis à une place 
d'Académicien , a rendu compte à cette com- 
pagnie de fon voyage aérien. Son récit ache- 
vé , l'Académie a répondu par les plus vifs 
*pplaudifferaens , témoignage qu'il eu flatteur 
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d'obtenir dans ce fanâuaire des fcîences , c 
l'on ne doit s'en thoufiai mer que pour les cho- 
ses de génie. L'Académie a préfentè les jet- 
ions de la fèance à M. de Montgolfier & à 
M, Charles & en a deftiné à chacun de M". Ro- 
bert. Si vous me demandez pourquoi Ain. d'Ar- 
lande & PdStrt ont été oubliés ? Je vous répon- 
drai que je l'ignore; & j'ajouterai, avec mon 
Jïmple bon fens naturel, que cet oubli de la 
part de Mrs- les Gens académiques, eft une 
gaucherie , que la portion impartiale du pu- 
blic laxe & taxera toujours d'injuftiee & d'in- 
décence : car entîn , il cil de fait qu'au milieu 
de toutes ces chofes fi digues de notre admi- 
ration, la feule qui foit nouvelle par fon ap- 
plication , ell l'ufage d'un gaz quelconque pour 
élever des corps dans les airs ; & que les pro- 
menades plus ou moins longues entrepriles par 
ces Menteurs en plein vent, n'ont été que le 
réfultat de la conviâion que divers eflais leur 
ont donnée , de la puiffance de leur agent ; 
ce qui émerveille tant le vulgaire, eft, j'ofe 
l'affurer, aux yeux du phyftcien & même du 
fimple efprit jolie, bien moins périlleux que 
le plus petit trajet fur mer. En écartant rout 
le preftige infèparable de la nouveauté de ce 
fpeflacle | en confidéranr de fang - froid ces 
confies aériennes , on reconnoîtra qu'elles 
n'offrent pas même le quart des dangers 
navigation. Si le globe demeure intaft , l'agent 
qu'il renferme conferve , au gré du voyageur , 
toute fon énergie ; & s'il éprouve quelque dé- 
chirure , toujours eft-il cenaln que fa defeen- 
fion ne fera proportionnée qu'à la déperdition 
M 6 



( *7« ) 

de gaz qu'il éprouvera , ce qui ne peut être 
brulque & conféquemment. dangereux pour le 
voyageur. Dans tous les cas , Mrs, d'Arlandes 
& Pilâtre ont été les premiers à s'abandon- 
ner dans les airs , & qu'il y ait eu pour eux 
dès rifques ou non à courir, ils ont des droits 
incontestables à la bienveillance & à l'admi- 
ration de leurs concitoyens , & c'eft une in- 
juftice, une indécence de la part des acadé- 
miciens, de ne les avoir pas fait participer 
aux marques publiques qu'ils en ont donnée» 
à Mrs. Charles & Robert. 

Une découverte non moins Surprenante & 
qui feroit journellement utile , eft celle qu'unr 
Lyonnois vient de nous annoncer comme le 
fruit de vingt années de réflexions & de tra- 
vail , Y art de marcher fur tes eaux. Si les Angloi* 
fe font emparés de leur fond , notre légèreté* 
devoit tôt ou tard , nous en approprier la fii- 
perfide (*). Badkiage à part, cette décou- 
verte feroit vraiment très - curieufe & digne 
d'attention. Par-tout ailleurs, de Sts. Tribu* 
naux feroient fans doute repentir l'auteur d'o- 
fer rtvalifer le premier des apôtres : pour 
nous qui distinguons les talens des miracles, 
fâchons l'écouter & lui donner notre con- 
fiance lorfqu'îl l'aura méritée. « le ne flatte, 
» dit-il , d'avoir trouvé l'infaillible moyen do- 
it marcher à pied fee fur la furface des eaux. Je- 
» fuis redevable de cette entreprise à une de 



(*) On a tu dans les gazettes qu'un An&l'oif av©k 
«arche pendant trois heures au fond ds la mer. 
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» ces poupées tournantes qu'un reffort fait 
» mouvoir. En confidérant la {implicite de ce 
» mêchanifme , je le combinai avec la caufë 
t> qui foutient fur une rivière le caillou que 
v l'on jette pour faire des ricochets : & j'eii 
» conclus qu'il étoit pôffible d'établir un prin- 
» cipe de force toujours agiflant dans un fens 
t» progreffif & capable de fupporter des poids 
it plus ou moins confidérables en raifon dé 
» fa vîteffe ; que ce mouvement proportionné 
» à fa péfanteur pouvoit tenir en équilibre 
» des corps folides fur des fluides à la hauteur 1 
fc donnée. Telles furent mes conje&ures* St 
» j'ai travaillé avec tant de confiance à les 
m rendre juftes , que j'ai obtenu des réfui- 

* tats qui ne peuvent manquer de caufer un 
» grand étonne ment & de produire une forte 

* de révolution. Je propofe de paffer & re*- 
» paffer la Seine fans mouiller mes fouliers ,* 
*> & d'en faire des expériences multipliées le 
» premier Janvier 1784 , au-deffous du Pont* 
» neuf à Paris ; mais fous la condition qu'au 

* bout de la première traverfée , je trouverai 
» deux cens louis d'or fur la rive oppofée* 

* Je n'emploierai d'autre artifice qu'une paire 
» de falots élaftiques , diftans l'un de l'autre de 
» la grandeur d'un pas ordinaire , & fixés par 
19 une barre comme deux boulets rames. Cha- 
19 que- fabot , leng d'un pied , aura fept pou- 
» ces de hauteur fur pareille largeur; c'eft 
1» avec cette chauffure que je puis traverfer 
» cinquante fois par heure , la plus large ri- 
n viere. ... Ma prôpofhion eft de traverfer 
» la rivière de Seine, entre le Pont-nerf & 
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» le Pont-reyal à fleur d'eau & avec affez de 
» vîteffe pour qu'un cheval qui partira ea 
» même temps que moi au grand trot , d'tine 
t» extrémité du Pont-neuf n'arrive pas avant 

» moi à la rive oppofée Je n'ai pas be? 

n foin de prévenir que fi à l'époque du pre» 
p mier Janvier, la rivière eft prife de glace , 
» l'expérience ferîi retardée & remife au pre- 
» mier moment où elle fe trouvera dégagée 
».de tous glaçons* 11 ne feroit pas étonnant 
» que mes pieds ne fe mouillaient point dans 
» un paffage où il n'y euroit point d'eau. . . « 
» J'ai une raifon particulière pour délirer que 
p l'eau foit fluide; car il feroit poffible que 
» la rapidité du mouvement qui m'emportera 
» mit le (eu à l'encaiflement de mes fabots 
» élaftiques, que je fuis obligé de faire ea 
9 bois , pour éviter la pefanteur ; il fuit de 
m cette circonftance que j'ai befoin d'eau pour 
p l'éteindre... Je préviens encore qu'un brouil- 
» lard épais me forcèrent également à retar* 
» der l'expérience par une autre raifon , c'eft 
» que j'ai befoin de voir l'autre rive pour 
» aborder avec fureté.... n Quelques perfon- 
aes répandent que fes procédés font d'autant 
plus fûrs , que différentes fois il a déjà tra- 
verfé le Rhône , au furplus , les deux cène 
louis qu'il demande ne feront point un obfta- 
cle à fcm expérience , car à peine l'a-t-ii an- 
noncée , que Monfieur a fait pafler vingt-cinq 
louis dont il venoit de faire la colleôe à foa 
lever. 

i J'ai eu plufteurs fois l'occafioo de vous par- 
ler des. diverfes opinions de ceux qui fe font 
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tourmentés à deviner quel étoit ce perfonnage 
important connu fous le nom de X Homme au 
ma/que de fer. Dans une brochure qui vient de 
paroître , on prétend que c'étoit un frère aine 
de Louis XIV ,, fils du fameux Duc de Bue-? 
kingham , que l'hiftoire du temps nous repré- 
fente en effet comme bien venu près de la 
Reine Anne d'Autriche. L'auteur dit que ce 
fecret a été confié par le Marquis de Barbe- 
fieux à Mlle, de S. Quentin , fa maîtreffe , qui 
l'a raconté à quelques perfonnes après la mort 
de fon amant. Je n'ai pas befoin de vous dire 
que la brochure où il eft maintenant confia 
gné ne fe vend que fous un triple manteau. 
Pûifque vous aimez les charades, Monfieur , 
en voici encore une : je ne fuis pas affez coii- 
noifleur en ce genre pour vous affurer qu'elle 
eft fabriquée dans toutes les règles , mais lors- 
que vous l'aurez devinée , vous la trouverez 
bonne : 

Va , vole à mon premier & danfe fi tu peux , 
Le&eur: pour mon fécond, n'y crois pas, c'eft le 

mieux, 
^lon tout t'offre un plaifir , mais il faut être deux. 

De Paris , le 16 Décembre 1783; 

Il vient de fe paffer entre deux de nos 
jeunes feigneurs une aflaire d'honneur , qui 
a'eft guère honorable. M", de L*** & de 
Ch*** s'étoient rencontrés chez le Prince de 
Condé où il y a voit jeu, & le dernier ayant 
perdu très-gros, M. de il*** lui propofa fa 
xevaachç tétp-à^ètr, ce- qui fut accepté & 
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exécuté. Le Prince l'ayant appris en témoigna 
(on mécontentement, mais alors M. de L*** 
étoit en perte de cent mille écus, N ayant 
point d'argent, il fit fes billets, M. de Ch*** 
allant en Amérique lui en demanda, difent 
les uns, le montant, & félon d'autres, lui 
rendit fes billets , afin que s'il étoit tué , cette 
dette du jeu fût éteinte & ignorée. 11 revint 
en Europe & demanda à fon débiteur le paye- 
ment des billets. M. de L*** prétend , dit-on , 
avoir payé. L'autre nie & infifte. Refus & 
appel. Ces Meilleurs fe font battus, de L*** 
a reçu un coup d'épée dans le bras , & le 
Chevalier deux a fiez graves dans le corps. A 
leur guérifon on s'attend bien à une récidive , 
fi U tribunal n'interpofe pas fon autorité, 
mais on fait qu'il a pour maxime de réduire 
à cent piftoles toutes dettes du jeu , & pro- 
bablement les parties ne regarderont pas cette 
décifion comme fans appel. 

On voit une foule de brochures dont les 
titres vous fuffiront bien. Ce font des Entre- 
tiens de l'autre monde fur ce qui fe paffe dans 
celui-ci , ou Dialogues grotefques & pittorefques 
'entre feu Louis XV , fw le Prince de Conti , feu 
M. Turgot , feu l'abbé. Terrai , feu M. de Clugny 9 
feu le Comte de Muy , feu le Comte de St. Ger- 
main , feu le Duc de la Vrilliere , feu U Comte 
de Maurepas , &e. &c. — Le Souper des Petits- • 
Maîtres. — Le Diable dans un bénitier. — Le 
Porte-feuille de Madame Gourdan. — Des Let- 
tres philofophiques fur St. Paul. — Une Réponfe 
*u Tableau de Vèglife de Liège. — Les Anecdotes 
du 4ix-huuicme ficelé, — , Le Recueil, amufant. 



•^- Des Atnufethens , Gaîtès & Frivolités poétiques^ 
par un bon Picard ^ Recueil dans le genre des 
Contes thcologiques & des Mufes du foyer de l'opéra* 

On vient de donner , aux François , la pre- 
mière repréfentation des Brames , pièce dont 
M. de la Harpe avoir, dès il y a long-temps, 
régalé Tes admirateurs. C'eft un aflez beau 
morceau d'éloquence, de poéfie même, mais 
pour une tragédie je n'oferois vous en affu- 
rer. UYi fécond examen me mettra dans le 
cas de vous en parler d'une manière moins 
équivoque. 

Un de ces abbés du bel air, dont l'induftrie 
confifte' journellement à écumer dans une fo- 
ciété i'efprit qu'il doit faire briller, dans une 
autre , me demandoit ces jours - ci , cq que 
c'étoit qu'un Madrigal ; & tout en m'en fai- 
fant la queftiorj, il pour fui voit, & entrepre- 
noit d'en faire lui-même l'explication. Nous 
n'étions pas d'accord : il prétendoit qu'il ne 
pouvoit donner matière qu'à quelque^ vers , 
& moi , je fuppofois qu'il en pouvoit fournir 
à plufieurs ûrophes , toutes relatives & déri- 
vantes de la même penfée : l'exemple me man- 
quoit & le verbe claquant de mon abbé l'em- 
porta ; mais en parcourant le volume des An» 
nales Poétiques , qui vient de paroître , j'ai vu, 
avec plaifir & dépit , combien Pingénieufe pe- 
tite pièce fujvante eût clos la bouche $ mon 
abbé; car elle n'eft fans doute d'uû bout à 
l'autre qu'un charmant Madrigal. ' ''■* 

• 
Philis ,' nies beaux jours font pafl"és , ' 

Et mon fils a'eft qu'à foa aurore ; 
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Pour vous îl eft trop jeune encore » 
Et je ne le fuis pas affcz. 

Une maligne deftinée 
Sauve nos cœurs de votre loi : 
Vous nftquites trop tard pour mol • 
Pour lui vous êtes trop tôt née. 

Ni moi nï ce jeune écolier , 
Ne faurions comment nous. y prendre *» 
A peint il commence d'apprendre 
Et je commence d'oublier. 

Que votre deftin 8c le nôtre 
Seroient chafmans & merveilleux , 
Si ce qui manque à l'un des deux 
Pouvoit fe retrancher à l'autre ! 

Si de mon âge joint au fien, 
On faifoit un égal parcage , 
Et qu'on ajoutât à Ton âge 
Ce que l'on ôteroit du mien ! 

Par-là vous pourriez voir éclore 
Pour vous deux amans à la fois : 
Je deviendrois ce que j'étois 9 
Et lui ce qu'il n'eu pas encore* 

Mais pourquoi former ce defir? 
Si notre âge approchent du vôtre , 
Nous ferions rivaux l'un de L'autre, 
Et vous auriez peine à choifir. 

Que mon fils donc feul y prétende l 
Que pour pofféder vos appas , 



L'amour en lui double le pas, 
Et que votre beauté l'attende! 

Que fera-t-elle en attendant ? 

m 

Votre coeur avant qu'il s'engage 9 
Voudrait- il fe mettre en otage 
Entre les mains d'un confident? 

Mais, Dieux! quelle aflurance prendra 
Sur un jeune cœur en dépôt ? 
Tel qui l'aurait mourrait plutôt 
Que de fe réfoudre à le rendre* 

Votre cœur , s'il veut prendre avis 
Sur un fi délicat myftere, 
Pourrait effayer fur le père 
Comment il aimerait le fils. 

Le mot de la charade que je vous ai en» 
Yoyée , le dernier courier , eft , comme vout 
le voudrez , Bal ou Ballon. 

De Paris , U 13 Décembre 1783. 

■ r 

Li recueil qui paroi* fous le titre SAneâr 
doits du dix huitième fiecle , eft une compilation 
faite fans goût , de morceaux pris dans les 
Mémoires fecrets de Bachaumont , & dont reten- 
due plutôt que le genre femble avoir indiqué 
le choix .' il s'y trouve des lettres ,. des pie* 
ces de vers» des épigrammes, &c. •beaucoup 
plus que des anecdotes : celles-ci ont main- 
tenant perdu la plus grande partie de leur in* 
térét , & celles qui valoient la peine d'être 
confervées , fe trouvent prefque toutes coq* 
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» d'abord ri de la gaucherie du gentilhomme 
» provincial , ne purent s'empêcher de recon- 
w noitre qu'il nétoit pas fi bête. » 

M. Richer continuant à nous donner la vie 
des célèbres marins , vient de publier celle de 
Michel de Ruyter. J'ai déjà eu occafion de 
vous pat 1er de l'auteur. Sa devife eft : J'amufc 
tn inflruifant; Il s'eft foutenu avantageufement 
dans l'ouvrage que je vous annonce , & Ton 
ne dira pas de lui : // itou bravt hitr. Mais 
venons à notre héros. 

Michel Ruyter à qui la Hollande eft rede- 
vable de la liberté précaire dont elle jouit 
encore, naquit dans un fiecle fertile en grands 
marins : iflii de parens pauvres , il embrafla 
d'abord le métier de cordier. La vigueur de 
fon tempérament & fa vivacité ne s'accor- 
dant pas avec cette profeffion fédentaire, il 
ne tarda pas à la quitter ; il prit parti fur un 
vaiffeau , devint moufle & puis matelot ; il fe 
fit remarquer tant par fa bonne conduite que 
par fa force & fon courage ; il fut enfuite 
élevé au grade de Boffeman & enfin à celui 
de pilote. Plufieurs marchands ayant équipé 
deux vaiffeaux, on confia le commandement 
d'un des deux à Ruyter , qui pour fon coup 
d'efiai enleva deux navires , l'un Dunkerquois 
& l'autre Hambourgeois , qui étoient chargés 
de contrebande : il trafiqua pendant plufieurs 
années à la fatisfaâion de fes commettans, 
jufqu'à ce que la Hollande ayant fait caufe 
-commune avec le Portugal contre l'Efpagne, 
le Prince d'Orange lui confia le commande- 
ment d'un vaiffeau de guerre. Un combat qui 
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fe donna entre la floue Hollandoife & Efpa- 
gnole juftifia le choix qu'on venoit de faire 
de Ruyter. 

Après la mort de l'amiral Tromp , il fut 
• créé vice-amiral; les victoires qu'il remporta 
dans la fuite, le firent avancer de grade en 
grade jufqu'à celui de lieutenanr-amiral-géné- 
ral de Hollande & de Weftfrife. Tous les Rois 
de l'Europe s'e m pre Itèrent à lui donner des 
témoignages de leur eûime. Le Roi de Dane- 
marck l'anoblit avec toute fa famille. Louis XIV 
qui favoii apprécier le mérite jufques dans fes 
ennemis, le fit complimenter différentes fois 
par fes AmbafTailenrs; le Roi de Portugal le 
décora de fes ordres. 11 fut moiffonné au champ 
de la gloire; un boulet de canon lui emporta 
la jambe dans un combat contre les François; 
il ne furvécut que quelques jours à cette blef- 
fure : il mourut généralement aimé des fes 
concitoyens & eitimé des ennemis de fa patrie. 
Ne doutant point que l'hiftoire des Ballons 
& des Balloniftes ne paroifle bientôt, en plu- 
sieurs textes & en plufieurs langues , voici 
l'épigraphe que je propofe à la plus vèridi- 
que : Sotiifes ds toutes parts : car jamais, je 
penfe , l'on n'en dit & l'on n'en fit autant que 
depuis la découverte de M. de Momgolfier. 
L'énumération en feroit fi compliquée, fi nom* 
breufe , û honteufe, que cette tâche eft ca- 
pable de rebuter le narrateur Je plus déter- 
niné. Ajoutons-en fans prétention quelques- 
i celles dont je vous ai déjà fait part... 
vous ai dit que l' Académie des Sciences 
oit préfenté dans fa dernière aflemblée, des 
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j-jttons d'honneur à Mrs. de Montgolfier 8c 
Charles , confondant ainfi méchamment ou 
flottement , l'inventeur & fon imitateur; & que 
cette compagnie avoit pouffé l'injuftice ou 
l'indécence jufqu'à fefufer à Mrs* d'Arlandes 
& Pilàtre abfens, une marque d'attention qu'elle 
donnoit aux S". Robert également abfens. Re- 
venue à elle-même, l'Académie a probable- 
ment fenti fon tort , ou le tort qu'il cauferoit 
à fa réputation , & dès le lendemain elle a fait 
a Ireffer à ces deux Meilleurs des jettons ac- 
compagnés d'une lettre flarteufe. M. d'Arlan- 
des, piqué fans doute du peu de compte que 
l'Académie fembloit lui tenir ainfi qu'à M. Pi- 
làtre . d'avoir les premiers tracé la route aux 
Voyageurs aériens, répondit fur le champ, 
qu'il ètoit fenfiblc à V honneur que lui ftùfoit VA* 
cadémie par C envoi de fts jettons ; qu'il les ac~ 
ceptoit ri fa conjidèraùon ; nuis qu'il êtoit humilié 
de voir quelle femblât par*ld le confondre , ainfi que 
M. Pilâtre du Rofier , avec les deux Hïflrions 

des Tuileries. Cette diatribe contre Charles a 
paru fanglante & même outrée , mais elle n'a 
point fubjugué les opinions ; & Charles y do- 
•mine avec une prépondérance fi marquée, qu'à 
peine a-ton l'air de fe reffouvenir que M. de 
Montgolfier à fait une découverte , dont Char- 
les retire, pour ainfi dire, toute la gloire & 
les avantages. Charles eft le Dieu de Ja Phy- 
fique , le Dieu des Airs : il le dit , on l'écou- 
te , il perfuade , on l'admire ; & M. de Mont- 
•golfier , félon lui , n'a eu d'autre bonheur que de 
tracer la route, « Si l'on doit, a-t-il dit dans le 

** difcours qu'il vient de débiter à l'ouverture 

n de 
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m de fon cours , quelqu'eftime à celui qui jetti 
h le premier une planche fur un ruiffeau pour 
m en faciliter le trajet, ne doit-on pas quel- 
« qu'admiration à celui qui tout-à-coup lui a 
» fait fuccéder un bateau ? " Or , félon lui , 
M- de Momgolfier n'a fait que jetter la plan- 
che , & lui le bateau. Quel aveuglement, 
quelle impudence ? & quelle flupidiié de la 
part de ce public qui , tout ébloui par le 
preftige du fpeclacle à la vérité magnifique 
que Charles lui a donné , faïfit avidement de 
pareilles inductions & s'en laiffe corrompre ? 
Et dans le fait , dès que des corps prétendus 
favans ont affez peu de fcrupule pour affocier 
le fimple imitateur d'une découverte à fon 
auteur; dès que l'Académie des Sciences elle- 
même ne témoigne pas une diltinction toute 
particulière à l'homme qui enrichit les ftfien- 
ces, des propriétés d'un nouvel agent juf- 
qu'alors peu connu & encore moins employé, 
& la fociété , de la faculté d'élever des corps 
quelconques à des hauteurs immenfes ; 
que cette Académie prodigue les mêmes élo- 
ges & les mêmes honneurs à celui qui n'en a 
: qu'un adroit imitateur ; comment la con- 
ifion ne fe feroit-elle pas introduite dans 
s efprits de tous les ordres de la fociété ? 
Dn accorde le cordon noir à M. de Mont- 
;olfier ; il falloit que Charles eût auffi le 
:ordon noir. La juftice & le difcemement 
de S. M. s'y font oppofés, mais on a tant 
fait, qu'il en a été dédommagé par une penfion 
de deux mille livres. On a fait plus : on eft 
parvenu à faire agréer à S. M. le plan d'une 
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pyramide qui fera pofée dans le milieu d« 
badin des Tuileries , pour tranfmettre aux fie- 
cles à venir l'expédition aérienne de M». Char- 
les & Robert!... Calmons-nous en oppofanf 
ici l'appréciation que le doâeur Banks , Pré* 
fident de la Société Royale de Londres , fait 
des fous-œuvres qui oferoienr prétendre ou 
s'arroger les honneurs dus à M. de Montgol- 
âer. a Je vous félicite fincérement , écrit-il à 
h M. Briffonnet (*), fur le fuccès de l'Aë- 
» roAate de M. de Montgolfier. Vous avex 
» en France un honneur que nous ne vou- 
» lions pas vous accorder encore , d'avoir 
» rendu l'air navigable ; honneur auquel ne peu- 
n vent pas plus prétendre en quelque forte, les 
n ballons de taffetas , que les bulles de favott 
» que nous avons fait enlever dans ce pays, 
» au moment qu'on découvrit l'air inflamma- 
» ble. On a fait partir ici le 25 novembre, 
» un ballon de dix pieds de diamètre , en taf- 
» fêtas huilé , dont les coutures étoient cou- 
m vertes de goudron. M/-Zambelleri&M.d*Yo 
* g erv * étoient les ouvriers de cette machine. 
» Il eft parti avec un temps fuperbe ; & fut 
m tomber, avant la nuit , à Petawork, à qua- 
m rame-huit milles de Londres : il fit ce tra- 
it jet en moins de cinq heures. » Il réfulte 
très-clairement de la Jettre du Doâeur An- 
glois v que Charles ainfi que M«. Zimbelleri 
3flt d'Yegeri, quelque bien qu'ils aient pu faire 
des ballons de taffetas, ne participent nullement 
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à la découverte deM.deMontgolfier. De tant de 
prétentions il refle donc de légitime à M. Char- 
les, celle d'avoir été l'un des premiers Voya- 
geurs aériens, encore a-t-il été devancé par 
Meflleurs d'Arlandes & Pilâtre du Rofier : ce 
vérités font H claires , il fenfibles , que j 
croirais fort inutile de vous prémunir contr 
tout ce qui terne à les dénaturer , mais on y 
eft tellement parvenu parmi nous, qui pour- 
tant avons été témoins oculaires de cette ef- 
pece de Révolution phyfiqut ; & d'ailleurs , les 
prétentions de Charles, toutes folles, toutes 
extravagantes, toutes erronées qu'elle l'oient, 
ont tourné tant de têtes, qu'il n'eft pas mal 
de vous mettre en garde contre leur influen- 
ce, déjà trop générale. Ce n'eft pas que Char- 
les n'ait reçu d'affez piquantes petites morti- 
fications ; mais que fait au cheval Mer & fou- 
gueux le fouet dont on le frappe, fi ce n'eft 
à le rendre plus vicieux & plus vain? Le len- 
demain de fa courfe aérienne, Charles, fe 
préfente , fe montre à l'opéra. Le public, en* 
core tout rempli de l'admiration que lui avoir 
caufé l'impofante magie de fon départ , lui 
proftitue les applaudiffemens & les bravo , 
qu'indiftinâement & G légèrement il accorde 
à Maurice , à Voltaire , à Jeannot. Le lende- 
main il fe montra aux François, Su la même 
farce y eut lieu - mais la finale en fut affez 
humiliante , un mauvais pkiifant s'éiant mis à 
crier à pleine voix : MeJJîtun t à demain aux 
Italiens ; M. Charles y fera ; pour le coup no- 
Ire triomphant fut fort confus , mais dès le foir 
même, il fut bien s'en venger. Se trouvant 
N z 
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chez un jeune Seigneur qu'un peuple Tibre * 
honoré de fon eftime , on le complimenta fur 
la beauté de fon expérience des Tuileries; 
on le félicita particulièrement fur la grâce 
avec laquelle il s'étoit rapproché de M. de 
Montgolfier à la face du public. — Ah par 
ma foi , dit-il , ( afTure-t-on ) c'eft une efpece de 
pafquinade que quelques amis intermédiaires m'ont 
fait faire là , 6» je n'en conçois pas la nécejjiti ■* 
car je ne vois rien de commun entre nous deux. . . 
au refte , notre hifloire eft comme celle d'Achille 
& d'He&or, & j'imagine qu'elle ne finira que 
quand je l'aurai traîné à mon char... C'étoit bien 
le cas de dire : 

Vous l'entendez , grands Dieux , & vous ne tonnez pas f 

De Paris , le 20 Décembre 1783. 

On a fait ici Dimanche dernier les réjouif- 
/ances pour la paix. Malgré la vigilance de 
la police , elles ont fuivant l'ufage coûté 
la vie à plufieurs perfonnes. 11 s'y eft paffé 
une aventure qui rappelle celle de M. de Ch***. 
Un officier aux gardes ayant donné un fouf- 
flet à un jeune avocat , qui fe trouvoît fans 
armes, celui-ci le prit au collet. Bientôt ils 
curent des gardes. Le jeune homme eft mandé le 
lendemain chez le Maréchal de Richelieu qui 
hit parle avec beaucoup de hauteur & qui en 
v reçoit des réponfes dignes dHin citoyen in- 
futté; L'avocat fe retire, des valets de cham* 
ire le ftiivent , & à force d'honnêteté parvien-; 

mot à le faire revenir une féconde fois, Lo 
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Maréchal prend alors un t<A plus a&ôueux 
& veut devenir médiateur. L'avocat fait le 
fourd & s'éloigne de nouveau en déclarant 
que Ton corps participant à l'outrage , il n'eft 
plus le maître de l'affaire. Les tribunaux vont 
en retentir, & donneront fans doute une nou- 
velle leçon à cette horde de tapageurs , le 
fléau de la fociété par la crafle ignorance , 
la barbarie de fes préjugés & l'étendue de 
fon impudence. 

J'ai entendu , ces jours derniers , un mot 
affez plaifant. On témoignoit dans une fociété 
quelqu'étonnement du parti qu'avoit pris un 
homme comme le major d'Arlandes, d'aller 
des premiers courir l'aventure avec le ballon 
aëroftatique ; Bon , dit quelqu'un , le Miniflrc 
de la guerre lui a fait tant de promejfes en l'air 
qu'il s'ejl déterminé à les aller chercher, 

LES QUATRE PARTIES DU JOUR. 

Le Matin. 

Je vais donc voir lever J'aurore, 

Par degrés l'olympe fe dore ; ' 
• Que l'air eft pur! quelle fraîcheur! 

Chaque bouton fe change en fleur \ % 
„ Qu'il «eft doux de la voir éclore 1 

Ah qu'il eft doux de la cueillir! 

Oui; . . mais il faut . il -faut encore _. 

Qu'amour nous donne à qui J'ofirir. 

L E M I D I. 

Mais le folèil , du fein de Tonde 

Reqaic pour éclairtr 1« monde. - » 

Ni 
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' Quel vif 'éclat,- à ion retour* 
Vient marquer les progrès du jour! 
Pour offrir un abri plus (ombre , 
Les rameaux fexnblent fe croifer. 
OuL.. mais hélas I mie faire à l'ombre* 
S'il Vaut tout feul y repoler} 

Le Soir. 

Sut Paride fein des campagnes 
L'ombre defcend de nos montagnes» 
Après un beau jour , quel efpoir 
De voir encor naître un beau foirr 
La pudeur, la décence auftere 
S'effarouchent pendant le jour; 
Maïs la beauté la plus févere, 
Le foir . compofe avec l'amour» 

La Nuit. 

Sous on saur femé d'étoiles , 

Enfin la nuit étend fes voiles» 

S'il mut aimer pendant le jour 

Que fetok la nuit tans l'amour £ 

En vain un sommeil falutaire 

Sufpcnd le cours de nos ennuis : 

Ah! pour avoir la vie entière*... 

Prends amour, prends encor les nuits, ^ 

t De Paris, U M Décembre 1785: 

Quittea-moi votre serpe • infiniment de dommage. 

Pourquoi toujours détruire? Ne refte-t il 
donc plus rien à édifier ? U n'y a pas plus 
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«Tua demî-fiecle qu'on a écrit fenffment fur la 
politique : Locke, Momefquieu & J. S. Rouf- 
feau font prefque les feûls auteurs qui ont 
couru cette carrière avec éclat : en marchant 
fur leurs traces ne peut-on pas également ef- 
pérer d'arriver au terme ? Notre légiflation 
eft dans l'enfance , les réformes continuelles 
dans la police , fes variations dans différentes 
villes , prouvent que l'art de gouverner les 
hommes eft encore éloigné de la perfection : 
Philofophes, on dit que vous vous piquea 
d'être les amis des hommes, vos écrits refi- 
rent un orgueil faftueux, vous ne vous pro- 
posez rien moins , fi l'on doit vous en croire , 
que de rendre heureux & d'améliorer l'hom- 
me, mais, dites-moi, fera-ce en anéanriflant 
une religion dont la morale trouve parmi vous 
les plus zélés pariifans , que vous opérere* 
ceite révolution ? Qu'eft - ce donc qui vous 
déplaît fi fort dans ta religion chrétienne ? Je 
crois vous entendre me repondre que l'abfur- 
dicé des dogmes vous révolte , que fauftérité 
des. préceptes vous indigne, que la rigueur 
des peines de l'enfer vous épouvante; mais 
votre philofophie eft -elle plus confolante? 
Vous voulez que je croie qu'après ma mort 
il ne relie plus rien de moi. : }e frémis à l'idée 
feule d'un membre dont on me préfcriroit l'am- 
putation : quelle horreur ne dois-je pas ref- 
fentir quand vous me menacez de l'anéancii- 
fementl vous dogma:ifez quelquefois; per- 
mettez-moi de diflcrter un peu avec vous: 
J'enfer a-t-il donc tant de quoi vous épouvan- 
ter i Une des colonnes de la puilofophie du 
N 4 
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jour, le cllebre Maupertuis aflure que pef- 
fonne n'y croit : à quoi bon fe donner la 
torture pour vouloir diffuader d'une chofe 
dont , félon vous , on n'a pas même ridée ? 
Laiffez , laiffez ce joujou à la morale évangé- 
lique : c'eft en le retirant & en le préfentant 
fucceffivement qu'elle attire à elle l'homme 
enfant. ... Quant aux dogmes , on ne vous de- 
mande que de captiver votre croyance : Lai 
foi eft , • félon St. Paul , le fondement de Vefpé* 
rance & la preuve des ckofes que Von ne conçoit 
pas : elle eft par rapport aux chrétiens , ce 
qu'eft le témoignage des clairvoyans aux aveu* 
gles , quand ils leur affurent l'exiftence des 
couleurs; & j'en reviendrai encore à dire: 
pourquoi vouloir nous diffuader de chofes que; 
félon vous , on ne peut pas croire ? N'eft-ce 
pas prêcher à des fourds pour leur perfuader 
qu'ils entendent ? Cependant à vous voir tra- 
vaillés de la manie d'écrire contre la religion , 
on croiroit que les chofes les plus férieufes 
vous occupent : vous cherchez péniblement 
des contradictions dans les livres antiques que 
l'animofité feule a pu vous faire ouvrir ; vous 
oppofez St. Auguftin à St. Jérôme , vous triom- 
phez à la vue de quelques paffages de Chry- 
foftome , de Juftin , d'Eufebe-, d'Irénée , qui 
paroiflent favorables à votre caufe imaginai- 
■re : où les foudres du raisonnement voue 
manquent , vous employez l'arme du ridicule. 
-Brioché eft père de Polichinelle, Gros-Réné 
angendre Gros-Gorjû , &c. Ceft ainfi que l'anti- 
•chrift Voltaire fe rit de la généalogie qui fe 
4*ouve dans St. Matthieu & St. Luc.... Je 



( *97 5 

fécule d'effroi , mais venons -en aux Lettres 

philofophiques fur St. Paul , fur fa doBrine poli* 
tique , morale & religieufe , & fur plufieurs points 
de la religion chrétienne confia ères politiquement ; 
traduites de V Anglais par le Philofophe de Ferney 9 
& trouvée/ dans le porte-feuille de M. V. fin an* 
cicn fecrètairc. (*) 

Une telle brochure étoit certainement digne 
de paroître fous les aufpices du chef de la 
phllofophie. Des idées hardies & monftrueu- 
fement irréïigieufes , un ftyle élégant & léger, 
tantôt badin , tantôt énergique , des raifonne- 
mens peu folides & pourtant captieux , des 
farcafmes prefque continuels, beaucoup de mé- 
chanceté 9 cara&érifent cet ouvrage. Si c'eft 
le coup d'effai d'un jeune auteur, il promet 
de nous dédommager des pertes que la litté- 
rature fait tous les jours. Je ne penfois pas 
qne l'on pût répandre tant d'agrémens fur une 
matière fi feche : le pour & le contre de la 
religion ont déjà été tant difcutés que l'on 
bâille à la leâure feule du titre de ces fortes 
d'ouvrages, mais -notre auteur a fuivi une 
route nouvelle ; il a faifi IVnfemble des rap- 
; ports de la religion avec l'homme , qui nous 
intéreffeût le plus ,. & les a difcutés chacun 
.d'une manière qui eft à lui. L'abbé Raynal 
avoit déjà voulu prouver que l'amour eft fa- 
vorable à la religion : notre auteur croit dire 

(*) Je vous ai déjà annoncé cet ouvrage, où fous le 
cadre de lettres - à une maîtrefle éclairée , un des adver- 
faires les plus dangereux qu'ait encore eus notre fainte 
croyance > fait un ufege trts-reprcbeuûble de taleos dif- 
tingués. 

N, 
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«vec pîiw Je vérité ? « Que cette rcfigiott 
■n prête en effet cTenthoufiafme à l'amour ! elle 
■m lui donne un nouvel être : ce n'eft plus une 
m flamme languiflante & fans éclat; c'eft ua 
m feu nouveau» ardent.... Etudions-là donc^ 
» ma chère amie ; ofons parcourir fes preu- 
i» ves , guidés par le flambeau facré de la rai- 
* fon : je crois avoir entrevu quelques rayon» 
» de la vérité > mais ce n'eft pas dans le fêta 
n de la révélation. Les ténèbres" de l'impof- 
« ture ne font pas Tafile de la vérité , & elle 
w n'emprunta jamais pour paraître le voile 
» myftérieux du menfonge. Voilà cependant 
» l'unique fondement de la plupart des relt- 
» gions j le menfonge. Je ne te le prouverai 
» pas > comme les pédans , en dlvîiant , fub- 
» divifanr; la méthode glace l'ame. Ce n'eft 
» pas que j'adopte davantage ces écarts dé- 
» réglés d'une imagination fougueufe , dont 
» Ptndare a donné le modèle : fon galimatias 
» n'a paru fublime & divin qu'à ces trifte» 
» adorateurs de l'antiquité, qui apprécient ua 
» ouvrage fur la date... n (*) 

Notre auteur compare St. Paul à Pindare r 
Je ne fais fi cette comparaifon ne fait pas. 
quel qi f honneur à notre apôtre , mais kl ajoute 
qu'on ne doit pas avoir plus de croyance dans. 



(*) Horace étoît apparemment de cet gens-là t oa-te> 
%ott un admirateur enthoufiafac dç Pindare» 
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Tua que dans l'autre. On découvre , félon 
lui, dans tous deux les mêmes écarts de l'ima- 
gination, ta même obfcurité. Il nous donne 
une hiftoire toute nouvelle de l'apôtre des 
Gentils. « Que l'on compare , dit-il , l'hîftoire 
» de St. Paul donnée dans les ailes , reçus 
» par les Ebronites ou Nazaréens, avec celle 
» que nous admettons , on reconnoîtra une 
» différence ûnguliere. Pool, diienc-ils, était 
h originairement païen ; il vint j Jèrujaltm , y 
n rejia quelque temps & devint amoureux de lu 
n fille du Grand - Prêtre. Pour l'obtenir il fe fit 
n cïrcëntire ; mais fes efpira 
» pees, il écrivit comre la 
■ le faba! 6> contre tous cen 
M foi ; enfin par un dépit 
m dans lt Çhrijlianifme. » 

Je loue avec plaïlir & blâme avec courage: 

Telle eft & telle fera toujours ma devife; 
Si donc j'ai montré , j'ai blâmé ce qui m'a 
paru condamnable dans la conduite de l'Aca- 
démie des Sciences à l'égard de M. de Mont- 
go'fier ; je dois auflï vous faire connoitre la 
réparation qu'elle vient de lui faire (au moins 
peut-on lui en fuppofer l'intention , ) en ie 
l'aifociant d'une manière suffi distinguée qu'ho- 
norable. Dérogeant , en faveur de M«. de 
Montgolfier , à l'ufage de n'élire fes correfpon- 
dans qu'à une feule époque de l'année , au 
mois d'Août , l'académie leur a donné ce titre 
dans (a dernière affemblèe. 

Ce bel exemple méricoit d'être fuivi ; & 
N $ 



fa* Ter <Tcn avoir plus 4e deux mille. Vow 
s'en ferez point étonnés, en apprenant que 
je dois mon grand âge au grand-œuvre. J'ai 
fait /en ma vie » quelques élevés qui me font 
honneur , Hermès en Egypte , Nicolas Flamcl 
à Paris, & de vos jours , le Comte de Ca- 
glioliro. J'ai tant vécu , j'ai tant vu de chofes, 
qu'en vérité l'efpece humaine m'était devenue 
entiéremenrindiÎFérente. Il ne falloir rien moins 
que ce qui fe paffe aujourd'hui , pour me ti* 
rer de mon apathie, pour me forcer de parler. » 

» Je ne pois donc diffimuler la peine que me 
lait l'enthoufiafme avec lequel je vois le pu- 
blic accourir à vos expériences aëroftatiques» 
Autant vous êtes épris de l'amour des nou- 
veautés, autant j'en fuis l'ennemi. J'ai bien lu» 
j'ai bien médité votre Jean- Jacques ;. & lors- 
qu'il déclame contre les fciences humaines , 
contre les connoi&nces acquifes, certes il » 
grandement raifoo. » 

» Le premier âge dont vous ayex le fouve- 
9ir, eft l'âge d'or, alors abandonnés à la bonne 
nature, les hommes s'étayoient de tous le» 
appuis qu'elle leur fournit $ ils marchoient à 
quatre pattes. » 

' » Mille ans après , je fus témoin d'une éton- 
nante révolution. Je vis un novateur afficher 
partout qu'il vouloit marcher à deux pattes;, 
qu'il prendrait feulement la précaution de s'eô* 
fourer la tête d'un bourrelet , & de fe faire 
tenir par des lifieres ; qu'enfuitè on coupèrent 
les lifieres, & qu'il courroît à çotps perdue 
Vous croyez bien qu'il eut tout le monde con- 
*é lui ; on s'écrioû i.qot homme trompe* le 
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iblîc, il ne partira pas, ou s'il part, îl fé 
calTera le nez. » 

i On prend jour pour l'expérience. Grande 
ffluence de fpeclareurs ; nous voilà tous ac- 
croupis fur lés talons, & les yeux levés. L'in- 
venteur fe prèfenie avec la fée un té d'un hom- 
me fur de fon fait, Le fuccès ne répondit que 
trop à fou audace : on fait ce qu'il en réfulta r 
"i imité de toutes parts; le hommes ont 
parcouru la terre; les voilà au fiecle d'argent, a 

» Mille ans après , autre révolution. Un fé- 
cond novateur imagina d'aller fur l'eau , porté 
feulement dans un tonneau, en fe faifant re- 
tenir du rivage par des cordes ; enfuite de 
faire couper les cordes, & de fe laifier aller 
à tonneau perdu. Alors tranfports , engoue- 
ment de tous fes concitoyens. Chacun de s'é- 
crier : il ne partira pas, ou s'il part, il fe 
noiera, h 

n Pour jouir d'un auffi brillant fpeilacle nous 
accourons en foule fur les bords d'une grande 
rivière. L'audacieux phyfrcien tint parole. Il 
part aux acclamations d'une multitude immen- 
ie , & fe laîlïè intrépidement emporter par 
le courant, à plus de dix toifes au loin. L'i- 
vreffe eft générale : on le couronne de lau- 
riers & on le pone en triomphe chez lui. Ce 
malheureux effai d'un feul homme fut un trait 
de lumière pour tous les autres, Us apprirent 
bientôt à dompter un nouvel élément; ils 
trouvèrent de nouvelles jouiilanccs, & furent 
au fiecle de cuivre. » 

i Mille ans après, vinrent ce que vous ap- 
peliez les temps héroïques de la Grèce. Her- 
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<ule, far, un canot , ofa pénétre?' jufipi'atf 
bout de la Méditerranée ; & là , tout fier de 
ion voyage, voulant éternifer lut -même le 
fouvenir d'une adion inouïe , il pofe au beau 
-milieu du jardin des Hefpérides* deux colon* 
nés avec cette infcriptton : Ntcffas ultra. Oh ! 
pour le coup , je défie les (pommes d'aller plus 
loin. Nouvelle fermentation dans les efprits: 
le commerce enfante la marine. Les peuples 
trafiquent entr'eux , de tout ce qui tient aux 
■douceurs de la vie , aux illufions du luxe. 
Voilà les hommes couverts de pourpre & d'or â 
& les voilà au fiecle de fer. » 

n Trois mille ans après, un Génois , honteux 
de ce que Ton n'avoit encore fait que lou- 
voyer autour des trois parties du monde con- 
nu , entreprit lui feul de franchir le vafie 
océan» Même fiirprife , même incrédulité , mur- 
mure général. On s'écrioit : il ne partira pas» 
ou s'il part il ne reviendra point. » 

» Le ciel ne le punit que trop de fa hardieffe 
Il eut la gloire de découvrir, de créer, pour 
ainfi dire, un nouvel univers; dès- lors un 
vaiffeau eft devenu la boîte de Pandore , d'où 
fopt fortis le fucre des Ifles , le moka de l'A- 
rabie, les mouffelines des. Iodes, les perles 
d'Orient , les diamans de Golconde , les tré- 
fors du Pérou. Quel nom donner au fiecle 
qui a produit tant de fléaux ? » 

» Jufques-!à , vou$ en conviendrez , les cho- 

fes vont évidemment de mal en pis. C'eft donc 

en tremblant que je vois ouvrir une nouvelle 

-carrière au génie. Vous voilà parvenus à vous 

enlever par deux procédés difiérens , à deuaç 
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lieues , à dix lieues : demain vous allez i 
l'air auffi navigable que l'eau : demain vous allez 
parcourir toute l'atitiofphere. Plus heureux & 
non moins téméraires que Cook , vous ne ferez 
point arrêtés par les barrières de glaces éter- 
nelles que lui oppofoient les mers du midi: 
vous volerez aux terres auftrales. Qu'efpérez- 
vous dans un monde plus grand que votre 
Europe ? non contens d'avoir trouvé les ru- 
bis , les topafes , les fapbirs , les èméraudes 
dans l'eau condenfée , croyez-vous trouver 
la lumière criftallifée dans de nouvelles ré> 
gio ns ? » 

h Ah ! croyez moi : brifez vos globes ; n'em- 
prifonnez point l'air inflammable loin des fphe- 
res où Dieu l'a placé. Brûlez vos journaux , 
anéantirez bien vite tous les monumens de 
ce beau fecrer. Renverfez auffi vos aiguilles 
électriques; biffez faire au tonnerre tout ce 
ni lui plaira ; & fi vous ne voulez pas met- 
e le comble à vos fotrifes , empêchez fur- 
tout que l'on palTe les rivières à pied fec. » 

La belle découverte que le Marquis de V..." 
rappelle ici , eft tombée au fond.de l'eau avant 
"s parvenir à fa fur face. Quand une fois les 
efprits font difpofés à la crédulité , on peut 
hardiment annoncer les merveilles les plus fur- 
prenantes , avec la certitude de faire aiféutent 
des dupes. C'eft ce qu'un M. de Combles de 
Lyon a probablement voulu démontrer en fat- 
fant impudemment annoncer l'expérience dont 
t : de marcher à pied fec fur l'eau ; ce 
trouve aujourd'hui n'être rien de plus 
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q\Tua beau ilve. Ce M. de Combles , quofw 
que , dit-on , ancien magiftrat , a fans doute 
trouvé fort poli, fort fenfé , fort plaifant d'ex- 
citer une diverfion à la fenfation qu'a faite 11 
nouveauté des globes afcendans, en captivant, 
par une adroite impofture, ce qu'en peut dire 
la cour & la ville. Soit pique , foit ratfon , 
nous trouvons ici ce M. de Combles fort bê- 
te , fort fot &,foi? impertinent. Non-feulement 
les deux cens louis d'or qu'il demandoit pour 
ion prétendu méchanicien , horloger , l'atten- 
-doient , mais le double & plus , tant on eût 
defiré de récompenfer l'auteur d'une invention 
£ curieufe & fi intéreftante. Au furplus, on 
«eft bien loin de la croire impoffibte , pvifque 
.nous en avons déjà vu des effais fort (atisfeî- 
fans ; & nous avons de paris ouverts , qu'avant 
£x mois elle fera réatifée. 

Si les corps académiques donnent difficile- 
-ment accès 'dans leur fefn , il paroit qtfife ne 
-s'oppofenr pas moins vigoureufement à Ja dé- 
sertion des Adeptesr qu'ils y ont une fçis ad- 
mis. M. de Choifeul - Gouffier étoit membre 
de l'Académie des Infcriptions : le9 places de 
M. d'Alembort & du Comte de Treffan fe 
trouvant vacantes à l'Académie Françoife , il 
s'eft mis fur les rangs* M, Anquetil, fecré- 
•taire de la première compagnie , inftruit de 
fes prétentions & des démarches qu'il faifoit 
pour y parvenir , lui représenta d'abord qt*e 
les réglemens , en vertu defquels il étoit en- 
gagé dans ladite académie lui donnûient l'ex- 
clufion de l'Académie Françoife ; & fur la per- 
sévérance que M de Gouffier lui témoigna » 
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Anquetil fe hâta , non- feulement i 
>us les Choifeuls du mon Je, mais encore, 
de les prévenir que , fi leur parent s'obftinou 
à prétendre à l'Académie Françoife en dépit 
de fes repréfentations , il étoit prêt à le citer 
au tribunal des Maréchaux de France, comme 
-iolant fon ferment de réception à l'Acadé- 
lie des Infcriptions & tranfgrcffant les régle- 
mens qui l'y atiachoiem. M. de Choifeul- 
Gouffier ayant été nommé fur ces entrefaites , 
le Hgorifte fecrétaire a dénoncé le Délinquai 
à fa compagnie , en concluant à fon exclu- 
fion : mais les délibérations ont éré furfifes 
par un ordre de S. M. qui a ordonné à M". les 
Gens de Lettres, de laiffer les chofes in filai, 
ao. 

Je vous avois promis de revenir fur la not 
velle tragédie de M. de la Harpe, maïs je r 
le ferai point par une bien bonne raifon , c 
qu'elle -n'a eu que deux repré tentations. I 
ce le public ou l'auteur qui l'ont voulu ainfir 
Je n'en fais rien. Ce que je fais , c'eft qut 
la féconde repréfentation étoit déierte , & c 
le lendemain M. de la Harpe a dit & écrit. 
fuc des circonjlanets particulières l'engageaient c 
retirer fit tragédie des Brames... qu'il remerciait 
le public des app'.audijjèmens dont il avait honoré 
fin ouvrage.... Des gens purement méçhans , 
& jaloux des talens vraiment dramatiques i'~ 
M. de la Harpe, ont rapporté c 
gement irrévocable, ce caletnbourg échapj 
à un homme d'un tact fur , lors de la pre 
aiiere repréfentation. Si les Brames r " 
' t Brames tombent, ( Les bras nie tombent. ) 
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Le mot de la Charade jointe à ma lettré 
du 10 Décembre , eft , comme vous le vou- 
drez , Bal ou Ballon. 

De Verfailles , le premier Janvier 1 78 4; 

Je ne vous parlerai point , Moniteur f des 
cérémonies , des complimens , des hommages 
compofés qui occupent en ce moment les 
plus graves perfonnages. Malgré les démons- 
trations d'étiquette que fe prodiguent les cour-, 
tifans , on fcmble voir fur leurs lèvres ce 
mot de la comédie des Philofophes : A quoi 
fervent toutes ces fimagrées , nous nous connoif- 
fons tous. 

On regarde ici comme une épîgramme Pidét 
qui a été propoféc d'ériger à la gloire du Roi; 
une ftatue qui le repréfenteroit élevé fur un 
bouclier comme les Rois de la première race, 
lorfque Teftime du peuple dépofoit entre leurs 
mains l'autorité réfidant dans le corps de la 
nation. Ce feroit bien dans le 1 moment où 
Louis XVI a combattu pour la caufe de la 
liberté , où il a déployé une magnanimité & 
une générofité rarement d'accord avec la po- 
litique » que l'on }>ourroit efpérer de voir le 
Monarque biffer à jamais cette maxime de fes 
prédécefleurs : Notre pouvoir vient de Dieu feul m 
quelqu'un en effet difoit dernièrement a pro- 
pos du monument dont il s'agit , que Ton de- 
vrait mettre fous les pieds de quatre guer- 
riers qui porteroient le pavois , les figures 
de quatre Miniftres du dernier règne , de ceux 
qui ont opéré la révolution de 1771 » & l'on 
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dit que le Roi ayant entendu cette fatyre eit 
a ri lui-même. 

On murmure très -haut de la réclamation 
que la chambre du domaine a faite du port 
de l'Orient , que le Roi félon elle, n'a pu 
acheter puifque fes ancêtres n'avoient pu l'a- 
liéner : Sa Majefté , difent les avocats du do- 
maine , ne devroit , pour rentrer dans cette 
poffeffion , que rembourfer le prix que les an- 
ciens Rbhans auroient payé ; or c'eft une 
concefîion gratuite qui leur 9. été faite con- 
tre la loi, puifque les Rois toujours mineurs 
ne peuvent difpofer de ce qui appartient à 
la cpuronne. Cet incident a terriblement dé- 
concerté les créanciers du Prince de Gueme- 
née. Ces pauvres créanciers viennent de faire 
éclater leur indignation dans une lettre adref- 
fée au Prince de **. La voicfc 

» Enfin , M. le Maréchal , vous voilà de 
•» retour à l'opéra ; votre confcience eft donc 
» en repos fur toutes les atrocités commifes 
» par vos enfans, & vous pouvez impuné- 
» ment égayer votre vieillefle au milieu des 
» vos courtifanes. » 

19 Les gémiffemens , les larmes , les cris de 
» la douleur , le tableau de la mifere de tant 
» de familles défolées ne viendront point trou-? 
» bler la joie de vos feftins & de votre ferrait » 

» Si les remords ne font pas aujourd'hui 
» le tourment fecret de votre exiftence , trem-; 
1» blez que des hommes réduits au défefpoir 
» & animés d'une jufte indignation ne vien- 
1» nent fur le théâtre même de l'opéra , vous 
» préfenter l'image' terrible de la vérité. » ., 



» Si Pon a pardonné à votre ftupide fie 
» barbare ambition d'avoir mis. la France en 
» deuil à R***; fi Ton conçoit plus de mé- 
n pris que de haine pour les chimériques 
m promefies & Pimpuifiame alteffe de votre 
» ***, &c. , au moins avoit-on le droit cTet 
» pérer qu'un Maréchal de France , un Mi- 
» niftre d'Etat 9 un Père de Famille donne* 
» roit aux fiens le précepte & l'exemple d'un 
» généreux facrifice & qu'il fe hàteroit de ré« 
» parer de toutes fes forces , l'injure faite à 
» l'honneur de fa maifon, . . . Pourquoi votre 
» fiUe eft-elle encore un fujet de fcandalei 
» Pourquoi n'a- 1- elle pas enféveli dans les 
» mûrs d'un, cloître fa honte & fon repentir) 
» Pourquoi chercher encore à repaître de 
w vaines paroles & de faux fermens des ci* 
» toyens malheureux dont vous aurez tout à 
» craindre , parce qu'ils n'ont plus rien à per- 
»• dre ? Il eft temps , M. le Maréchal , de pren- 
» dre un parti , fongez que, le Prince qui nous 
» gouverne eft inexorable aux méchans & que 
m fi vous avez droit à fa clémence 9 nous avons 
» les mêmes droits à fa juftice. Il eft à fon 
n âge , le modèle des vertus qui devraient 
» faire refpeâer le* vôtre. Songez qu'il exifte 
» auprès de fon trône- un Miniftre que fa 
» probité & fon' mérite perfonnel ont rendu 
» l'objet de la vénération publique, il fera 
v notre interprète auprès de votre maître & 
*de votre père; il daignera foutenir notre 
» caufe & nous allons la porter à fes pieds. » 
• Les ennemis de M. de Calonne ont lancé 
en avant l'ex* premier commis Hamelin qui eft 
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depuis quelques jours-ici , & qui répand ow 
il convient les infinuations les plus propres à 
décréditer M. de Calonne. 

Lorfque le notaire Beflbnet fit banqueroute , 
ce fameux Hamelin étoit clerc chez lui , & 
pilla Ton étude pour en vendre la dépouille 
à un autre notaire. Telle eft la bafe hono- 
rable de fa fortune. Le chemin qu'il a fait 
depuis l'eft davantage ; il s'eft élevé autant par 
fes talens que par fon adreffe. Les lardons 
qu'il lance en ce moment ne font donc point 
ftns conséquence. 

COUPLETS D'UN VIEILLARD. 
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feras. 

Quanti on voit la tendre bergère 
Couronner un heureux berger 9 
Que la molle & verte fougère 
Obéit à leur poids léger; 
Quand defes pleurs l'aimable aurore 
Arrofe les fleurs du printemps 
Dans le monde quand tout s'adore. 
Oh le boa temps, (J/#) 



Jeune 
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Jeune Hébé, je commence à croire; 
Aux feux que je fens près de toi, 
Que les Dieux veulent pour ta gloire, . 
Faire un nouveau Titon de moi. 
Sur ton fein quand je vois éclore 
Toutes les rofes du printemps. 
Ce tableca me rappelle encore 
A mon bon temps. ( bu* ) 

Si jamais de quelque puiflance 
Je fuis revêtu dans les cieux, 
Je 'rends au monde fon enfance; 
£t quant au Dieu d'Amour, je veux 
Qu ! il immortalité les belles, 
Qu'il éternife le printemps. 
Et qu'il coupe, en brûlant fes ailes, 
Celles du temps, {bis) 

De Paris , le 3 Janvier 1784. 

Être à l'époque du jour de l'an, fans vous 
dire un mot des nouveautés qui s'y reprodui- 
sent fous le nom d'AhnanacAs, ce feroit m'ex- 
pofer à vos reproches. Malgré l'incroyable 
multiplicité de ces rejets annuels- & ftériles 
de la littérature, H eft rare qu'il en éclofe de 
nouveaux. Nous avons cette année les aima* 
nachs à la Marlborough , ceux au Ballon vo~ 
tant , &c. mais pour ne point arrêter vos re- 
gards fur des compilations infipides , je ne 
parlerai que d'un Atlas eccléfiaftique e> littéraire ê 
civil y politique , militaire 6> commerçant de la 
fronce & du globe , étrennes , en effet comme 
on l'annonce , portatives , utiles & agréables. 

Tome XV. O 
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Cet aklaoach tft compofé de cinq grands ta- 
bleaux qui répondent aux cinq Vivifions du 
titre , & dont les revers offrent une carte géo- 
graphique. Chacun de ces tableaur plies dans 
le format convenable au genre d'ouvrage dont 
ils tiennent lieu , eft très-ingénieufement rédi- 
gé , & Ton eft étonné de voir tant de cbofes 
dans un auflî petit efpace. Voilà on almanach 
cent fois plus utile que bien de gros livres 
où rimagihation s*eft mife à la torture pour 
configner beaucoup de fottifes. • 

Les Etrtnnes i* Apollon font , comme a For- 
. dinaire , cette année , une efpece de Caphar- 
naum littéraire où l'on trouve vers & profe , 
épîtres , anecdotes , traits curieux ou non , 
plus ou moins connus ou rajeunis. Tels font 
ceux-ci : « Quelqu'un préfenta dans une mai- 
* fon de Paris un gentilhomme de province 
n qui, avec des qualités, étoit d'une extrême 
m timidité. L'introduôeur entre le premier; 
» le provincial le fuit , & au premier pas qu'il 
» fait dans l'appartemetit , la timidité le tr.ou- 
i» ble ; f afpeâ d'une brillante aflemblée le dé- 
» concerte ; il enfonce maladroitement le pied 
» entre le tapis & le parquet; il fenf un obf- 
» tacle , il le force pour avancer , emporte 
» le tapis avec lut , renverfe tous les fieges 
n qui l'arrêtent , & arrive à la maitreffe de 
i» la maifon avec le tapis au col en guife de 
n cravatte. En faluant , il gliffe & tombe fur 
» elle ; il fe relevé , fait fes excufes. Les la- 
it quais réparent au plutôt le défordre. On lui 
n offre un fiege ; il fe méprend , 8c s'affied 
» dans un autre fur la guitarre de Madame 



n qu'il met en canelle ; le dreffe tout effrayé i 

m fe jette dans un autre cabriolet , & écrafe la 
» petite chienne. Il tombe en confuiïon, perd 
» contenance & ne voit d'autre parti que ce- 
» lui de fe fauver fans rien dire. En fuyant 
» avec précipitation , il coudoie le valet de 
m chambre, lui fait tomber des mains le ca- 
« baret de chocolat qu'il alloit fervir à la com- 
» pagnie, caffer toutes les taffts, & renver- 
» 1er le chocolat fur les robes de toutes les 
» Dames du cercle... » Le trait fuivant eft 
moins plaifant, mais il a fou prix. « Le Duc 
j> de Villars étant au fpeélacle, embarraffoit 
» fon voiiln des bafques de ton habit. Le voifin 
i) s'en plaignit. Vous ne mt connoijfe^ don; pas , 
n lui dit le Duc. — Non Monfitur ; je cwnoif- 
v fois M. votre pire, n Tant d'amateurs 6t d'ar- 
tiftes font fi dégoûtans de vanité, qu'on ne peut 
tiop reproduire un trait qui doit les en faire 
rougir & les en corriger. « Un particulier 
» parcourant Je fallon de peinture, s'arrêta 
» à une vue deChailtot qu'il contemploit avec 
» admiration — Celaefldu Vernit, s'écrioit-il ! 
» Le grand peintre fe trouve-la par hafard. 
« Notre amateur le reconnoit. — M. Vernit, 
» lui dit-il, vous avec toujours fait des ckofcs 
» furprenamts , mais permettez-nous de vous ajfu- 
u rtr que vous vous fies furpiiffè dans cet ouvrage. 
» Le célèbre arrifte répondit avec beaucoup 
» de fang froid : — Ce tabieau qui vous a tant 
" fro&i ejl de M. Hue mon ikve. 

La moitié de ce volume contient une notice 
des livres qui ont paru cette année : l'auteur 
qui fe nomme M. SÂqùhi de h me parott 



homme fort accommodant & fort poli; tout 
fon monde doit être fort content de fa notice. 
Les louanges y font distribuées avec une fage 
combinaifon ; & chacun en a fa part en pro- 
portion de fes rang , qualité & réputation. 

Pourquoi les pfcifanteries angloifes tranf- 
portées dans notre langue réufliflent-elles ra- 
rement ? Ce n'eÛ pas feulement parce qu'elles 
font plus philofophiques que. gaies & que mal- 
■gré notre étalage de philofophie nous lui pré- 
férons la gaîté. 11 eft certain que fe livrant 
dans leurs écrits comme dans toutes les ac- 
tions de la fociété à cette énergie qui repouffe 
toutes les entraves, ils ne peuvent fe fou- 
mettre à celles qu'impofe le goût , divinité fé- 
vere à laquelle tout écrivain doit parmi nous 
faire fans ceffe de douloureux facrifices. Le 
génie même , s'il ne fe montre point fous fes 
aufpices, eft mal accueilli , & tel a été le fort, 
i très-peu d'exceptions près, des traduâions 
de journaux & de papiers anglois qu'on a plu- 
fieurs fois eflayé vainement de nous élire 
goûter. 

Ne devroit-on pas renoncer à nous rranf- 
mettre littéralement les tableaux auxquels font 
perdre tout leur effet» une différence extrême 
dans la véritable acception de celles même 
des expreffions des deux langues qui fe cor- 
refpondent le mieux , dans les moeurs ou les 
ufages qui fervent de bafe aux idées que Ton 
veut rendre , & dans la façon de voir & de 
penfer des leâeurs ? Il eft une infinité de 
paflages qui ne peuvent jamais être mieux tra- 
duits que lorfqu'on s'éloigne davantage du 
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:. Ceux qui n'ont point obfervé les An- 
gloîs chez eux & qui ne pofTédent point leur 
langue k flatteront vainement d'apprendre à 
eonnoître ces peuples & leurs écrits dans Les 
livres françois. 

On lira cependant avec plaifir une nou- 
velle traduftion de journaux anglois qui vient 
de paroître, mais c'eft un choix des morceaux 
qui pouvoient le moins perdr,e au traveftiffe- 
ment. Le titre l'indique : Vaûèlis morales & 
amufanles , ûries dis journaux anglois. On y 
trouve beaucoup de traits fort plaifans & fur- 
tout cette originalité dont chaque clarté de la 
fociété offre des traces plus ou moins mar- 
quées dans un pays où il n'exifte point com- 
me ailleurs de moule commun pour tous les 
individus. 

Un caporal condamné à mort voulut man- 
der à fa femme cette trifte nouvelle*. Il écri- 
vott le jeudi ; or comme il devoit être exé- 
cuté le lendemain & que fa femme ne devoit 
recevoir fa lettre que le famedi , il forgea 
qu'il valoit mieux lui mander ce qui feroit 
vrai ce jour-là que ce qui étoit vrai le jour 
qu'il écrivait. Ainfi il lui envoya la lettre 
fui van te. 

» Ma chère femme, après t'avoir fouhaité 
u une fanté auffi bonne que la mienne l'eil 
» quant à préfent , je te dirai que j'ai été 
» pendu hier entre onze heures & midi. J'ai 
» fait, grâces au ciel , une affez belle mort, 
r> & j'ai eu le plaifir de voir que toute l'af- 
m femblée me- piaîgnoit. Souviens-toi de moi, 
O ! 
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» & fais-en rtffouvenir mes pauvres enfant 
» qui n'onç plus de père. Ton affeûionné mari 
• jufqu'à la mort. » 

Malgré toutes les précautions de ce bofrî 
homme pour écrire au jufte ce qui en éroit , 
ta nouvelle ip trouva fauffe, car il eut fa 
grâce : il ne fut pas auffi exaâ à en inûruire 
fa chère moitié ; celle - ci s'étoit hâtée de fe 
remarier , & le bon caporal ne crut pas de* 
voir protefter contre ce mariage , ayant fourni 
lui-même fon certificat de mort figné de ùl 
propre main. 

J'ai vu des Ieâeurs trouver bizarre , invrai- 
femblable, un trait de ce Recueil , fur la fient 
finguliere d'un curé de campagne , qui n'eftimoit 
les gens qu'à proportion de leur fanté , qui 
snéprUbit un homme malade , & roug'uToit de 
lui accorder le falut, difant : Moi, j'ôterou mon 
chapeau à un homme de cette efpecel Fi donc , 
il n'a pas fix mois à vivre* Il faut n'avoir ja- 
mais obfervé pour ne pas favoir qu'une in* 
finité de gens prennent pour mefure de leur 
eftime la fanté , la vigueur de conftitution de 
ceux à qui ils ont à faire : la feule différence 
que je vois entre eux & le curé , c'eft qu'or* 
dinairement on ne montre point auffi cruelle- 
ment une façon de penfer défobligcame. Au 
refte elle eft fouvent fondée ; la conftitution 
phyfique eft l'enfeigne des qualités de l'ame ; 
& cette énergie Air- tout que les Anglois pri* 
fent par-deffus toute autre, fe trouve rare- 
ment dans un corps débile & tnalfain. Ignore- 
M>n que lu ioufirances de l'individu, te* 
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a* i« Ain.i ! l'imperfection des fenfktions , le 
jrganes nuifem infiniment 
morale* ? 
accorde difficilement ici quelqu 'atten- 
tion aux chofes vraiment & généralement uti- 
les, mais aux chofes d'agrément , on mer vo- 
lontiers de l'importance à les examiner. Juf- 
U'ici la direction de l'opéra n'a , tour-à-tour, 
été formée que d'individus plus ou moins igna- 
res ; & delà l'infiiffifance de lumières , le mau- 
vais choix d'ouvrages, le fuperflu , l'inutilité 
des dépenfes , l'irrégularité des recettes , & 
finalement la perte confiante , réfuliant chi- 
jue année de ce fpecïacle. On a donc fenri la 
léceiTité de remédier à ce vice radical ; & 
>our commencer par un poinr effentiel, on 
it de former un comiré , compofé de rjua- 
r membres de l'Académie Françoife & de 
l'Académie des Sciences pour examiner tous 
Ijs poèmes qui feront offerts à ce théâtre : 
"ii afin d'exciter l'émulation parmi les auteurs, 
on a fondé irois prix deflinés aux trois meil- 
s ouvrages ; l'un de mille cinq cens livres- 
i une tragédie en cinq aétes , l'autre de mille 
; à iuie pièce héroïque en trots actes , 
; le rroifieme de fix cens livres à une paf- 
rorale, ou intermède d'un ou deux actes. 

Cet arrangement peut produire de bons ef- 
fets, en affuram a l'opéra des ouvrages moins 
plats & moins défectueux que ceux qu'un y 
voit fréquemment ; mais comme les paroles 
n'ont que la moindre part aux fuccès de ce 
fpectacle, il ne feroit pas moins effentiei de 
«mer une école de coropofuion & de chant 
O 4 
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qui devint pour l'opéra une fource de virtuo? 
fe$ en tous genres. Que deviendront les bons 
ouvrages, fi nous manquons de fujets pour 
les exécuter dignement? Et quel temps.. fut ja- 
mais plus propre que celui-ci > à nous donner 
une idée de notre pauvreté fur ce point? Nous 
p offedons les œuvres fublimes de l'immortel 
Chevalier Gluck , & faute de fujets en état 
de les rendre , il faut , ou les laiffer à l'écart , 
ou fe réfoudre à les voir défigurer. On cite, 
«m vante Madame St. Huberti ; mais en lui 
fuppofant les talens que bien des gens lui re- 
fufent , elle eft feule ; & faudratil lui faire 
des opéra , qui n'admettent d'ailleurs que des 
hors-d'œuvre ? Quand tous les auteurs égale* 
roient en cela M«. de Marmontel & Piccini * 
le public & cette aôrice s'en lafieroient bien» 
tôt auffi bien l'un que l'autre. Après avoir 
d'abord tant goûté, tant admiré Madame St. Hu- 
berti dans Didoriy on commence à lui trou- 
ver des fons moins flatteurs , moins juftes mi- 
me , & Ton n'héfite plus à convenir qu'elle a 
peu de voix , peu de moyens , & que tout 
fon fuccès n'eft dû qu'à la fenfibitité de fon 
jeu , chofe fort précieufe en effet , mais infuf- 
fifante à l'opéra. 

Ce rôle , au furplus , a fait fa gloire & fa 
fortune à la cour ; & , ce que je n'a vois pu 
trouver jour à vous apprendre encore , le 
Roi fut tellement fatisfait & enchanté du ta- 
lent qu'elle y montra , lors des premières re- 
présentations de Fontainebleau , qu'à la pen- 
£on de mille cinq cens livres qui devoit lui 

être accordée l Sa Ma^fté en ajouta gra- 
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Si'ement une de cinq cens livres fur fa caf- 



o 9"rt — J£ 3> nt retemps bien piquant eft celui que 
l'S"* ,. œ ï*iuvons depuis quelques jours, qu'il 
= S S ï a'fl^Me fans relâche. La plus importante 
2-§ -S ■2-ï.œ'w— .: aériennes devoit s'exécuter ; & 
la rigueur de la faifon fait juftement appré- 
hender qu'elle ne puiflè avoir lieu. C'eft grand 
dommage; car i! ne s'agifibit plus de (impies 
courtes, mais bien d'un voyage d'aflez long 
cours pour ne vous paraître peut-être qu'une 
gafconnade, puifqu'il n'étoit pas qaeftion dé 
moins que de venir de Lyon à Paris, ou d'al- 
ler de Lyon à Marfeille. Telle étoit la terme 
réfolunon dans laquelle font partis M. Pilaire 
du Rofier & M. le Comte de Gouffier en 
quittant cette ville , il y a quatre jours , pour 
aller joindre M. de Momgolfier l'aîné , qui 
n'attendoit qu'eux pour ha larder une grande 
& courageufe entreprife. Si, comme on n'en 
dôme point, d'après l'intrépidité que l'on con- 
noit à ces hardis Argonautes, les inconvéniens 
du temps ne font pas des obitacles capables 
de les effrayer ni de les arrêter, nous devons 
chaque jour nous attendre à les voir arriver, 
fi le vent (es féconde , ou tout au moins , à 
apprendre leur giorieufê defeente dans quel- 
ques coins éloignés du royaume. 

Le globe que M. de Momgolfier a préparé 
pour cette grande expérience, a, dit-on, cent 
pieds de diamètre, fur une hauteur propor- 
tionnée. Au lieu de la galerie que fon frère 
avoir fait adapter à les ballons, il y a fait fubf- 
lituer une efpece d'appartement au milieu du> 
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quel eft une cheminée dont le foyer doit 
échauffer les voyageurs , & dont le tuyau 
procurera la chaleur convenable à l'intérieur 
de laëroûate pour y entretenir la dilatation 
ncceffaire à fon afcenfion. Et comme M. de 
Montgolfier a fuppofé. qu'un courant de cet 
air raréfié contenu dans le ballon , en accélé- 
rerait la marche fans y caufer une déperdi- 
tion nuifible , d'autant qu'il y aura nutrition. 
de la part de la cheminée f il a , dit- on , fait pra- 
tiquer à cette grande machine une forte de wa- 
fiftas dont on fe promet beaucoup d'avantages. 
Quant à la direâion , point fi effentiel , & 
dont dépend la perfeâion des machines aë- 
roftatiques , il paroit que 9 foit que M. de 
Montgolfier ou les phyficiens parviennent ou 
ne parviennent pas à déterminer fes moyens 9 
la découverte en eft faite , & qu'on en fera re- 
devable , ainfi que de celle de l'aëroflate , à un 
homme, pour ainfi dire, étranger à la phyfique, 
à un avocat. M. C. Ta , dit - il , conçue par 
un de ces traits heureux de lumière , qu'on 
ne peut regarder que comme le réfultat de 
réflexions & de combinaifons laborieufes , mais 
qui n'en offrent pas moins le procédé le plus 
fur & le plus fimple : il affure qu'auffitôt qu'il 
l'aura fait connoître au*public, il en fera comme 
de l'expérience de Mrs. de Montgolfier, & 
que chacun dira : Quoi, et nejl que ctla, & 
nous n'y avons pas fongé plutôt!,* M. C. ne 
paroiffant attacher aucune prétention à cette 
découverte , & ne voulant pas ravir aux fa- 
vans le plaifir de participer à cette gloire , il 
»'e& contenté d'annoncer qu'il l'avoit faite, £{ 



.< 3M ) 

-^'il laîfferoît écouler quatre mois ; que k\U 
lement pour prendre aûe de Ta déclaration 
authentique , il a voit remis à M. de Condor- 
cet /fecrétaire de l'Académie des Sciences, un 
mémoire , dans lequel il avoit configné fe$ 
moyens. D'après la confiance que mérite M. C. 
& fur ce que je lui ai oui dire moi-même, 
je crois pouvoir vous affurer qu'à l'époque 
fixée par lui , il n'eft nullement douteux que 
l'on fe dirigera vers cous les points dans le? 
airs , avec autant de facilité qu'on le fait main-; 
tenant fur les eaux. 

M. de Beau/on avoit raffemblé chez lut 
beaucoup de monde, le jour de St. Thomas, 
fon patron. Il -voulut régaler fes convives du 
fpeftacle d'un ballon garni d'artifice. M. de 
Montgolfier lui-même s'étoit chargé de le pré- 
parer , & Ton devoit s'attendre à un coup de 
maître. Malheureusement , l'une des ficelles 
qui retenoient le. ballon n'ayant pas été cou* 
pée à temps , il s'eft accroché à l'une des per- 
ches qni lui fervoient de fupport & n'a .pu 
en être détaché affez tôt, de forte qu'il a brûlé 
au lieu de s'élever. M. de Montgolfier a été 
d'autant plus affefté de ce contretemps, qui 
pourtant ne porte aucune atteinte à fa gloire, 
que la Reine s'étoit tranfportée à la Muette 
pour jouir de ce joli fpeclacle. 

On a rendu dans le quatrain que voici, le 
bon mot d'un Anglois fur la découverte de- 
M. de Montgolfier. 

Les Anglois , Nation trop fiere , . j 

S'arrogent l'Empire de» Mcr$: 

O 6 
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Chtoé par un berger , jeune , aimable, enchanteur; 

A la fin fe laiffa féduire. 
<jr fut bien autre chofc f alors à tous Tes goûts 
Il fallut renoncer pdur une amour plus chère. 
L'embarras de Te voir, les foins du rendez-vous 

Occupoient Chloé toute entière* 
Du malheureux linot , ignorant le deftin, 
Quelqu'un à la becgere en partait fans deffein^ 

Vous m'y faites fonger y dit-elle. 
On alla pour le voir au logis de la Belle;. 

On Le trouva mourant 4e faim. 

Par M, Léonard* 

De Paris , le 7 Janvier 1784; 

La plupart des gazettes d'après celle de 
Naples, ont répété que la découverte de M. de 
Montgolfier étoit depuis long-temps confignée 
•dans la pouffiere des bibliothèques. Je vais , 
Monfieur , faire paffer devant vos yeux ce 
' que Ton y peut trouver fur cette matière. 
L'ouvrage du P. Lana qui a été particuliè- 
rement cité y a pour titre : Prodromo deWArte 
Maeflra, Brefcia 1760. Bien loin de donner 
des idées fur les moyens de fe foutemr dans 
l'air, il n'a pu qu'en démontrer l'impoffibilité, 
comme Ta dit Leibnitz. Le P. Lana propofô 
de foutenir fon bateau aérien par quatre bou- 
les de cuivre dans lefquelles on aura fait le 
vuide. Ce favant n'a certainement pas été le 
feul depuis l'invention de la machine pneuma- 
tique „ à qui ce projet foit venu en tête (*) ; 

(») Je ne connoiffois point l'ouvrage du P, Lana 8c ï# 
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Jeces & parvient ainfi aux pays les plift» 
loignés. On ne peut regarder cette idée que 
comme une plaifanterie , & les ex pre fiions du 
P. Galien , lui - même , prouvent qu'il ne la 
confidéroit pas autrement , quoiqu'il Tait ap- 
puyée fur des calculs qui ne finirent point* 
Je lui en fubftituerai une autre qui n'eft pas 
moins folle. Depuis que M. de Montgolfier 
nous a appris à nous élever dans les airs en 
nous accrochant.à un nuage fa&ice après l'avoir 
enveloppé à notre gré , qui peut nous empê- 
cher d'emporter avec nous un plancher d'ofier 
garni de toile & de le jetter fur quelque grand 
nuage qui le foutiendra ? Là nous pourrons 
établir des falles de bal & donner des fêtes 
d'un genre nouveau. Ces divertiflemens pris 
dans un air pur & au-deffus de la région des 
orages, ne feroient pourtant pas à l'abri des 
incpnvéniens du mauvais temps. La pluie ne 
les y troubîeroit pas moins que dans les cam- 
pagnes terreftres , quoique ce foit d'une ma- 
nière bien différente. Mais fi le nuage fur le- 
quel on fer oit établi venoit à fe réfoudre ea 
eau , on auroit des ballons tout prêts pour fe 
faire defcendre doucement à terre» & quelque 
entrepreneur intelligent en feroit fans doute 
trouver de louage , en nombre fuffifarït, à- peu- 
près comme les fiacres fe raffemblent en par 
reil cas dans les avenues des fpeâacles. 

Revenons aux auteurs qui , fuivant les dé- 
tracteurs de M. de Montgolfier, lui ont ouvert 
une route qu'il a pu fuivre fans gloire. Je 
pafle fur des perfonnages dont les rêveries 
aç lui ont pas été plus utiles que celles dp 
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P. Lana & du P. Galien. Ce que j'ai à vont 
dire eft plus fort , mais lés amis de M. de 
Montgolfier aflurent qu'il n'en a point eu de 
connoùTance. Un Angtois , nommé Cavdlo y fit 
élever en 1781 , des bulles d'eau de fa von 
pleines d'air inflammable : enfuite il fit un fac 
oblong de trois à quatre pieds de largeur en 
papier très-fin , mais il rut fort étonné de voir , 
quand il voulut le remplir , que le gaz inflam- 
mable paffoit au travers du papier. Il effaya 
après cela de remplir du même gaz , des vef- 
fies de cochon , qu'il ne put jamais parvenir 
à rendre affez légères. Les veffies de poiflbzt 
qu'il employa encore, furenr dans le même 
cas. Il penfa alors à ces peaux fines & ferrées 
qui tapiffent les inteftins des bœufs , mais il ne 
l'efiaya pas & il s'arrêta ainfi précifément au 
point où le fuccès l'attendoit. 
* Dans Tétat de médiocrité où notre poéfie 
femble languir depuis affez long-temps, on ne 
peut que diftinguer YAlmanack des Mufts de 
cette année. La plupart des jeunes poètes qui 
font en pofleffion d'y figurer , y reparoifient 
avec avantage, quoiqu'à- peu- près fous les mê- 
mes couleurs \ Mrs- Pons de Verdun & Maf- 
fon de Morvilliers ont toujours leur cauftici- 
té, M. de la Place, fon naturel & (a gairé t 
M. de Parny , fa volupté , M. Léonard » fa 
douceur» M. Flîns, fes élans, M. Imberr, fit 
facilité, le Chevalier de Ber. fon coloris 9 
M"* de Murville & S. Ange, leurs préten- 
tions , ainfi des autres ; mais un nouvel athlète 
que je dois vous citer aVec éloge , eft l'auteur 
4e plufieurs pièces charmantes , où Tefprit 8c 
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Pexpreffion décèlent un homme également rent^ 
pli de goût, de connoiffances & de philofo- 
phie. Son conte , intitulé : Le Jaloux puni , eft 
d'un ftyle brillant & pur : La pièce intitulée : 
le Sifflet , eft d'un observateur judicieux , qui 
découvre par- tout les ridicules & les tance, 
d'importance. Vous jugerez à la leâure , que 
M. de Cambry , quoiqu'homme de bonne 
compagnie , n'en goûte ni les préjugés ni les 
fbttiîes. 

Du fîfHet que tu m*a$ donné 

Que je fais un fréquent ufage l 

Le mérite eft feul épargné, 

Et l'éclat brillant du bel âge 

Ne met point à l'abri de ma caufticitc. 

Je fiffle avec févérhé 

D'Eglé le regard apprêté» 

Son petit maintien £ec & fage, 

Et mille actes de fainteté 

Dont elle affecte l'étalage 

Son apoftolique langage, 

Et fon goût pour la volupté* 

Damon s'agita nt en cadence» 

Et fredonnant un plat couplet, 

Avec toi prend un air d'aifance, 

Saute, rifque une impertinence, 

Sourie, te fâche & fe complaît; 

Tu rougis de fon infolence 9 

Et j'ai recours à mon fifllet. 

Je fiffle de mon cabinet 

Ce petit Grand , fa fuffi&nce » 

Son petit air d'autorité» 
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le du vil troupeau qui l'encemV 
L'air rampant ce l'humilité, 
Cet efdaves de l'opulence 9 
Dont tout l'efprît eft occupé v 
Dont le corps eft enveloppe 
Des retailles de la finance, 
Qui deviennent pour un foupé 
Les apôtres de l'ignorance ; 
Ce grave Caton de vingt ans» 
Soldat de la philofophie, 
Toujours efclave du bon fens, 
Et qui ne permet a Tes (ta»' 
Aucune agréable faillie , 
Qui dans fa févere mante 
Condamne tous les agrément , 
Les aimables amufemens 
Les illufions du génie » 
Et la célefte poéfie, 
Enfin, tous les rives brillans 
Faits pour la bonne compagnie } 
Et ces philofophes pédant, 
Vomiftant d'un cinquième étage 
Leur ridicule bavardage 
Et leurs raifonnemens pefans ; 
Au bruit de leur aigre critique 
Des mufes les joyeux amans , 
De Vénus les tendres enfans, 
Ont interrompu leur cantique : 
Ils tremblent aux cris du Portique > 
Et Ton auftérité cynique 
Effarouche tous les talent» 

Malgré la brillante auréole 
Qui décore tant de faux faints, 
Malgré la thiare, l'étole. 
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Le luxe des Prêtres Romains , 
Et le croiflant & la couronne , 
Et cet appareil imposant , 
Et cet éclat impertinent , 
Que le peuple que tout étonne, 
Contemple en s'anéantiflant , 
Je veux pourfuivre rimpofture, 
Bien fiffler l'humaine nature , 
D'Adam jusqu'à Monûeur Garât, 
Et J'attends la race future 
Dansâtes plaines de Jofaphat. 

Ainfi je me fuis fait l'arbitre 
Et le juge du genre humain. ... 
Infenfé ! le ton , le dédain 
Que j'affe&e dans cette Êpitre, 
Excite ma févértté, * 

Et j'ai le droit en vérité, 
De' me fiffler à plus d'un titre. 

Ea France , il eft un feul objet 
A l'abri de mon infolence : 
Eglé rovgit. .. Dieu! fon firflet 
Puairoit-il fa confiance ? . ... 

: Nous avons depuis trois à quatre années 
un nouvel almanach où Ton configne les borg- 
nes aôions qui , pendant les douze mois pré- 
<édens , ont été connues du public. Vous nie 
direz que les fottifes formeroient un in-foliQj 
moi j'aime à croire qu'il en feroît de même 
des aûes de vertu , s'il n'étoit d.e leur effence 
de refter le plus fouvent cachés. 

Enfin ces aâes ne produifent. chez nous 
qu'Un almanach intitulé ; Etrenms de la venu* 
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Comme maintenant nos journatiftes ont lé 
foin de publier tout ce qui nous honore , je 
n'y trouve rien qui puiffe avoir à vos yeux 
le mlrite de la nouveauté. Je vous citerai ce* 
pendant à tout hafard un trait qui fait con- 
noitre combien nos pafteurs favent rendre la 
religion plus refpeâable encore en fubfâtuant 
i la fuperftition qui la déshonore , les aâes 
de vertu qui en font le véritable objet. 

Le narrateur dit que , le 14 Juin , il fut ar- 
rêté dans la rue St. Germain l'Auxetroîs-, par 
une proceflion d'enfans > qui fe rendoit ^u pe- 
tit châtelet. Un de chaque fexe tenoit i la 
main une bourfe d'argent. Arrivés aux portes 
de la prifon ? ils s'arrêtent ; les deux enfans 
dépofitaires de la bourfe s'avancent avec un 
air pénétré de leur aâion , entrent dans la 
prifon & en lortent bientôt en triomphe , te* 
nant par la main , l'un un vieillard qui portoit 
l'honnêteté peinte fur la figure, l'autre u§e 
femme qu'accompagnoit un enfant en bas âge. 
Le curé de cette paroiffe voulant joindre la 
pratique des vertus à l'inftruâion qu'il donne 
aux enfans de fa paroiffe , fe fert d'eux pour 
la délivrance des priforiniers dont il brife les 
fers , & ces enfans glorieux d'être les inftru- 
mens de la bienfatfance apprennent de bonne- 
heure à connoitre Tes vrais plaifirs qui en font 
b récompenfe. 

Je me reprochois de ne vous avoir pas 
plutôt entretenu d'un fameux Romain , nom* 
rné Pinttti , que nous poffédons ici depuis 
quelques temps ; mais le proverbe; Tord vaut 
mieux que jamais 3 me juftifie e» fe j 



( 333 ) 

lui-même. Jufqu'à préfent je n'eufle eu que 
des chôfes ordinaires à vous raconter ; & main- 
tenant j'en ai de merveilleufes : ne ferez-vous 
pas bien dédommagé ? On vous a peut - être 
dit que ce fuperfin efcamoteur mettoit une 
bague dans le canon d'un piftolet, qu'après 
l'avoir fait bourrer par-deffus & tirer en l'air, 
cette même bague fe retrouvoit au bec d'une 
colombe renfermée dans un petit coffret fcru- 
puleufement fermé à clef; on vous a peut* 
être dit même , qu'après avoir fait écrire quel- 
ques mots à volonté fur un billet , & l'avoir 
fait brûler , il faifoit retrouver intad ce même 
billet dans tel corps pénétrable qui fe trou- 
voit préfent , foit fruits ou bougies : mais ce 
qu'on n'a pu vous dire encore , eft la fcene 
auffi plaifante que furprenante qu'il vient , 
dit-on, (*) de jouer devant M. le Duc de 
Chartres. Ce Prince venoit d'entrer à fon fpeo 
tacle ainfi que plufieurs autres Seigneurs. Pi- 
netti s'avance vers fon Alteffe & lui témoigne 
une forte d'étonnement. Qu'avez- vous donc, 
Pinetti? — Monfeigneur, je vous avoue que 
je fuis furpris de vous voir au milieu d'un 
cercle auffi brillant 9 fans avoir de chemife. 
— Qu'eft-ce à dire ?.. Le Prince fe regarde , 
& fe trouve effectivement fans chemife. Sur- 
pris au-delà de toute expreffion , il demande 

(*) Vous m'en croirez facilement lorfque je tous di- 
rai que je n'ai pas été témoin de cette merveille : j'au- 
rois peut-être a rapporter quelques circonftances qui ren- 
voient ' ce récit plus vraifemblable , fur-tout fi l'on fe 
rappelle combien M. le Duc de Chartres protège le* «» 
tHUs de toutes le* çUffci , 
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1 Ptnetti s'il eft poffible qu'il la lui ait efca» 
motée. — - Non Monfetgneur , mais bien M. de 
Fatz- James à qui vous vous fiez , & qui l'a 
dans fa poche. M. de Fitz-James fe fouille & 
trouve la chemife. Ce n'eft pas tout. Pinetti 
prend la chemife , & la jette dans un brafier , 
& lorfqu'on la croit en flamme , Monfeigneur 
s'en trouve repouillé. Mais cela ne fuffit point 
encore à la gloire de cet incomparable mani- 
pulateur. Que fait il ? M. le Duc de Chartres 
avoh une montre du plus grand prix ; il la 
lui demande , & veut , dit-il, la réduire en pie* 
ces , & la renaturer auffi-tôt. Monfeigneur ba- 
lance , puis il confent. On approche un mor- 
tier de métal , Pinetti s'empare du pilon , broie 
de toutes fes forces ladite montre aux yeux 
des fpeâateurs ftupéfaits , & moyennant quel- 
ques paroles bien magiques» il la fait repa- 
roitre d'un coup de baguette , dans fen pre- 
mier état.. Voilà , voilà du merveilleux ? Ofez- 
vous plaindre encore des retards. 

On eft parvenu i pacifier & même à con- 
cilier l'Europe belligérante; mais il n'en fera 
jamais ainfi parmi les doguins de l'opéra. Voilà 
que les partis fe difpofent plus que jamais à 
guerroyer ; & de la manière dont leurs aboie- 
tneos commencent , on ne peut trop prévoir à 
quels excès les portera leur acharnement. Sx 
le nom de Gluck ùx&t pour exciter le cour- 
roux de fes opiniâtres. & forcenés antagonis- 
tes , que ne doit-on pas attendre de leur fu- 
reur , lorfqu'un nouveau rayon de gloire va 
le conduire à l'immortalité ? Ce Barbare » qui 
nous émeut , qui nous touche , qui nous at- 
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tendrit toujours fi puiftamment par ces mêmes 

ouvrages qui Vont, ofe t-on dite, fait lapider à 
Rome , fait chaffer de NapUs & prof crin de V Ita- 
lie , nous envoie un nouvel épéra dont il eft 
l'auteur conjointement avec Saglieri , virtuofe 
italien. Cette Coalition muficale eft bien acca- 
blante pour ces fanatiques exclufifs qui décla- 
rent defpotiquement que hors V Italie point de 
falut pour les organes fenfibles ; ils ne manquent 
pas de pitoyables raifons pour ravaler , ne 
pouvant renier leur patriote , & le maudit r 
çui fe trouve dans fon nom eft , félon eux , 
un furieux titre de réprobation , & fur- tout 
un puiffant préjugé contre fes talens ; car Pic- * 
cini , Sacchini , Jomelli , Traiettà , Pafiello , 
cent autres grands hommes , nous difent-ils , 
n'ont point dV dans leurs nom»: & fi on leur 
oppofe Pergolefe, ils le confièrent comme un 
écart de la nature , fi même ils ne prétendent 
que le per ne faifoit partie de fon nom que 
par une fyncope de Padrone. Au furplus , cet 
opéra, dont je vous avois déjà parlé, dont 
le fujet eft Hypermneftre où les Dan aï de s , va 
très-inceflamment être -mis en étude, & Ton 
affure qu'il fera prêt pour la rentrée de Pâ- 
ques prochain , ce qui rejettera cruellement 
en arrière quantité de Monfignori fubalternes, 
dont les ouvrages font depuis affez long-temps, 
expofés aux aux & reflux de la variante ad- 
ministration. 

LES SOUPERS D'UN TRAITANT. 

L'or tourne donc toutes les têtes? . 
Ce vieux pillard eft cajolé, 
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farce qu'il donne aux gens» des fttes 
Avec ce qu'il leur a volé. 

Par M» François dt Neu/chauaiù 

De VerfaiUiSy le 9 Janvier 1784,' 

On chuchote ici une aventure fcandaleufe 
qui fur un théâtre moins élevé ne feroit au 
plus qu'égayer des malins efprits , mais qui 
devient ici d'une nature plus férieufe. Une 
femme de haute qualité jufqu'ici réfervée , 
vertueufe, a eu la foibleffe décéder aux grâ- 
ces féduifantes » à la fraîcheur éblouiffante d'un 
jeune officier qui l'a rendu enceinte ; le mari 
tranfporré de fureur , en s'appercevant d'une 
telle circonftance à laquelle il eft certain de 
n'avoir pas contribué , prit le parti d'interrom- 
pre toute communication avec fa malheureufe 
époufe qu'il ne peut s'empêcher d'eftimer en 
déplorant fa criminelle foibleffe. Une lettre 
de cachet a fait juftice du jeune corrupteur , 
mais que deviendra le fruit infortuné de fon 
adultère? Un fangillufire coule dans fes vei- 
nes, & juftement repouffé d'une place où il ne 
pourroit refier que par une complaifance ré- 
préhenfible de celui même que fon exiftence 
outrage , la fociété ne lui en offre pas une 
feule à occuper. 

Un courier expédié par le Cardinal de Ber- 
nis, a apporté à notre Cour les détails de 
féjour de l'Empereur i Rome. Voici ce qu'il 
m'a été poiïïble de pénétrer. S. M. I. a eu 
plufieurs conférences avec le Souverain Pon- 
tife & S. S. a montré la plus grande fermeté 

tant 
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tant à l'égard des nominatiorfs que l'Empereur 
a faites aux Sièges Epifcopaux de fes Etats , 
que pour les fécularifatioxisprojettées jen Al- 
lemagne. On prétend que S. S. a été jufqu'à 
.dire que.fi un Souverain vouloit fairei fchif- 
me, elle ne connoiflbit aucun moyen de l'em- 
pêcher & qu'au refie ce ne ierok point en 
dépouillant le S. Siège de fes droits légitimes. 
On dit que fuivant ces mêmes dépêches , la 
conférence qui avoitÉgp lieu, peu avant le 
départ du courier, avotf duré deux heures & 
demie & qu'il y avoit été queftion de voies 
de conciliation. 

Le Cardinal de Bernis a donné une fête 
fuperbe au Roi de Suéde, l'Empereur n'y a 
paru que pendant quelques inftans. S. M. I. 
a defiré qu'il ne fût donné aucune fête pour 
Elle. Nos liaifons avec . ce grand Monarque 
paroiffent au refte fe refferrer de jour en jour. 

LES CULOTTES DE ST. REMOND 
DE PEGNAFORT. 

COMTE. 

* 
Tous les jaloux ne font pas à Florence 
Ou par delà les Appenins ; 
On pourroit>en nommer en France 
Qui valent bien les Florentins. 
Mais pourquoi vais-je ici parler de ma patrie 

4>uilque la feene eft à Madrid ? 
Racontons Amplement cette efpiéglerie 
Et gardons, nous fur-tout d'y mêler de l'eiprit. 
Un Cordelier bien fait , & frais comme un Cbanoinf 
Tome XV. P 
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À voit furpris un cœur fait pour iméf effer. 

Je dis furpris , car je ne puis penfer 
Qu'une femme autrement puhTe écouter un moine. 

Cette Dame avoit un époux 
Auprès; duquel , Argus n'y voyoit goure. 

De fa Vertu rien ne dégoûte 

Comme la grille & les verrous. 

Dépuis long-temps d'un rendez-vous 
Elle épioit le moment falutaire. 

Une vieille tante encourant 
Fort à propos la rit ion héritière. 

Et pour l'amour du teftament 
L'époux Te réfolut de quitter fa tanière. 
Après un long fermon il part, en rafluront 

Que c'eft pour la femaine entière. 

Vous devinez facilement 

Qu'on profita de ce moment. 
Mais quel cft f homme heureux qui n'eft pas impru*. 

• dent i 
L'époux fut de retour la troiHeme journée. 
Sans fe faire annoncer, il arrive à minuit. 
Et notre Dame étbif prife en flagrant délit # 

Quand par bonheur la haquenée 

Revoyant le logis, hennit. 

Par le bruit la Dame éveillée 
Jette le Cprdelier du haut en bas du Ht. 
A peine il a le temps de prendre Ton habit 
Et de trouver fa ceinture égarée. 

Le mari monte, il veut entrer. 
Quant à la porte une fine foubrette 
Dit en pleurant , Madame eft prête à expirer , 
Le médecin commence à n'en plus efpérer 

Et dit que c'étoit chofe faite. 
L'époux troublé s'avance , il voit un confeJTeur 
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Qui tâchoît de fe faire entendre. 
Il s'approche du lit , le chagrin , la douleur ,' 
Dans Ton cœur défolé commencent à defcendré,' > 
•Il s'attendrit , tâte le pouls , . ■■" 

Elle fe tourne & jette un regard effroyable. •' >i 
Ah ! lui dit-il , tu connois ton époux , 
Hélas , tu vois la douleur qui l'accable* 
Pendant ce temps le confefleur 
Sans compliment & fans efcorte 
Gagnoit tout doucement la porte. 
Tout alloit bien ; quand par malheur 
Le mari fous {es pieds rencontre une culotte. 
l'en tiens, s'écria-t-il , j'en fuis pour mon honneur 

Et ceci n'eft qu'une marotte. 
Il veut tout maflacrer , foubrette , confefleur 9 
Sa femme, fes laquais. Vous favez bien, Mef dames, 

Ce qu'un vieux jaloux fe permet. 
Cependant la coupable avoit déjà tout prêt 
Un mal de nerfs 9 la reffource des femmes 
En cas pareil : mais quel étonnement ! 
Lorfque le lendemain, à l'heure 
Où le foleil fort du moite élément , 
Une procenion de vingt moines chantans 

S'arrête & devant fa demeure. 
Plante un bâton doré , décoré des rubans ; 
Le prieur monte & dit : « Pour guérir la colique 
» Un frère du couvent a porté la relique , 
» Rendez-nous à 1'inftant ce précieux tréfor; 
» L'or brillant du Pérou que débarquent vos flottes ; 
» Ne vaut pas à nos yeux les modeftes culottes 
» De faint Remond de Pegnafort. » 
L'époux confus de fa vaine colère 
Répond à ces difeours en ouvrant de gnnds yeux," 
I rend du Saint l'étui miraculeux. 

Pi 
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On l'attache au Bâton en forme de bannière 

Et l'époux fe croit trop heureux 
Qu'on le laiffe au couvent porter le reliquaire. 
Tandis que le caftard, refté feul derrière eux, 
Rendit grâce à l'amour, dans les bras de fa mere« 

De Paris 9 U 14 Janvier 1784; 

Dans la quantité de brochures qui fortent 
tous les fours de la preffe , U s'en trouve peu 
qui méritent le fuffirage du public. Je compare 
les auteurs aâuels aux numéros de la loterie 
fi fort à la mode maintenant : fur quatre-vingt- 
dix écrivains , pas cinq de bons ; on ne voit 
plus fortir que des extraits , fort peu d'ambes 
& très-rarement un terne. Cependant il fe 
trouve encore de temps à autre de ces écri- 
vains agréables qui favenc inftruire & plaire 
en même-temps. De ce nombre eu celui au- 
quel nous devons un ouvrage tout nouveau 
ayant pour titre : Le Vicomte de Sarjae y ou 
Mémoires pour fervir à Thifloire dujiecle. C'eft un 
roman moral écrit avec beaucoup de gaîté ; 
les portraits que Fauteur fait des différens per* 
tonnages qu*il a voulu peindre t font deffinés 
avec beaucoup de vérité » & il ne tient qu'aux: 
originaux à qui ils reffemblent , de s'y recon- 
noître. U règne dans ces mémoires une liberté 
qai ne fera pas du goût de tout le monde m 
mais qu'importe ? il y a tant de menfonges 
écrits en faveur des Grands» des Miniftres, 
des prétendus héros.... &c. &c. , qu'il faut 
Jbien de temps à autre donner quelques grains 
de contrepoifon à tous ces hommes enivrés 
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des louanges qu'on leur prodigué , que la 
flatterie élevé au rang des Dieux, & que la 
poftérité fera rentrer dans le néanr. C'eft ra- 
rement aujourd'hui parmi les gens de mérite 
& vertueux, qu'on prend ces hommes que l'on. 
deftine à conduire les autres; les cabales & 
les intrigues placent & déplacent tour-à-tour 
les ambitieux fans efprit & fans talens qui pa- 
roiffent fur ce grand théâtre qu'on nomme 
la Cour; femblables à de mauvais comédiens 
que l'on fifïie , ils font obligés de fe retirer, 
maïs ce que je trouve de fâcheux, c'eft que 
le public eft obligé de leur payer une penûon. 
Cet ufage cependant n'a lieu que dans quel- 
ques pays. 

Le Vicomte de Barjac fait pour occuper 
des places importantes , a éprouvé le fort très- 
ordinaire des gens qui ont droit d'y préten- 
dre, o J'ai, dit-il dans fon avant-propos, fol- 
» licite du travail fans récompenfe ; j'ai non- 
» feulement démontré des fottifes , ce qui eft 
w très-aifé , mais j'ai propofé le remède, ce 
» qui eft très-difficile. On m'a préféré des gens 
« médiocres, &c. " Il a renoncé aux affaires 
& pris le parti de la retraire. Alors les rivaux 
ont chanté fes louanges ; on l'a cru propre 
à tout lorfqu'on lui en a ôtè la poflîbilité d'être 
quelque chofe. Il nous apprend que fon édu- 
cation fut très-négligée; une Comtefle de La- 
nove fut en quelque façon fon inftitutrice ; 
il en fait un portrait qui prouve qu'au milieu 
de la corruption il y a encore des vertus. Il 
dépeint ainfi la fociété de cette ComtcfTe. 
t> Une Madame d'A.... femme d'un efprit or- 
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» fié* deux jeunes Demoifelles, une gouver- 
». Hante , un Marquis de C... plein d'idées 
» heureufes quoique fujet à faire de mauvai- 
» fes comédies; un abbé rempli d'imagination, 
*>.de complaifance , de connoiâances utiles & 
» qu'on "trouvoit toujours excepté à la- toi- 
»• lette des Dames; un Comte de L.... que 
*> le monde n'avoit pas corrompu & que l'a- 
» mour de l'argent n'avoit pas jette dans des 
•> difouflions dont on ne retire que des ridi- 
» cules; un M. R.... d'un caraâere enjoué, 
■» dont le plaifir eft la grande aflaire , mais qui 
» ne dérange jamais celles des autres. Enfin 
» un Comte de Lanove, maître du logis, ai- 
» mant les jardins , la leâure , la muûque & 
ii-.fa -femme, n Le Vicomte de Barjac devint 
amoureux de la Demoifelle de compagnie de 
la Comteflfe de Lanove. Le tableau* qu'il fiait 
de cette intrigue eft plein d'intérêt ; il eft en* 
traîné dans cette paffion par la Demoifelle qui 
beaucoup plus âgée que lui oublie la vertu, 
pour facrifier à l'amour. Les remords fuccedent 
i K cette faute ; la Demoifelle. avoue tout i la 
Comtefle de Lanove. Cette dernierç meurt 
quelques jours après. La maitrefle de Barjac 
s'enferme dans un cloître. Toute cette fociété 
fe fépare. Le Vicomte entre au ferv.ice , vient 
à Paris. Comme il n'étoit pas aflez riche pour 
paraître à la Cour & y jouer un rôle , il dé- 
bute fur le théâtre de la capitale. Les petits 
foupers, les fpedacles & les femmes l'occu- 
pent, il eft initié dans* toutes les parties, il 
trompe les filles , en eft trompé. Il parle enfin 
de la bonne & mauvaifc compagnie qu'il a 
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vue, & donne des portraits peints d'après na~ 
ture de quelques-uns des aimables qui jouent 
dans ce moment un rôle dans la capitale de 
la France. 

Barjac va à fon régiment, où il a encore 
. des intrigues amoureufes ' r un Chevalier de 
Mars lui fuccedç.près de fa maîtrefle;il s'en 
coofole, revient à Paris ; il follicîte une place 
dans la carrière politique , on lui promet tout, 
. on ne lui tient rien ; deux femmes de chambre 
qui protègent un fat lui font obtenir l'emploi que 
. Barjac follicitoit. On veut emprunter différen- 
tes manœuvres du militaire étranger, Barjac 
qui a voit étudié. fon métier, fe propofe; on 
lui préfère un Lieutenant- Colonel Prujjien à qui 
.fon maître nauroit pas. donné cinquante hommes a 
dreffer. Barjac dégoûté de la Cour & des in- 
juftices qui s'y commettent fe retire du monde. 
Une fortune médiocre lui fuffit dans la retraite 
qu'il s'eft choifie ; il y fait connoiflance d'une 
Madame Orithie, femme philofophe ou pré;* 
, tendue telle : c'eft proprement à cet endroit 
^ que le roman commence. Cet ouvrage jufqu'â 
la fin contient des ridions ingénieufes, & des 
fatyres fines & plaifantes fur les Miniftres, 
les prêtres , les femmes , &c. Je ferois obligé 
de vous tranferire tout le livre, fi je vou- 
lois vous dire tout ce qu'il contient d'intéref- 
fant. Il parle d'un diamant de quatre pouces 
de diamètre pour l'Impératrice de Ruffie, & 
q\A fervira le jour où elle fera fon entrée à 
Confiaminople - 9 d'une poudre de projeâion ; 
d'un élixir qui brave là faulx du temps : d'unie 
fiole divine des métamorphofes. Toutes ces 

P 4 ~ ' 
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raretés fe voy oient chez Madame Orithié qui 
étoît voifine de fa terre. Il fait enfuire la 
connoiflance d'un' philofophe qui s'eft retiré 
du monde , parce qu'il craint Us oi/îfs, Us ba- 
vards , les favans , Us beaux efprits , Us poètes. 
Ce philofophe qui a voyagé , raconte à Bar- 
jac qu'il a été fort étonné de voir des hommes 
qui parloient économie en depenfartt à toute oit- 
irance , d'autres qui croyolent enrichir U Prince tn 
appauvrijfant les fujets ; dans un pays , un Con- 
feuler au parUment à la tête des finances ; dads 
l'autre , un Officier de Cavalerie ètoit Miniftre do 
la marine : plus loin un Je fuite ètoit Miniftre de 
la guerre ; enfin pour comble de 'ridicule , une Dams 
dans un certain pays', êtoit à la tête d'uni acadi* 
mie des feiences. Ce Philofophe charge Barjac 
d'un projet pour le bonheur des nations qui 
l'adopteront : le Vicomte parcourt toute l'Eu- 
rope, le propofe à tous les empires & à toutes 
les républiques, mais il éprouve des refus pat- 
tout. Il revient chez lui, le philofophe fou 
ami meurt. Barjac fait le facrifice d'une femmte 
qu'il aime à un ami , le Duc de Morsheim, 
& un mariage finit le Romnn. On invite l'au- 
teur à donner la fuite qu'il promet , & à ne 
pas oublier de dire au public ce qu'eft deve- 
nue cette charmante circaffienne , à laquelle 
on s'intérefle , & dont il ne pai£e point à la 
'fin de fon hiftoire. 

Je vous ai parlé dans le temps, Monfieur, 
d'une brochure intitulée : ht Tableau de Liegt. 
'On m'envoie de cette ville , Une Càtilinaire mâ- 
nuferite contre Fauteur de ce libelle ; je vais 
vous en tranferire- un fragment , où vous rt? 
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connoîtrez toute l'énergie d'un républicain 
avec l'indignation d'un homme de bien contre 
ce qui peut troubler l'ordre public. 

» .... Le monde moral auffi bien que le 
monde phyfique a fes plantes vénimeufes ; il 
nourrit auflî dans fou fein des ferpens , des 
crocodiles & d'autres reptiles dangereux. L'exîf- 

tence du Chevalier H futfit pour nous en 

convaincre. Ou dit que tous les Dieux con- 
tribuèrent à la formation de la Itoîte de Pan- 
dore ; tous les vices fe font réunis pour pro- 
duire VEraflraïc liégeois; un écrivain fe peint 
dans fes ouvrages : le menfonge, l'abus de 
la confiance , la perfidie, la dureté, la baf- 
feffe , la trahifon , l'efpionage font les traits 
auxquels vous pourrez reconnoître l'auteur 
du TMtau de Liège. C'eft une honte pour l'ef- 
pece humaine que l'on puiffe être suffi cou- 
pable fans celle r d'être homme ; en vain ce 
monftre dans l'ordre civil fecoueroit il clou- 
loureufement les chaînes dont fes bras font 
chargés, pour m'attendrir ; je jouirois de ce 
fpeftacle & je me reprocherons la pitié comme 
une foibleffe; en vain feroit-il retentir de fes 
cris lugubres les voûtes des prifons où il eft 
renfermé, mon oreille feroit lourde à fes plain- 
, & mon cœur ne s'ouvriroit point à la 
llïon, en vain me remontrant que nous 
forions d'une louche commune , voudroit ■ il 
faire valoir fes droits de la fraternité, je lui 
répond rois : celui-là ejl mort frert , ma faur , ma 
mère , qui aime fa patrie , qui ne relpire que 
pour elle; qui n'eft fenfibie que dans le fen- 
timent commua de l'état. Répondez moi , trai- 



tté , que vous a voit fait votre patrie pour en 
déftrer la ruine ? Par un heureux accord de 
la liberté civile & politique , elle faifoit vo- 
tre bonheur; des lois fages affuroient vos 
jfcopriétés , une police non moins vigilante 
qu'éclairée vous défendoit de la violence ; iwte 
économie fcrupuleufe avoit allégé pour vous 
les charges publiques.; vous ne payez que 
des impôts modiques * & pour vous y fouf* 
traire , il ftiffifoitqne vous retranchiez les ob- . 
jets de luxe ; vous l'aviez déshonoré par vo- 
tre crapule, le dérèglement de vos mœurs», 
votre inconduite ; elle avoit diffimulé fon ref* 
fehrîment & foufiroit patiemment vos défor- 
dres. C'étoit dans le temps où votre patrie 
vous combloit de fes bienfaits , que vous ne 
rougiffiez pas de faire le rôle humiliant d'ef- 
pion pour un Miniftre étranger , que vous don- 
niez des confeils qui tendoient à fa. perte, que 
vous inventiez des fables abfurdes pour ap-* 
puyer de faux titres qui lui étoient contrai* 
res , que vous divulguiez les fecrets de la, 
grande famille , que vous infinuiez le vol 9 
Fufurpation , le brigandage. Répondez-moi en* 
oore , mauvais citoyen , que vous avoient fait 
vos compatriotes pour vouloir les affervir ? 
Le mâchant eft continuellement agité paries 
«roubles &, les remords de fa confeience, fes 
fùcoèe mêmes augmentent fes tourmens ; la 
paix., le*. calme, la tranquillité dont jouifEent 
vos .concitoyens vous faLfoient- ils envie} Au- 
riez -vous defiré que les Liégeois n'euflent 
qu'une feule tête pour avoir te plaifir de la 
«ir couper? Top attentat» &«**<«> jnr ré^ 
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concilie avec les bourreaux : je gémis fur le 
fort d'un vpjeur , d'un ^ffaffin même que l'on 
conduit au fupplice ; je hais , j'abhorre l'exé- 
cuteur de l'arrêt de mort ; je plains ces malf 
hçureux que, le befoin , la ditçtte des chofes 
nécefliires à la vie , ont pu porter à ces ex- 
cès; d'ailleurs ils n'ont troublé que la tran- 
quillité particulière; mais quand je vois un 

^ homme, dans le calme des paffions, méditer 
du fond de,fon cabinet, des projets deôruc- 
teurs.qui tendent à renverfer l'ordre public; 
quand je vois qu'il n'a pas honte de s'en dé- 
clarer publiquement l'auteur dans un libelle 
diffamatoire ; quand je le vois triompher de 
jfon infamie : alors tout mon fang s'allume; 
l'indignation , la colère , la vengeance , toutes 
les paflions chez moi prennent leur eflbr ; 
l'horreur que m'infpire un fi grand fcélérat 
me fait craindre de refpirer l'air qu'il a fouillé 
.par f on haleine; je m'exilerois moi-même du 
.pays où on le toléreroit : favez-vous, preux 
.Chevalier , quelle auroit été la récompense de 
.votre proueffe chez les Romains ? On ne vous 
.auroit pas précipité de la roche tarpéienne, 
; la chute auroit été trop douce pour tant de 
, crimes ; on ne vous auroit pas crucifié , c'étoiC 
r la peine attachée aux délits communs , on ne 
.vous auroit pas lapidé : qui auroit voulu com- 
jnuniquer avec vous, même du jet d'une pierre? 
On vous auroit étouffé ; on vous auroit coufu 
dans un fac de cuir; on vous auroit interdir 

^ Ja terre & la fépulture ; on vous auroit pré- 
cipité dans la mer. Et chez les Aqglois aujour- 
d'hui , on vous .arracherait Us entraxes de- 

P 6 
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vaut votre face f & l'on vous en batteroir te» 
joues. La pénitence qu'on vous a infligée eft 
trop légère : j'en tire de mauvais augures. Ce 
n'eft pas ainfi qu'on punit les crimes de lefe> 
tnajefté dans les républiques : ce ne font pas 
là les effets de l v enrhoufiafme de la liberté. 
Seroit-il vrai , Liégeois , que vous en auriez 
perdu l'amour ? Avez- vous oublié combien de 
fois vos ancêtres ont répandu leur fang pour 
elle ? N'êtes-vous plus ces généreux Eburon* 
qui furent prefque recueil de la gloire de Ce* 
far ? Depuis trop long-temps votre pays n'a 
reffenti aucune fecoufle; vous ne connoiffes 
pîus les avantages de la liberté ; le defpotifme 
île vous eft connu que de nom ; vous n'aves 
plus que des termes de comparaifon éloignés , 
& votre bonheur en eft moins parfait. Je ne 
puis plus me le diffimuler , votre gouvernement 
a fait fa révolution, il touche à fa ruine. Mon 
cœur eft déchiré ; tous mes membres trem- 
blent; mon ame s'ouvre à la douleur, à de* 
chagrins qui ne finiront qu'avec moi ; une au- 
tre race d'hommes habitera les lieux qui n'é» 
toient deftinés qu'à mes frères ; ma patrie ex- 

frire, & fon dernier cri eft : mes enfans, je vous 
i aimés jufqu'à la mort. Puiffe ton repentir , 

ô H , démentir mes conjectures; puiffe 

l'offrande de tes larmes être le facrifice expia- 
toire de ta trahifon ; puiffent-elles être la pif- 
cine falutaire où tu te laveras de la lèpre dont 
ton ame eft fouillée ; puiffent-elles enfin cou» 
1er fi abondamment qu'elles entraînent ta mi- . 
moire dans le fleuve de l'oubli!.... » 

Dans les çirconftances les plus férieufet-, 
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nos manvaîs plaifans trouvent toujours quel* 
qu'occafion de placer le petit mot pour , rire. 
Du nombre des vi&imes que le froid & fur- 
tout la prodigieufe quantité de neige , dont la 
fonte a rendu Paris comme un vrai marai» 
fangeux, ont fait périr depuis peu de temps, 
on a cité un malheureux faâeur de la pe- 
tite pofte , qui , voulant traverfer la rue è 
quelque diftance audeffus de l'égoût du Tenir 
pie , a trébuché dans l'eau , & a été entraîné 
ians Tégoût par le courant : on a cru faire 
une pointe fort plaifante, en difant qu'il y avoit 
glijfé comme une lettre dans la boîte. Cela eft bien 
-mefifuin d'efprit & d'humanité ; mais il eft bon 
de vous donner une idée de nos cœurs tout 
fhilofophiques. 

Pour vous dédommager de cette platitude 9 
je rais vous régaler d'un triple calembour du 
Marquis de Bievre , c'eft ce qu'on peut dire 
un véritable effort de préfence cPefprit , un 
trait de maître de l'art. Il remettoit à Prault 
l'imprimeur, le manufcrit de fa comédie du 
Sédu&eur , & Prault s'avifa de trancher du Ma- 
gifler. — a M. le Marquis , lui dit - il , voua 
qui vous claffe parmi nos meilleurs auteurs dra- 
matiques , mais plus de calembours , car... —?.p 
Ah I pardi , c'eft nous Ta donner belle ! puifque 
tu le prends ainfi, mon cher Prault, j'en fen&i 
fur toi, & fur toute ta maifon. Pour toi tu es ^ 
un problème ( Prault- blême (*) ) Ta femme une 



(*) En effet il eft htfnu comme u%% nUvte de couche. 
Le calembour jt'tft pu mut*** . 
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frofanie ( Prault-fenée (*) ) & td fille une pré 

* Voici des anecdotes peu connues dont vous 
vous accommoderez , en attendant de plus 
fraîches. 

< Un jeune officier fat/bit un jour une ques- 
tion à M. Duhamel, fur un objet que le flam- 
beau de la feience n'a point encore parfaite^ 
ment éclairé. Je n'en fois rien , répondit le 
modefte philofophe comme il le faifoit ibtr- 
Vent : «— A quoi fen-il donc d'être de Y Acadé- 
mie , dit le jeune homme ? Un moment après, 
interrogé lui-même , il fe perdit dans des ré- 
ponfes vagues qui déceloient fon ignorance. — 
Monfieur , lui dit alors ML Duhamel , vous 
voye{ à quoi ilfert d'être de l'Académie; c'efi de 
ne parler que de ce que l'on fais. « 

Une jeune perfonne fe préfenta avant là 
paix chez un perruquier pour lui veqdre fés 
cheveux. Il eft dommage de les couper, «Ht 
le perruquier, d'ailleurs je n'en peox donner 
que trois livres. — - Hélas , dit la jeune fille, 
•c'eft bien peu de chofe , & encore il faut faire 
'les frais de les envoyer à mon pauvre père 
-qui eft prifonnier en Angleterre. — Ah , puif- 
«que c'eft pour une fi bonne aâioa , j'en don- 
nerai fix fanes , dit le perruquier. — Allons.» 
Monfieur, coupea-les. 

Le' jugement porté des hommes célèbres , 
par leurs contemporains , infpire une jufte 



< *) À cÏMfUant* •*** «ala n'eft que tcop vrai* 
L+) Gaxc la prppMiis , cas tiAt cft «&**)** 
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défiance à la poftérité. Celle-ci ne connoif* 
fant guère d'eux que des aâions, combinées 
pour paraître au grand jour , ne les juge guère 
mieux. Pour ne pas priver d'un aiguillon puif- 
fant les hommes qui fe facrifient pour la 
gloire, gardons -nous bien de dire que cela 
eft à -peu près égal. Quoi qu'il en foit, les 
anecdotes privées , celles où ils fe font mon- 
trés farts prétention tels qu'ils étoient, font 
plus propres à les peindre que tous les traits 
qui trouvent place dans Fhiftoire. Celle-ci eft 
donc intéreffante à plufieurs titres. M. Pote-' 
vin , conftrufteur de navires à Bordeaux, 
ayant quelques obligations à M. *** lui écrie* 
vit en 1769 , pour le prier de donner le nom 
à un vaiffeau qu'il a voit fur le chantier; M.*** 
lui indique M. d'Alembert. En 1772, M. Po- 
tevin fit une propofition femblable à fon bien* 
faiteur : celui-ci répondit qu'il defiroit que le 
choix en fût remis à M. d'Alembert lui-même; 
ce qui fut fait , & le navire fut nommé le- 
MormonteL Une troifieme fois ce fut à M. de 
Marmontel à nommer , & celui - ci indiqua. 
M. Turgot auquel M. Potevin demanda fon 
contentement. Le vertueux intendant de Li- 
moges refufa une gloire qu'il prétendoit n'avoir- 
point méritée. Vous ave^ 9 écrivit-il au cohf- 
trudeur , des noms célèbres à choifir tels que 
M. d'Alembert , M. dc.Buffon ; la ville de Bor- 
deaux a donné le jour à un des hommes qui ont 
le plus honoré le fiecle & la nation : je parle de 
M. de Montefquieu... Cette lettre communiquée 
à M. *** lui caufa autant d'admiration qu$ 
tefurorite; il {oogu Jtmême jour fur rérable 
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'du navire , & il y écrivit , pour me fervSr dé 
fe$ propres expreffions , ce qui avoit toujours 
été gravé dans le cœur de M. Turgot , la 
Mode flic. Il fe confola de ne pouvoir y met- 
tre fon nom» en y inferivant au moins une 
de fes vertus. 

ROMANCE 

D E M. G R E S $E T. 
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Dhs le matin je fuis Collette ; ^ 

Je vole par-tout fur fes pas, 

Et mon ame eft tout inquiette 

Quand je ne la rencontre pas ; 

Voici l'inftant , &c 

De Vtr failles , le 16 Janvier 178 4I 

Ces réformes dans la maifon du Roi, qui 
ont été tant de fois fur le tapis y reviennent 
encore. M. de Breteuil a entretenu à ce fujet 
le Roi de l'économie qui règne dans celle de 
J'Empereur. Je ne fuis pas plus grand Seigneur 
que mon beau-frere $ a répondu notre Monarque, 
ainfi je vous laijfe le maître de fupprimer toutes 
lis charges que vous croire^ inutiles. Le projet de 
M. de Breteuil eft de tailler dans le grand; 
ce Miniftre laiffera fubfifter , dit- on, toutes 
ces petites charges utiles au foutien de beau- 
coup de familles, & dont une vingtaine eft 
moins onéreufe à l'état qu'une feule des autres. 

La maifon de Rohan - Soubife fe donne 
de grands mouvemens pour vaincre les diflf* 
cultes que le domaine oppofe à i'acquifition 
que le Roi veut faire du port de l'Orient. 
On doute qu'elle réufliffe à détruire cette ven- 
geance que M. de Calonne prend de certai- 
nes intrigues. 

Les officiers du département de Toulon , 
qui fe trouvent ici , ont reçu du Miniftre de 
la Marine , l'ordre de fe rendre dans ce port, 
pour le 10 du mois prochain. On dit toujours 
que M. de Lauzun & le Prince de Naflau Te 
difpofent à partir pour la Turquie. 



- Il vient de fe faire une abondante dlflrt > 
hution de. grâces, la promotion militaire eft 
exceffivement nombreufe,on a pouffé, dit on, 
l'abus jufqu'à y comprendre l'année 1780. Nous 
faifons à l'égard des officiers généraux à- peu- 
près comme ce Prince d'Allemagne, qui croyoit 
doubler fes revenus en doublant le nombre, 
des portes de fa ville , où l'on percevoit les 
impôts. Pour avoir plus des généraux nos ar- 
mées n'en feront pas mieux commandées. 

Les gazettes vous auront inftruit des nomi- 
nations dans le corps diplomatique. On re- 
marque que l'on a choifi le plus bel homme 
de la Cour pour envoyer à Pétersbourg. 

Les travaux du Palais-Royal languiffent. La 
rareté de l'argent ou du moins la difficulté d'en 
trouver en eft la caufe. Le bizarre emprunt, 
deffiné par l'abbé Beaudeau , fous le nom d'oc* 
tions furvivancicres , n'a produit que quinze mille 
livres. Jugez le beau commencement pour qua- 
tre millions i M. le Duc de C*** a cherché 
une autre rcffource dans des lettres patentes 
qui lui permettent d'aliéner les maifons qui 
forment fon beau jrou-madame, pour me fervir, 
de l'expreffion de Mlle. Arnould. Les malheu-. 
reux propriétaires riverains de ce jardin & que 
S. A. S. trouve toujours fur fes pas , ont fait 
bppofition. Le Prince a pris cette fois la voie 
de la douceur & leur a fait offrir cette a c- 
quifitîon , mais ils n'y ont point trouvé- de 
fureté. Enfin un particulier , vient de lui trou- 
ver un petit fecours de fix cent mille livres, 
& vous n'imagineriez jamais, d'où vient cet 
«rgent : de Pologne. Ce feryiee a paru aJfez 
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iffentiel & M. le Duc de C* ¥ *pour accorder 
mille louis de récompenfe à celui qui le lui 
a rendu. 

P O R TRAIT. 

Vous connoiffez Dercilly? — Oui, c'eft 
mon ami ? — Qu'en penfez-vous, — Beaucoup 
de bien ; c'eft un homme charmant , de bonne 
fociété , fort accueilli des femmes , enfin c'eft 
un galant & honnête homme. Tous fes amis , 
fes fimples connoiflances même , m'en parlent 
alnji que vous. Je fuis tenté de vous croire» 
Je vous croirois même avec plaifir , mais Der- 
cilly n'a que cinq cens louis de rente, 8e 
Dercilly a une maifon montée , des gens , un 
équipage des plus brillans. — Cela empéche-tii 
d'être un homme charmant , un honnére hom- 
me? — Non apurement, mais Dercilly, dit- 
on , joue pour foutenir fa maifon , elle eft 
tous les jours le rendez -vous d'une infinité 
de jeunes gens de qui le fort journalier du 
jeu fiait toute l'exiftence. Dercilly eft de tou- 
tes leurs parties ; il n'eft pas heureux & perd 
Couvent. — J'en conviens, mais c'eft un beau 
joueur; vous auriez de la peine à démêler 
dan) (es mouvemens ou fur fon vifage s'il 
perd , ou s'il gagne. Souvent quand il perd , 
il eft gai , plaifant , il rit même le premier de 
l'opiniâtreté de fa mauvaife fortune. Gagne- t-il, 
il eft modefte , il plaint les joueurs que le 
fort maltraite , il leur offre de l'argent ; il fait 
plus, il les preffe d'en accepter. Il n'eft pas 
pofîible de mettre plus de nobleffe dans fes 
procédés. — Je l'avoue, mais il doit à tout* 
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les gens , leur emprunte même dans les momenj 
de crife , il eft fou vent aux expédiens; le 
iellier lui a porte , ce matin, un mémoire con- 
£dérable fur lequel il n'a reçu depuis deux 
ans qu'un très-léger à compte ; dix tailleurs 
ont renoncé à l'habiller , plufieurs le pour- 
suivent \ il eft vrai qu'il a toujours eu la pru- 
dence de refufer d'arrêter leurs mémoires.' 
Dercilly reçoit vingt billets doux tous les ma- 
tins; mais il n'eft pas de jour qu'il ne reçoive 
antant d'aflignations. Ce diamant magnifique 
<[ui brille à fon doigt, ilie doit encore à une 
veuve qui ,' après la mort de fon mari , le lui 
a vendu pour en placer l'argent afin de fou* 
tenir fa fille au couvent. — Je fais tout cela, 
mais Dercilly a une tante immenfement ri- 
che , il en eft Tunique héritier , à la mort de 
.cette bonne Dame , toutes les dettes de Der- 
cilly fe trouveront payées. — • Si cette tinte 
vit encore long-temps ? — Elle a foixante-fept 
ans. «— Mais fi elle fe remarie i — A cet âge ! 
elle n'en fera rien , à coup fur. — Non , car 
elle eft mariée d'avant-hier , elle a époufé un 
jeune Homme i qui elle a donné tout fon 
bien , & Dercilly fe trouve aujourd'hui acca- 
blé de dettes qu'il ne pourra jamais acquitter* 
Dercilly eft-il un- honnête homme i 

Dt Paris 9 U 20 Janvier 1784; 

La quantité d'ouvrages prétendus poffomes 
d'auteurs célèbres , publiés depuis quelques 
années par les fripiers de la littérature, ont 
dû néceflairement nous mettre en garde, 
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toutes ces fuppofitions , auffi groffiérement 
controuvées qu'impudemment données pour 
des vérités; mais cette jufte prévention ne 
doit point s'obftiner à rejerter, fur la (im- 
pie étiquette du fàc , les ouvrages de cette 
efpéce que différens témoignages femblenr ga- 
rantir : je citerai les Œuvres poflhumes de M. de 
-Montefquieu, dont après tant d'années de re- 
pos , on vient de donner une première édi- 
tion , en un volume in - 12. Ce qui parle 
pour elles , ce ne font ni les attestions m 
les argumens prefqûe toujours fufpeâs, des 
amis de l'auteur ou de l'éditeur ; mais un 
'rapport trop marqué pour n'être qu'imité, 
•du ftyle, du ton & de la manière de l'ilhif- 
tre auteur de YEfpr'u des Loix. La première 
& la plus confidérable partie de cette brochu* 
re , eft une hiftoire orientale , intitulée : Ar- 
face & Ifménie; L'éditeur fuppofe que M de 
Montefquieu avoit pris bien de la peine pour 
pofer des bornes entre le Defpotifme & la 
Monarchie tempérée qui lui fembloit le gou- 
vernement naturel des François; & comme il 
eft toujours fort i craindre que la Monarchie 
tourne en Defpotifme , il auroit voulu , s'il 
eût été poffible , rendre le Defpotifme même 
utile. Dans cette vue il a tracé la peinture 
la plus riante du Defpote qui rend fes peu- 
.pics heureux-.. On pourroit répondre à M. l'é- 
diteur qu'il n'eft guère raifonnable d'imputer 
à M. de Montefquieu l'opinion très-peù phi- 
losophique que la Monarchie fut le gouver- 
nement naturel des François ; que , quand 
même il y auroit des gouvernemens naturels , 
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* ils ne pourroîent l'être que relativement au 
climat qui a tant d'influence fur tout, & que 
cette hypothefe eft renverfée par l'hiftoire de 
tous les pays & de tous les temps. Peut-on 
nier qu'Athènes & Lacédémone fuffent fous 
le même climat & différaient autant par le 
gouvernement que par les mœurs ? Et de nos 
jours , les Tartares fi indépendans , n'avoifi- 
nent-ils pas ces jniférables Orientaux , cour- 
bés fous la verge aveugle & inexorable du 
Defpotifme? Mais bien plus, eft-il vrai que 
l'intention de M. de Montefquieu , fut de ren- 
dre le Defpotifme même utile , en traçant la pein* 
ture la puis riante d'un Defpoteï Le héros de 
ion Roman , Arface , peut -il être confidéré 
comme tel , lui que le choix d'une Reine & 
Pdpprobation d'un peuple élèvent fur le trône? 
Lui, qui reconnoiffoit « que les devoirs des 
» Princes ne confident pas moins dans la dé* 
» fenfe des Loix contre les paf&ons des autres 
^ » que contre leurs propres paflions. » Lui qui 
» aimoit û fort à conferver les loix & les an- 
» ciennes coutumes , qu'il trembloit toujours 
i> au mot de la réformation des abus , par ce 
w qu'il avoit fouvent remarqué que chacun 
9» appelloit loi ce qui étoit conforme à fes 
» vues, & appelloit abus tout ce qui choquoit 
» fes intérêts. » Lui, « qui étoit perfuadé 
•> que le bien ne devoit couler dans un Etat 
•> que par le canal des loix.; que le moyen 
H de faire un bien permanent , étoit en fai- 
*> fant le bien de les fuivre ; que le moyen de 
i> faire un mal parmanent, c'étoit en faifant 
m le mal de les choquer..., » 
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Ces grands , ces vrais principes peuvent-Us 
être «Tira Defpote l Eh , quels fentimens en 
bat plus éloignés que ceux qu'il fait connoî- 
tre en parlant de l'innocence de fou adminis- 
tration ? « 11 difoit qu'il confervoir fes mains 
m pures , parce que le premier crime qu'il 
m commettrait déciderait de toute 4k vie , & 

• que là commencerait Ja chaîne d'une infi- 
i» ntté d'autres. Je punirais, difoit- il, un hom- 
» me ûir des foupçons. Je croirais en refter- 
» là ; non. De nouveaux foupçons me vien- 
» droient en foule contre les parens & les 
» amis de celui que j'aurais fait mourir. Voilà 
m le germe du fécond crime. Ces aérions vio- 
» lentes me feraient penfer que je ferais hai 
o de mes fujetf : je commencerais à les crain- 
n dre. Ce feroit le fujet de nouvelles exécu- 

• tions , qui deviendraient elles-mêmes le fu- 
» jet de nouvelles frayeurs. Que fi ma vie 

• étoit une fois marquée de ces fortes de 

• taches , le défefpoir d'acquérir une bonne 
m réputation viendrait me faifir; & voyant 
» que je n'effacerais jamais le paffé , j'aban- 
n donnerais l'avenir* ... » Et ces maximes ne 
pourraient-elles pas fervir de leçon aux meil- 
leurs monarques ? « Savez- vous bien , répon- 
» dit-il un jour qu'on lui difoit que des far- 
» ceurs avoient chanté fes louanges dans une 
» réjouiffance publique , pourquoi je permets 
n à ces gens-là de me louer ? c'eft afin de me 
tt faire méprifer la flatterie, & de la rendre 
» vile à tous les gens de bien... C'eft dans 
» les chaumières , difoit-il , que je trouve mes 
fi vrais confeillers. Là je me reffouviens de 

» ce 
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» ce que mon palais me fait oublier. Ils me 
» difent leurs befoins. Ce font les petits mal- 
» heurs de chacun qui compofent le malheur 
i) général. Je m'inftruis de tous ces malheurs 
» qui tous enfemble pourraient former le 
» «lien... Souvent, difoit-il, quatre villages 
» ne fuffifent pas pour faire un don à un 
» grand Seigneur prêt à devenir miférable , où 
» à un miférable prêt à devenir grand Sei- 
n gneur. Je puis bien^enrichir la pauvreté 
» d'état ; mais il m'eft itmpoffible d'enrichir la 
» pauvreté de luxe...<» Je me fuis peut-être 
trop étendu fur ces citations relatives au pré- 
tendu Defpote de M. Montefquieu ; mais il 
m'a paru non-feulement important de le juf- 
tifier d'une imputation qui pourrait ternir fa 
gloire dans l'efprit des êtres penfans; mais 
auffi de prémunir ces efprits parefteux qui 
croient toujours tout fur parole , contre une 
opinion qu'ils ne manqueraient pas d'adopter 
& df propager, dès- lors qu'elle aurait l'ap- 
parence d'être confacrée par un auffi grand 
homme que Montefquieu. 

De tous les torts attribués jufqu'à préfent 
à l'académie françoife, il .n'en eft guère d& 
plus grave que celui qu'on lui impute aujour-» 
d'hui. Comme le temps nous en donnera 'la 
preuve , il eft toujours bon de vous en pré- 
venir, à la charge toutefois de l'en drfcuîper 
fi l'événement l'exige. Vous favez que pour 
entretenir une noble émulation parmi les jeu- 
nes poëtes , on a fondé des prix que cette 
compagnie eft chargée de décerner aux plus 
méritans des concurxens ; vous favez encore 

Tome XV. Q 
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que pour procéder avec plus de juflîce & de 
fcrupule à cette diftribution , ( ii eft prefcrit à 
l'académie de n'avoir aucune connoiflance des 
auteurs , afin que la faveur ou la partialité ne 
puifie participer à fe* décidons. Hé bien, 
Monfieur, ces principes fi fages, defquels dé- 
pend la confervation des tadens , l'académie 
françoife a trouvé i propos de les violer en 
laveur de M. le Chevalier de F... dont on 
oonnoît à la vérité le puiffant jiroteôeur; (♦) 
& la pièce que travaille ce jeune homme , eft 
déjà couronnée in petto pour la Se Louis pro- 
chaine; M. le Chevalier de F... n'eft même 
pas à s'en flatter. Dans ce fiecle-ci , on n'ofe 
exiger des hommes , ce qui pourtant eft infé- 
parable de la vraie juftice , de fe refufer i 
tout afte illégitime dont il doit réfulter quel* 
que avantage pour eux; mais fera- 1- il bien 
glorieux pour lui , quelque bien qu'il ait pu 
faire, d'avoir obtenu une couronne fi peu dif- 
putée ? à vaincre fans péril on triomphe fans gloire ; 
& Ton croît devoir l'en avertir; cette couronne 
deviendra un fxgnal de honte , & pour lui & 
pour l'académie françoife. Au furplus , pour 
vous dire tout ce que l'envie alarmée affirme , 
c'eft que M. le Chevalier de F... dans le choix 
du fujet qu'il a traité t n'a fait que fuivre un 
confeil du fameux Voltaire qui , accablé par 
les ans , voyait encore de fi belles chofes dans 
un morceau de l'Ecriture Sainte , intitulé : Boo^ 
& Ruth; & que M. de la Harpe, quoiqu'aca- 
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demicien , n'en a pas inutilement entendu là 
leâure. . .■_-.. 

. Quoi qu'il en (bit, il feroit à defirer^que 
cet avis fût affez répandu pour provoque» 
l'effet de cette prétendue réfolution de l'aca- 
démie françoife , foit en l'éclairant fur le blâ-» 
me & l'indignation qu'elle doit encourir; foit 
en infpirant à tous ceux qui fe feroient pro- 
pofés de concourir au prix., de garder leurs 
pièces en porte - feuille , & de n'pppofer à. 
M. le Chevalier de F..., pasunfeài athlète, 
dans la carrière académique. *:'? 

" M Ducrs n'aura pas fans doute été des' 
derniers , fi pourtant il en eft inftruit , à re-' 
montrer à fes chers confrères les académi- 
ciens v l'indécence de cette conduite : fon ca- 
ractère eftimable ne peut guère être foup?< 
çonné de fe prêter, à de pareils trîf otages p 
auffi me garderai-je bien de prévention en vous 
pariant du nouvel oeuvre dramatique qu'il vient* 
de donner au théâtre françois , & dont j'ai vu 
hier la première représentation. Son peu de 
fuccès tient à bien des caufes : d'abord à un . 
fujet peu & même point fufçeptible d'être 
rn^s fur notre fcene, tant par la nature & par, 
la multiplicité des événement dont il eft tiffuyr 
que par. la qualité des personnages - & des, 
mœurs qu'il comporte; & peut-être-, autant , 
que tout cela , parce, que Macbeth eft un lu- 
jet anglois , traité par un génie fublime de-- 
cette nation rivale. Tout le monde Connoît 
Shalçefpear ^ & fur tout fa terrible tragédie de > 
Aiœkith, & pour. le peu qu'on réfléchiffe fur. 
laieyérité dé flos reglçs poétiques qvfi dep&aifr 

Qa 



dent l'unité de temps & 4e Heu, on Tendra 
facilement les difficultés infurmontables que 
M. Dttcis a dû rencontrer , en entreprenant 
d'approprier*ce fu jet à notre théâtre. Si la force 
& la profondeur des fentimens , fi l'énergie 
de teur expreffion pouvoit fuppléer à l'ordon- 
nance & i PilluGon raifonnable qu'on exige 
d'une belle tragédie ; certes M. Ducis a prouvé 
dans toutes fes pièces , '& de nouveau dans 
MatUthi qu'il poffédoit ce don d'une belle 
amé & d'ude imagtnaiion élevée. Macbeth re- 
pentant d'avoir affaffiné le coi «TEcofle qull 1 
vouloir détrôner , peint d'une manière àuffi 
précife que fublime les rigueurs & la peffé- 
vérance de fes remords , dans cette réponfe 
qu'il fait à l'un de fes amis qui veut leçon- 
foler en lui difant qu'il eft impolfible de rien 
changer pûifque le Roi eft mort : 

»- Moit pour tbvx l'univers, Il eft vivant pour meî« »•* 

Le public n'eft heureufement pas toujours 
complice des fottifes publiques , & c'eft une 
juftice que j'ai le foulagement de pouvoir ren- 
dre à la plus grartde partie de celui qui com- 
pofoit vendredi dernier la chambrée de l'opéra f 
de n'avoir ni participé ni applaudi à la (cène 
dégoûtante 'qui s'y paffa; l/allezvous croire?!.. 
On y couronna la Dame S. Huberti f Quel- 
ques fots fort obfcurs & vraifemMablement 
plus paflSonnés qu'enthoufiaftes * avoient tramé 
ceite- petite* eonÉjtftfation ridicule , vraiment* 
dlgne-de méprit» ou de pitié. Leur petite troupe * 
s'etoit habttentent fdftée dans différons coins i 
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«de la falle» afin 'd'exciter., d'accroître '&:, de 
prolonger; à; propos les applaudUTemen* & le* 
bravos ; &, le public s'eft. fi bonneiçém prêté 
à toutes Ç#s canonades, qu'il s'eft trouvé rem* 
pli d'une efpeced'enthoufiafme dont pji ja.prpr 
fité fubtilement pour effectuer la farce pré- 
parée. . É>ans le moment donc où Didoft chante 
a-peu-près; ces vers: / ■. ; *■-... >j 



AJi , que ce jour cû beau pour moi! 



• * 



Un bras inconnu a jette fur le théâtre une 
couronne de laurier (*) que la Reine.de Car-, 
thage a vue tomber à Tes pieds. Tout auffi-tôt 
quelques battoirs du parterre ont fait une ex- 
plofion fi terrible-do-claquemens..& de bravos , 
que le pauvre public , tout ébaubi de l'aven- 
ture, s'eft machinalement j oint f ^. la, clique, 
en criant bravo , bravo. Alors , une des trom- 
pettes du parterre, s'eft mife à crier qu'on cou* 
ronnât Didon ; & coup fur coup a fommé la 
fuivante de relever la couronne pour la pofer 
fur la tète de S. Huberti , ce qui a été fait, 
je puis dire au grand" fcandale de tout Paris. 
Efpérons que quelque Rimailleur fcarenique 
célébrera affez dignement cette facétie remar- 
quable, pour déconcerter les perfonnagès i 
qui la fantaifie prendroit de la renouveller 
encore. 



(*) Elle étoit entourée d'un ruban blanc fur lequel 
étoient brodés ces mots : Didon & S , Hkbtrti^mwtérullcs. 
Voilà donc Piccini aflocié.,à la ,même inunortalittfoQtt 
S. Huberti. . ... *r 

Q * 
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J'ai & vous parler d'un almanacb chantant 
intitulé : Etrennes- Lyriques. Voici la quatriè- 
me année que ce recueil parok , & l'on y 
trouve à- peu- près, ce qui s'eft faiftde mieux 
depuis ce temps. J'ai distingué dans ce nou- 
veau volume, un petit poëme lyrique, fur dif- 
fère» airs , de M. le Chevalier de Cubieres ; 
contenant la trifte aventure de l'infortunée 
Comteffe de Spadara, cette digne & vertueufe 
viâime de l'amour maternel i Mcfline ; une 
complainte amoureufe de l'auteur du Barbier dt 
Sévilie , & cette petite gaité de M. de Piis , 
dont vous reconnoitrez fort aîfément le toa 
& la manière. 

-PLAN D'ATTAQUE. 

Ninon 
Dit non 

Sans cefle; 
Haïs j'entrai 
Bon gré, malgré, 
* Arec un peu d'adrefie, 
En vainqueur 
Dans fon coeur. 

• * 

Lundi, je la difpofe, 
.En lui fredonnant maint couplet, 
Où l'art , à bonne caufe , 

Enchaffe fon portrait. 
" Nanon, &c 



Mardi, je lui propofe , 
Comme par hafard, un œillet, 
Voire même une rofe , 
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Ou la fleur qui lui plaît, ' v 
Nanon, &c« 

Mercredi, je m'impofe 
La loi de paraître dtftrair, 
Et û Madame caufe, 
Monfieur rtfte muet, 
Nanon. &c 

Jeudi, c'eft autre chofe, 
C'eft le jour où Paveu fe fait ; 
J'y }oiaj> une dofe 

De pleurs à grand effet. 
Nanon, &c 

Vendredi, je me pofe 
Devant l'huis de Ton jardinet. 
Chantant, à la nuit clofe, 

Deffus mon flageolet, 

. Nanon, 6cc. 

Samedi, je m'efcpofe 
A lui députer mon valet, 
Avec deux mots de profe, 
Qu'on appelle un poulet* 
Nanon, &c. 

Dimanche , je fuppofe 
Qu'on doit me payer mon billet * 
Et par un baifer , j'ofe 
Mériter un foufflet. 
Nanon , &c. 

Si Nanon sTindifpofe , 
Voilà, huit jours que jt perds net ; 

Q4 
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Mail pot» qu'elle compofe , 
Ce n'eft pat un objet. 
Nanon, &c. 

En amour virtuofe. 
Suffit qu'avant le mois complet» 
Je veux , fans qu'elle en glefe , 
Boire à (on gobelet» 

Nanon 

Dit non 

Sans cefîe. 
Mais j'entrerai, 
Bon gré, malgré, 
Avec un peu d'adrefle , 
En vainqueur 
Dans (on cœur. 

De Ver/ailles 9 le 22 Janvier 1784^ 

On voit facilement depuis quelques jours, 
par les mouvemens qui n'échappent point aux 
regards perçans des curieux , que le quatriè- 
me aâe de la tragédie politique du continent 
eft joué. Le dénouement fera probablement 
terrible , mais oh ne peut le prévoir , & il 
pourroit bien n'être ni aufli prompt ni auffi 
funefte au croiflant que les ennemis de cette 
puiffance s'en flattent. Un courier de notre 
Àmbaffadeur à Conftanûnople, eft arrivé , ces 
jours derniers , pendant la nuit, à l'hôtel des 
affaires étrangères : on a éveillé le Miniftre 
auquel il a remis (es dépêches , & ce moment 
eft l'époque des difpofitions qui ne nous per-r 
mettent plus de douter que tout efpoir de 
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conciliation eft détruit. Vous l'ayez quels font 
les Sacrifices auxquels le Divan s'eft déter- 
miné; Il les boqie à ce qu'il a déjà confentl 
de perdre, & il déclare dans fon ultimatum^ 
que, loin de fe prêter à de nouvelles ceffions, 
il ne. permettra pas q^ les troupes de Ces ad-, 
verfaires faflerçt un pas au-delà de fes fron«* 
tieres aâuelles , jufqu'à ce qu'ils aient renoncé; 
formellement à toutes leurs autres prétentions 
& que les médiateurs ne fe foient rendus cau- 
tions de leur fincérité, & de l'obfervation de 
cette promeffe... Selon M. de S. Prieft, les 
Minières .des. Cours Impériales à Conftanti- 
nople ne échoient point que cette réfolution 
définitive étoit le ûgnal que leurs maîtres at- 
*tendoieçt pour agir. ■ -, ■+ , 

Quant à nous , la part que nous prendrons 
à ces difputes, fera fans doute la moindre qu'il 
fera poflible , mais le jour même de l'arrivée du 
coûrier de M. de S." Prieft , il en" a été expé- 
dié aux commandans militaires en Alface & en 
Flandres. Les officiers abfens de leurs régi- 
mens par congé , s'attendent à recevoir d'un 
moment à l'autre l'ordre de répirfdre & font 
leurs préparatifs. 

On affure que la Majeure partie des offi- 
ciers françois qui ont crû trouvel* en* Turquie 
le chemin de la gloire & de la fortune , de- 
mandent à revenir & que la Cour a fait don- 
ner par notre Ambaffadeur auquel fon Cou- 
rier a été réexpédié fur le chamj) , l'ordre de 
rendre à tout prix les Turcs* dignes des vic- 
toires qu'on n'obtient plus avec la feule bra- 
voure. Ces officiers ne fe plaignent pas moins 



dh peu d'égard* qui leur a été té'rttoigné 'parlf 
Divan pendant l'intervalle où il a efpéré'la 
paît que de Firtdocîlfté de leurs élever & du 
mépris même par lequel on paie leur* foin* 
r La maifon de Rôhan fe donné lés phtà 
grands moavemeris pour obtenir de la Rainé 
rbdbti de fes motifs de plaintes.* L'afiaire dû 
Cardinal de Rohan pour les qutnae-vingts (t 
Continue au Parlement. Les fix cent mille li- 
vres 'appartenans à cet hôpital & dont ce 
Pfirice avoit difpofé, ont été remplacés a* 
hioyen d'emprunts que S. E. a feit à Stras- 
bourg & à' Paris , mais le Parlement veut* 
J>our éviter une rècidtve , que radmbiiftraftiolt 
de cet hôpital paffe entre les mains deOompra- 
bles fournis à l'inipeâioa de M. le Procurée* 
général. 

PORTRAIT DE V AMOUR, 

Kfcîave honteux dans fa nahfance, 

i 
Par le refpeû il paroit préfenté ; 

Tyran cruel» lors de la jouiflânce. 

Il aflervit le cœur qu'il a dompté. 

_ Maître indolent dans la perfévérancc t 

U dort, au 4eia de la félicité. 

B twypt trop dans fon eafance, 

. Grands, il a trop dtauoritéj . . 

' Vieux , il a- perdu fa puinaote; 

11 n'tû joli que dans la puberté» * 



r • 
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De Paris 9 le 27 Janvier 1784* 

Le Porte-feuille de Madame Gourdan dite la 
Comtejfe % pour fervir à Phiftoire des mœurs du fiecU 
& principalement de celles de Paris. Ce titre donne 
Tidée d'un recueil plus piquant que celui des 
lettres qui compofent cette brochure. L'édi- 
teur prétend les avoir trouvées chez la Gour- 
dan elle-même; je crois plutôt que (on ima- 
gination lui a fourni cette reffource pour ven- 
dre quatre feuilles d'impreffion à un libraire. 
Quoi qu'il en foit la plupart de ces lettres font 
dignes des perfonriàges auxquels on les attri- 
bue. Ce font de vieux libertins qui comman- 
dent une maîtreffe comme un meuble chez un ta- 
piffier; des roués qui veulent lier une partie dç 
débauche , des fédu&eurs à gages qui rendent, 
compte à la Comteffe dç leurs intrigues pour 
fui procurer des dupes où des vi&imes , de. 
malheureufes filles, des femmes débordées qui. 
négocient avec elle, le vice & la crapule. Ces. 
tableaux qui entrent, fi l'on veut, dans I'hif- 
toire de nos moeurs, font foiblement efquiffés 
& très- imparfaits. J'avoue avec douleur qu'il 
çft ici comme ailleurs des lovelaces, des roués , 
ou plutôt, car ce terme n'exprime plus rien* 
des fcélérats capables d'écrire la lettre fui- 
vante. 

De M le Duc de •». 

n J'ai rencontré hier matin une joRe petite 
» fille ; elle demeure rue S. Denis , dans la 
» maifon où efl la bo^ti^ue de là Balayçufe y 
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» au troifieme fur le devant Elle s'appelle 
» Joftphint , eft orpheline & loge chez fa tan- 
» te 9 ouvrière en linge ; il y a vingt-cinq 
n louis pour vous , fi je puis ravoir d'ici à 
» huit jours. Une fille de cette efpece ne doit 
» pas être difficile à féduire. » 

La Gourdan avoit une adreffe bien funefte 
pour les commiffions de cette nature. Elle 
n'étoit que trop fouvent fécondée par la con- 
duite même des parens pour qui cette autre 
lettre eft une leçon utile. Ceft une des com- 
menfales de la Gourdan qui lui écrit. 

» Si vous voulez, ma chère maman, j'ai 
i» dans ma rue une jolie petite bourgeoife 
» qui n'a que quatorze ans & qui demeure cher 
fa bellemere qui. la bat virigt fois le jour, 
v Je vous ramènerai ; elle m'en a fort prié; 
» il ne fera pas fort difficile de la faire rece- 
»> voir par Vaugîen (*). La petite fe prêtera: 
» à fes fantaifies; je l'en ai avertie: elle con- 
» fent à tout pourvu qu'on la forte de ches 
» fa marâtre. . • » 

A proposées gens de fa police , voici une 



(*) Ceft l'inpe&eur de la police chargé de la- partie 
des filles publiques. Elles font toutes enregistrées chez lut* 
Il faut qu'elles déclarent qu'elles ne font plus pucelleè 
pour y être admifes. Les filles de mauvatfe vie qui ne 
font pas ainfi infcnites fur le livre de la police » à moin» 
qu'elles ne (oient attachées aux grands fpe&acles dg 
Paris , Iorfqu'elles t'ont pri fes en flagrant délit , font èa^ 
t vT<«f à l'hopitaU Non * FlAteur 4* Pàm-fntito. ' 
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lettre que l'on met fur le cottipté de l'un dèS 
commis de cette adminiftration. 

* » Vous avez, Madame, bien des enriemtt. 
m On vient de donner un nouveau Mémoire 
» à la police contre vous. Je l'ai mis de côté', 
» & ne le préfenterai à Monfeigneur le Lieu- 
?> tenant-général de police; que ce foir à ûx 
n heures , en faifant mon travail avec lui. 
-» Si vous voulez venir chez moi fur les qua- 
m tre heures , je vous le communiquerai. Notfs 
» conférerons enfemble fur ce que je pourrai 
» dire en votre faveur. Croyez, Madame, 
» que vous n'êtes pas la feule qui aye2 7 du 
i> chagrin. Il vient de me manquer une feflf- 
» trée de vingt-cinq louis, ce qui me met dans 
» l'embarras , ayant demain un billet à payer. 
» Perfonne, Madame, ne vous eft plus àttfe- 
■» ché que moi. Je vous attends à quatre Jiefr 

» res. » ,! 

* ..'..'■ 

; La lettre d'un anglois qui avant de ffgÈr 
de Londres écrit à la Gourdan pour s*aflurer 
xf une maîtrefle à fon arrivée à Paris , eft d'une 
prévoyance remarquable. « . . . . Comme j'ai 
» oui dire , Madame , que vou6 Connôiffiéz 
t» toutes les Dembifelles (mot technique) de 
« Paris, & qu'on ne pourroit mieux faire 1 qUe 

* de s'adreâer à vous pour avoir une $olte 
» maîtreffe , je vous prie de m<en tenir un"e 
n toute prête pour mon arrivée qui fera du 
» 1 5 au ao Janvier. Voici comme' je la veux : 

* âgée de feize ans, blonde, de cinq p&dS 

* fis pouces, taille freke,; les yèux^tettè 
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*it langoureux, la bouche petite, la maki 
» jolie , la jambe fine & le pie4 mignon» Si 
m vous me la trouvez telle, il y aura cin- 
n quante louis pour vous. Adreffez-môi votre 
m répqnfe à mon paf&ge à Calais » à l'auberge 
m. de Defiain» » 

te 

Le trait fuivanf donné par un de nos jour- 
.qaliftes, comme cité par le Lord Sandwich 
.devant le Parlement d'Angleterre , a renour 
•yelJé ici me hjfioire déjà oubliée , & la ma- 
lignite s'en eft emparée avidement, 

»• 

t ... 

... » Un Prince Indien % avec lequel ta Corn- 
.» pagnie des Indes avoit des liaifons d'imé- 
» rét & d'amitié, vint à mourir, laiflant un 
» fucceffeur encore enfant; les Directeurs 
jm crurent en qualité d'amis & d'alliés, devoir 
m furveiller ion éducation. Ils envoyèrent or- 
» dre de lui chercher le gouverneur le plus 
» honnête , le plus capable & le plus intelli* 
*■ cent. Mais comment obéirent les employés 
•» auxquels fut adreffé cet ordre ? Comment 
j» choi firent- ils ce gouverneur ? quelle per- 
p fonne cbargerent-Us de cette fonâion in* 
f> portante t. la,. Chambre croirait-elle que ce 
» fut une femme? Ce n'eft pas tout, ce fut 
j» la femme la moins propre à cette fonâion j 
« ce n'étoit pas la mère du Prince ; c'étok 
m une concubine de fon père. » 

1'. MJ« • . > * • . • 

: Les diyifions inteflioes de la Hollande fou» 
Hificm déjà quelques ui frih de douceurs que 
À-., décochent . te\ membres des partis oppôfé* 



( w ) 

Ces armes empoifonnées ne font guère meut* 
trières dans un temps où l'efprit de faâion r 
la rage qui les dirigent y réduifent leurs coups 
à leur jufte valeur aux yeux des gens fenfés. 
Vous favez, Moniteur, qu'un écrivain célè- 
bre a pris parti avec la plus grande chaleur 
dans cette occafion ; le Stadhouder ne pouvoit 
avoir d'avocat plus ardent que l'autour du 
Courier du Sas-Rhin. Les troubadours du parti 
oppofé ont jugé à propos d'attribuer à Mon» 
fieur Manzon, les fameux couplets dont je 
vous ai parlé dans le temps' & d*y faire un 
pendant qu'ils ont intitulé : Rîpofle à \tan\pn ou 
Chanfon nouvelle fur Voir : Changez- moi cette 
tête : à Abdere cheç Dèmocrite Bras de fer au 
coin de la rue des toivieres. Les inveâiVes les 
plus atroces & les termes les plus propres à 
les exprimer paroiffènt découler facilement de 
la plume du prétendu poète auquel on doit 
cette gentilleffe : il e^t étonnant qu'il n'ait pu 
réuffir à obferver les règles de la vérification. 
Au refte il ne faut pas tant de façon quand 
on ne veut que cfire des injures. Apres en 
avoir ' vontT de toutes les efpeces contre 
jM. Manzon (ans avoir cherché à les juftifier 
#n prouvant qu'il eft l'auteur des couplet* 
.auxquels il s'agifioit de répondre , on traite 
;dç la manière la plus ^famefon époufe, pour 
.c^ii fans douté ces démêlés font fort, étran- 
gers t. & que l'on dit également honnête & 
.aimable. Enfin viennent ces couples qui 4» 
moins ne fortent pas du fujet. / 

«Citoyens refpeûables 



V<A èHfàf imjottfeftable* . 

Voat être rétablis, t 

I/ambitibrf maudit* 

.Frémît 8c letdépite^ - . 

LoWquM. faut .qu'elle, quitte : 

Son pouvoir mal acquis. 

- Humiliez le» têtes, .! • 
Ces orgueilleufes tètes 
Humilies le» tètes 
De tous tds ennemis, 

Brifez earln la chaîne 
Dont 4a clique inhumaine 
Digne de votre haine.. 
Vous avoit garottés. 
Que l'ardeur qui vous guide , 
Que votre ame intrépide 
.Serve à jamais de bride 
Aux tyrans effrénés. 
Humiliez ces têtes 
Ces defpotiques tètes 
Humiliez ces têtes 
Qui vous ont opprimés» 



»t 
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ïfeftfl donc aucun corps dans'tequel règne 
l'harmonie, la paix dont tous les hommes 
Vantent' les douceurs & -qu'ils travaillent tous 
à écarter d'eux \ Les gens de lettres , les pré* 
tendus philofophés offrent partieufiéremém 
Texemple* de cette inconféquetoce-. Vous en * 
trouverez une nouvelle preuve dan» œrqae 
ï*6n m apprend par le billet fuivant que je 
vous tranferts tel que je le reçois. 

- » \. .* 

» Le pouvoir d* j'feaJâtudç danïnft étran- 
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gemént notre petite efpece t ce ferok un ta- 
bleau curieux & vraiment philosophique , que 
celui des abus , des inepties , des balourdifes ; 
des préjugés dont il maintient l'exiftence à la 
honte de la raifon : mais quelle tache ! . . . . 
Pourquoi, par exemple, perfifte-t-on à repré- 
senter la littérature cçmme une république , 
tandis qu'il n'eft pas fur la terre une horde, 
où les fureurs du Dëfpotifme fe manifeftënt 
avec plus d'acharnement & de confiance ? Nul 
accord, nulle union, nulle juftice, nuis prin- 
cipes ; l'académicien veut dominer , le poëte , 
Je philofophe & le journalifie le prétendent 
également, & de cette rivalité de prétentions 
liait cet efprit de parti, d'où réfulte enfin cet et 
prit de haine & d'indignation qui conduit à tou- 
tes fortes de vengeances. — Quelques-uns des 
membres académiques fatigués, outrés des cri- 
tiques fanglantes que plufieurs écrivains fe font 
permifes contre leurs derniers ouvrages, fe 
font adrefles au Miniftre pour en obtenir ré- 
paration & juftice. L'un d'eux a , dit- on , porté 
l'aveuglement ou le dépit , jufqu'à demander 
l'emprifonnement d'un journalifie entr'autres , 
dont la flagellation indécente lui paroiffoit di- 
gne de punition : mais toute cette belle dè- 
putation n'a abouti à rien , fi ce n'eft à ren- 
forcer la cordialité des journaliftes envers les 
vénérables & doôes académiciens. » 
. » Cette ridicule manie de contredire & de 
dominer les opinions, s'eft fur- tout emparée, 
depuis quelques années , d'un M. de Lalande ; 
fort connu par d'admirables décifions confi- 
gnées dans le Journal de Paris. Tous les nbvag 
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leurs -né font à fes yeux , que des charlatans 
ou des fourbes» ou tout au moins, des igno- 
rons. M. Car. . . ofe-t-il propofer un nouveau 
fyftéme planétaire ; dès qu'il contrarie Newton 
& M. de Lalande , c'eû un profane ,- un ex* 
travagam, &c. Bléton montre»t*il des dons 
fiaturels dont les trois quarts de cette capitale 
attestent les merveilles ; ce n'eft qu'un, fripon ; 
qu'un fol à mettre aux Petites maijbns. On an- 
nonce, d'une manière aflei apocriphe à là 
vérité, la méthode de prendre les longitudes 
en mer (*) v trouvée par un François nommé 
U Chtvaïur de Sornay , vite M. de Lalande 
s'empreffe d'anéantir ce bruit ridicule , fi avi- 
dement accueilli par la crédulité publique : 
•enfin, on annonce la découverte d'une ma- 
nière fûre dé diriger les machines aéroftat*» 
-ques dans les airs , & tout auffi-tôt, ce S. Mi* 
«bel de la vraie fcience dénie cette poffibilké; 
Il rejette même toute efpérance à cet égard: 
mais ce qu'il y a de fort étrange , c'eft que 
le même jour où il falfoit publiquement cette 
terrible protestation dans le Journal de Paris , 
.il déclarait verbalement , à la face de l'Aca- 
démie des fciences aflembiée , que le problème 
-de la navigation aérienne Mit réfolu. L'hiftortque 
de cette petite fcene ne peut manquer d'amu- 
ser les leâeurs. » 

» M. Carra , dont vous avez déjà cité les 

-^~— ^ — - i i - — 

. (*) Cette mime 8e importante découverte vient d'être 
t {annoncée dams le Journal de rifle de Wrtmte du 1$ Juil- 
let , & authentiquement conftatée d'après les eipcnencet 
de deux dirTérens capitaines 9 dans deux différées ▼oyais* 
fc dans différeni parages, 



ouvrage*; ayant ^ait un membre fur cett$ 
patiere ifttèreffante, & voulant Je foumettrç 
à l'examen de l'académie, .obtint en consé- 
quence l'agrément de lui en faire la le&ure. 
Jour pris , M. Carra, neut pas plutôt lu quel- 
ques pages 9 que M. de Lalande l'interrompit» 
& fe leva pour repréfenter à fa compagnie „ 
qu'il n'étoit pas d'ufage qu'un auteur fet lui-, 
9iéme fon mémoire > mais qu'il devoit (impie* 
osent l'adrefier à. l'académie pour qu'elle nom- 
mât des commiflaires aux ans de l'examiner, 
& d'en rendre compte. M. l'abbé Boflut , pré- 
fident de l'aflemblée , ayant impofé filence i 
iyi. de Lalande, M. Carra reprit & finit la 
Itôure de fon mémoire; mais il ne fut pas 
peu furpris d'entendre auffi-tot M. de Lalande 
déclarer à l'académie qu'il poffédoit un mé- 
moire de M. l'abbé Bartdtn, dans lequel le 
problème de la navigation aérienne étoit ré- 
folu : qu'il confiftoit en deux ballons, dont 
l'un fournit le point d'appui, & qu'il en pre* 
noit aâe dès cet infiant. Sur quoi quelques, 
membres lui ayant obfervé que ce fyftême 
étoit le même qu'avoit développé M. Carra » 
il devoit hic & nunc dépofer le mémoire qu'il 
annonçott , & déclarèrent que fans cela » 
M. Carra, mériteroit atteftation d'antériorité* 
«juand même M. l'abbé Bardin auroit les mê- 
mes droits à cette découverte..... » 

- - Depuis le commencement de l'année , on> 
ne parloit que du fameux ballon de Lyon. . • * 
Oétoit le fameux Pilaire qui devoit -cotfimap-; 
dit ce fameux navire aérien* nommé i« FUjf<k* 
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k/JVétolt te i , le to , te 1 1 , le • * y ; qu'on 
devoit le lancée en I*air $ & finalement te 16 , 
après une forte marée de flamme- & de fi*, 
mée , on eft parvenu 4 lui procurer une mar- 
che fi rapide & fi merveilleufe * que, par une 
ironique allufion , on a dit qu'il avoït vlé ven- 
tre à terre. Le fin mot eft que cette expérien- 
ce, tant préconifée , tant attendue, a raté net; 
te ballon s'eft bien enflé, à- peu- près dans 
toute fa plénitude , ce qui vraiment étoit une 
éhôfe fnperbe à voir; mais au-lieu de s'éle- 
ver, il s'eft crevé; ce qui furprendra peu 
quand on apprendra que cette immenfe ma- 
chine de trois cens pieds de circonférence, 
n*étbit formée que de trois feuilles de papier 
cFépaifleur couvertes par un- Ample canevas 
de toile. Perfonne ne voulant avoir l'humilia- 
tion de cette décoitftture , chacun fe jette le 
chat aux jambes ; mais ce qui paroît pourtant 
Vrai , c'eft que les Parifiens ne jouent pas Ji 
le plus beau rôle. Au refte, cette malencontrea 
caufé beaucoup de fermentation dans la ville : 
jflus de dix mille agricoles s'étoient', en dépit* 
du froid > tranfportés à Lyon , pour voir par- 
tir nos argonautes , & quand* après avoir tetau 
bon du a au 1 5 on n'a vu qu'un gros ballon 
s'enfler péniblement pour crever , on a crié 
iolle contre Pîlâtre & Montgolfier. Mais on a 
mis tant de zèle & d'a&ivité dans les répara- 
tions de la machine , que le 17 au matin , on 
eft parvenu à tenter de nouveau^ à effec- 
tuer cette fuperbe expérience. Son afcenfion 
* été de prés de cinq cens toiles , au bout def- 
quelles elle eft retombée prefqu'infenûblcmeat, 



( 3«« ) 

dans une prairie votfine du lieu d'où elje étojt 
-partie. Malgré les fortes, repréfentations de 
KL Pilâtre An Roiier, fept paladins (*) ont 
iuivi la machine , & leur obftination ? -été 
telle i)ue , fur la proportion qui a été. faite de 
tirer au fort afin de réduire le nojnbre à moi- 
tié, quelques-uns d'eux ont armé leurs pifto- 
lets, proteftant que fi l'on tentoit de les ar- 
rêter ils brûleraient la cervelle au premier 
' qui L'oferoit. Il n'y a point eu d'accidens, quoi- 
que la machine ait éprouvé des déchirures ef- 
frayantes de . plus de cinquante pieds., M. Pi- 
lâtre , qui pour la fuivre , avoit été obligé de, 
faifir la galerie en s'élançant au moment de 
ion départ fubit • en a fauté de cinq à fix 
pieds de haut lorfqu'il en eft defcendu , pour 
parer l'affaifiement total de la machine qui 
pouvoit réfulter du mauvais état où elle fe 
trouvoit. 

On prépare ici nombre de machines pour 
faire des expériences en grand. M. le Duc de 
Ch. . en fait confiruire une très-belle de trente 
pieds de diamètre , dont le taffetas eft des plus 
forts qui fe fabriquent. Elle fera enduite tant 
en dedans qu'en dehors de gomme élaftique. 
Son intention, affure t^on, eft d'entreprendre 
le voyage de Londres,, ou tçut nu moins le 
paflage de Calais à Deuvrç*. Quand* môme 
la manière de diriger ne rèuffiroit pas ou ne. 

. ( * ) Mrs. de Montgolfer l'aîné , Pilâtre du Rofier f 
le Prince Charles • fils aîné du Prjnçe de Ligne,, le Cyorote. 
d'Anglefort, le Comte aVLaurencin , le Comte <fe T)am-* 
pierre & M. Fontaine jeune homme fort zélé coopéraient 
de tous les travaux, 



ferait pas employée pour ce trajet , en s'affu* 
tant d'un boa vent , il ne faudrait pas plus de 
trois Quarts d'heure pour le faire heureufe* 
aient. 

M. le Duc 4e L. ... fait, dit- on, dreffer 
deux aigles , qu'il fe propofe d'arteler à un 
ballon : il fe flatte d'en obtenir dans les airs 
autant de docilité que de deux courtiers fur 
la terre. Cette idée eft très-ingénieufe ; & fou 
fuccès, j'ofe dire , ajouterait au charme de 
cette merveilleufe découverte. 

Le Duc de.Cutaberkmd pendant l'expérience 
du ballon aéroftarique de M**» Charles & Ro- 
bert , étoit fur Je pont Royal , où la foule étoit 
û prodigieufe qu'il en fut très - incommodé ; 
comme elle croiffoit autour de lui, & qu'il 
fe trouva dans une pofttion contrainte & réel* 
lement en danger , il cria : Je fuis le frert d* 
Roi d'Angleterre. Aufli-tôt un'foldat franco!* 
<JUi étoit auprès vint à fort fecours , le déga- 
gea de la foule » & le conduisit en un lieu où 
il étoit plus tranquille. Ce Prince voulut don- 
ner fa bourfe au foldat , qui la reftifa en lui 
difant : Je fuis François & foldat , il m'eft îm- 
poflible d'accepter vos dons ; mais le bonheur 
d'avoir été utile à V. A. R. , d'avoir fauve la 
vie au frère du Roi d'Angleterre , eft la plus 
haute récompense que je puiffe efpérer. Le 
Roi a récompense par une gratification de 
cent livres une aôion qui prouve que la no— 
bleffe & la politeffe françoife fe retrouve 
parmi nous dans toutes les conditions. 
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De Verfailles, U 31 Janvier 1784, 

Le nouvel Ambafladeur d'Angleterre a beau-, 
coup réuffi à notre Cour. C'eft un beau ca«* 
valiec, fomptueux & fpirituel : fa manière de 
travailler nous plaît davantage que celle de 
fon prédécefleur homme difficile à manier & 
encore plus à amufer. 

Les Minières de Rutile ont eu^avant-hier 
une conférence fort longue avec le Comte 
de Vergennes, & il a paru que ces perfon- 
gages en fe féparant n'étoient pas fort con- 
tins les uns des autres. Depuis deux ans les 
Puiffances du Nord nous jettent de la pou- 
dre aux yeux , mais cette poudre n'a fervi 
qu'à nettoyer les lunettes de M. de Vergen- 
nes & à lui faire voir encore plus clair fur 
les projets que Ton a formés. Au refte, l'al- 
ternative que ce Miniftjjjf a mife fous les yeux 
du Roi paroît fe vérifier. Il a promis à S. M. 
que fi les négociations n'empêchoient point 
une rupture , elles donneraient aux Turcs le 
temps de fe mettre en état de réfifter, & 
d'empêcher que l'on ait d'eux aufîi bon mar-» 
ché qu'on fe l'étoit imaginé. M. de Verac ar- 
' rivant de Ruflie , afïure que les Ri^ffos a voient 
toujours efpéré d'obtenir fans coup férir tout 
ce qu'ils défirent & que toute la nation , le 
grand Duc à la tête , eft op'gofée à la guerre 
que l'on veut entreprendre. Le mémoire que 
M. de Verac a remis fur l'état aâuel de cet 
Empire a été envoyé par un courier extraor- 
dinaire à M. de S. Prieft* afin qu'il le com- 



mimique au Divan , & l'on croit qu'il déter- 
minera les Mufohnans à entrer en campagne. 
L'Empereur , a ce que l'on allure » fe bornera 
à faite occuper par fes troupes les Provinces 
dont* la Porte a déjà fait fon deuii & à four- 
nir à la Ruffie le contingent auxiliaire fixé 
par ion traité. 

Au milieu de nos intrigues de Cour , il s'en 
tramoit une dont on ne fe doutoit guère. On 
fait que fœur Louife de France avoit déjà 
voulu prendre part, il y a quelques années, 
aux affaires du Clergé. 'Son zèle pour les in- 
térêts de l'égtife , trop fouvent confondus avec 
ceux de la religion , ne s'eft point ralenti & 
l'on prétend que fes effets à l'occafion de ce 
qui s'eft paffé pour les Bénédiâlns, pouvoient 
n'être rien moins que de faire endofler à ces 
moines le cafque & la cuiraffe , comme fous 
Henri 111 & IV. La corfefpondance de cette 
Princeffe avec les relteieufes des Etats Autri- 
chiens , a donné lieu a la découverte des ca- 
bales qui le formoient ; deux Evêques qui s'y 
trouvent compromis ont reçu l'ordre d'aller 
remplir dans leurs diocefes un rôle qui leur con- 
vient mieux que d'intriguer dans la capitale. 
S. M. a fait inviter fon augufte Tante à ne 
point étendre fes foins au-delà du falut & du 
bien-être de fes religieufes & s'eft fait' remet- 
tre les lettres relatives à ce qui fe tramoit. 
Il s'y trouvoit des traits peu favorables à 
l'Empereur , le Roi a fait brûler devant lui 
tous ces papiers, afin qu'il ne refte aucune 
trace des fottifes propres à entretenir re fa- 
aarifme paroi les efprits foibles & à four- 
nir 
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air de nouveaux exemples de fes funeftei 

effets. 

La mort de la Ducheffe de ChoifeuT a ap- 
porté quelque dérangement dans les finances 
de cet Ex-Miniftre trop grand, trop généreux i 
pour avoir donné beaucoup d'attention à fes 
affaires pécuniaires. Le Comte de Stain ville; 
dont on connoît au contraire l'extrême éco- 
nomie , eu venu au fecours de fon parent & 
lui a avancé quatre cent mille livres. 

M. de Calonne veut à route force , que fon 
emprunt fe rempliffe, & l'on peut dire qu'il 
s'y prend bien pouf cela. Les payemens de 
l'hôtel-de-ville étant fort arriérés , il a fait ve- 
nir les payeurs des rentes & leur a lavé la 
tête. — On ne nçus donne point d'argent... 
— Combien vous manque - 1 - il ? — Quatre 
millions. — Allez demain les recevoir au 
tréfor royal, mais j'entends .qu'au 5 Mars, 
vous en foyez à la lettre A de la nouvelle 
année. 

. Cet emprunt de cent millions a éprouvé 
beaucoup de difficultés pour l'enrégiftrement 
au Parlement, & il a donné lieu à des débats 
afféz vifs dans la grand'chambre. Les criards 
ont été dénoncés à M. le Garde -des -Sceaux; 
qui, en leur faifant une mercuriale, a nommé 
le délateur. L'abbé Sabathier n'a ptt_fupporter 
les affronts qu'il éprouve de fa compagnie de- 
puis qu'il eft reconnu pour un faux frère. Il 
fe propofe de quitter les fleurs de lys où per- 
fonne ne veut plus fiéger avec lui. Quand 
on fait tant que d'employer des traîtres, il 
n'eft pas adroit de les faire connoître & de 
Tome XV. R 
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les perdre : c'eft un avis pour les fots qui 
euflent pu fe laiflfef corrompre i leur tour. 

Nous {bonnes fi riches» fi bien pourvus 
d'argent que Ton ne parle de rien moins que 
de rebâtir Verfailles & Rambouillet , & de dé* 
penfer cinq à fix millions aux Thuileries pour 
les rendre habitables en attendant que les au- 
tres châteaux foient en état de recevoir nos 
maîtres. Les gens fenfés trouvent tout cela 
fou , impoffible : voici ce que leur oppofent 
les amateurs de grandes chofes. On a trouvé , 
difent-ils, en tarifant une fouille dans le jardin 
de la Muette» plufieurs tonnes* remplies d'or, 
formant un capital d'un milliard. . Ce font r 
ajoute-t-on , les accaparemens du Régent, 
dans le temps de l'efcamotage de Law ; & fi 
Ton eft embarrafie de favoir où paffa alors 
l'argent de ces pauvres dupes de François , 
on ne balance plus à affirmer que c'étoit à la 
Muette. 

Une chofe iqcroyable eft la très-véritable 
entreprife de S. A. S. Mgr. le Duc de * * * , 
qui veut fournir â tous venans , chevaux , voi- 
tures & cochers à des conditions fort raifon* 
nables : cent livres par mois pour chaque che- 
val , cinquante livres pour le cocher & dif- 
férera prix pour le carroffe fuivant fa beauté. 
Voila donc Mgr. bon bourgeois de Paris, 
membre de la modefte communauté des loueurs 
de carroffe fous la protection de S. Fiacre l II 
eft vrai qu'il ne faudra pas s*Udrefler à S. A., mais 
i fon premier cocher. Quelle tête que cet abbé 
Beaudeau! Quels grands & nobles moyens elle 
lui fuggere, pour procurer de l'argent à fon 
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Prince ! C'eft une belle chofe que l'économie; 
mais un économise eft une bien plus belle 
chofe encore. On voit un nouveau libelle 
rem pli. d'infamie s contre S. À. ; il a pour titre : 
Vie privée & apologie de Mgr. le Duc de Ch. % 
par une fociétê d'amis du Prince. On y remar- 
que fur- tout la peinture d'une Orgie où Dom 
B...., le Marquis d'Argens & PAretin lui-même, 
auraient été des novices. On a remis; dit- on, 
le libelle à S. A. qui a fait fa réponfe ordi- 
naire & philosophique... Son augufte époufe 
n'a pas pris la chofe auffi gaîment : elle pro- 
met deux mille louis à celui qui en fera con- 
noître l'auteur. 

Le raffermiffement de la paix dans le Levant 
a fait fufpendre l'opération que M. le Con- 
trôleur général avoit propofée au clergé. Si 
elle prend toute la confiftance à laquelle on 
a lieu de s'attendre , & fi elle n'eft point fui- 
vie de nouveaux troubles , on réduira les dé- 
pendes des départemens , & il ne fera point fait 
de nouvel emprunt. 

La dernière promotion militaire a fait beau- 
coup de mécontens. On prétend que M. de 
Caftries y a beaucoup influé. Un grand nom- * 
bre de fes protégés , dont le mérite & les ta* 
lens font fort équivoques, y ont été compris. 
On a affiché ces méchans vers à la porte de 
fon hôtel. 

On peut ici pour de l'argent 
Etre fait général d'armée, 
Ou fi Ton n'a point de comptant. 
Plaire à Dame B**» la fanée, 

R % 
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. Avoir le propos libertin 
Auprès de cette Meflaline 9 
Pour lui apprendre à mettre en train, 
Le Miniftre de la * * \ 

De Paris , U 5 Février 1784^ 

Aux Ana ont fuccédé les Dictionnaires , 
aux Dictionnaires les Contes moraux, aux 
Contes moraux les Calembours ; ceux-ci font 
de nouveaux place aux Recueils d'anecdotes 
& de bons mots; Au refte ces compilations , 
quand elles font faites avec un peu de goût , 
Valent mieux que les Pacha Bilboquet & les 
Vcrcingcntorix. Je vous ai parlé du premier 
volume des Anecdotes du dix-huitième ficdt ; le 
fécond tome paroit. On y retrouve encore 
beaucoup de traits ufés , & qui ont rapport à 
des temps dont nous ne nous fouvenons plus 
guère quoiqu'ils ne foient pas fort éloignés, 
mais il s'agiffoit de faire pluûeurs volumes , 
& ceux-ci offrent des matériaux piquans pour 
Thiftoire de ce fiecle. 

Le Conteur eft un autre recueil du même 
genre , mais où l'on fe retrouve plus au cou- 
rant. L'un &. l'autre font fort libres & fen- 
tent la baftille d'une lieue. Le Conteur doit 
former douze volumes ou trente-fix cahiers 
dont le premier fe diftribue en cachette, a II 
» ne certifie rien , dit- on dans l'avant- propos , 
1» parce que félon lui ç'efit égal que le fait 
si (bit vrai ou faux , pourvu qu'il mené à 
1» quelque chofe ; il eft court , le premier 
1» talent de tout conteur ; il fupprioie les ré- 
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» flexions , efpece d'infulte au Leâeur , qu'on 
» femble fuppofer incapable de fentir un trait; 
v il eft toujours curieux, quelquefois utile, 
» fou vent gai , jamais fcandaleux; pour modëf- 
» te .. . non. Car s'il croyoit que nous euf- 
» fions une bonne compilation, il n'en pré- 
n fenteroit pas upe nouvelle au public... 11 
Vous voulez des échantillons , en voici. 

» Les changemens que le fage Jofeph a 
» faits en Hongrie, ont occafionné quelques 
t> murmures. Ces murmures ont inquiété la 
» régence de Vienne. Un Miniftre vouloit les 
« déclarer des rebelles dignes de mort. L'Em- 
» pereur en fouriatit a répondu à ce Miniftre 
» zélé : Ces mêconttns font mes infans malades ; 
*> qu'on leur fajfe quelques carejfis , Us cejferont 
» de pleurer, n 

» Une femme apprenant que fon rtiari était 
» à danfer dans une maifon où fe trouvoient 
i> plufieurs jeunes filles, attendit fon retour 
» dans l'état où pouvoir la réduire une paf- 
» fion auffi violente ; en le voyant rentrer ,' 
» elle s'emporta au point de s'évanouir. Son 
» fils qui la crut morte, pouffa des cris qui 
» firent accourir tous les ,voifihs. Cet éva- 
» nouiffement dura peu, mais en reprenant 
9» fes fens , cette femme s'écria qu'elle étoit 
» ' êmpoifonnée. Son mari lui ayant demandé 
v qui elle aceufoit de ce crime : Vous, repli- 
» qua-t-elle vivement : Ah 9 MeJJîeursl répon- 
» dit le mari , on na qu'à V ouvrir tout- à-V heure : 
n on verra la calomnie. A ces mots chacun éclata 
» de rire; la femme reprit fa bonne humeur , 
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« & fe réconcilia , au moins pour le moment; 
m avec fon époux. » 

La plaifanterîe un peu forte que voici eft 
tirée des papiers anglois. 

» Pai lu avec une jufte indignation ce qu'un 
m fot a oie avancer fur la deftination des 
» ibnnettes pofées dans la chambre 4 cou- 
» cher du Prince de Galles, dans fon nou- 
» veau palais. Cet impertinent écrivain nous 
9 dit quelles répondent à la cuifine, pour 
» que S. A. R. puifie fe procurer au befoin, 
9 du boeuf, du mouton, des pâtés d'abattis, 
9 ce volaille , &c. U va plus loin , & nous 
9 allure que le foin de les Caire placer eft 
» corme à la Duchefle de Devonsbire & à 
9 Lady Shelhurne. Ces deux fuppofitions font 
9 abominables ; c'eft repréfenter rhéritier pré* 
9 iompcii fous les traits de l'infâme Nclio- 
9 $*kdt y & faire de ces Dames refoeâables 
9 deux marmitones dégoûtantes. C'en moi qui 
9 ai l'emploi de pofer Tes fonnettes , & je puis 
9 feul vous mettre au fait. La fonnette pria- 
9 cipale eu fous la direction de îa Dame char- 
9 gèe du foin de la garde-robe ; elle fe fub- 
9 divife en plufieurs autres qui répondent aux 
9 appartenons des différentes beautés qu'elle 
9 a fous fes ordres : de forte que fi le Prince 
9 fe trouve tourmenté de quelqu'appétit plus 
9 noble que celui qu'on lui prête , il pourra 
9 en tirant tel ou tel cordon appeller à fon 
9 fecours , noires , brunes ou blondes i fon 
9 choix. Ces fonnettes , d'après l'ufage auquel 
» elles font apropriées , font appcllées : Tut* 
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h ùtindbula. amons ; (Signé )U Poftur de fonnet* 
» tes rayai. » 

M. Linguet vous a fait connoître le régi- 
me intérieur de la Baftiile; M. de Mirabeau 
celui de Vincennes ; M. le Vicomte de ***, 
a voulu auffi révéler au public combien il 
étoit dèfagréable d'être renfermé à Charenton. 
C'efl à cela que fe réduit l'objet de la bro- 
chure intitulée : Mémoires fur les ma'ifons de force 
du royaume de France. 

Charenion eft un village fort peu éloigné 
de Paris. La maifon de force qui y eft fituée 
avoit été originairement deftinée à recevoir de 
pauvres malades , enfuite des furieux & des in- 
lenfés : maintenant à côté de cesderniers on met 
tous ceux que le defpotifme de parens proté-- 
gés , ou la prévoyance du Gouvernement veu- 
lent féqueftrer de la focieté. 11 vous faut dire 
pourquoi & comment M. le Vicomte de *** 
a été conduit dans ce féjour. . Il avoit vingt- 
deux ans: fa mère voulut le marier à la fille 
d'un fermier général; mais il ai m oit ailleurs. 
Le jour que les articles dévoient être fignés, 
il s'enfuît d'abord dans une églife où il invo- 
qua le Seigneur & tous les fainls ; enfuite chez 
naître fie , où l'on convint qu'il fe refugicroit 
dans un château pour y attendre l'événement 
des négociations. Le neuvième jour il reçoit 
une leitre défefpérante de fon amante, qui , de 
fon côté tourmentée par fes parens, lui annonce 
qu'elle entre au couvent. Eile lui promet de lui 
envoyer un de Tes confins , moufquetaire, qui 
veut bien leur rendre de bons offices... En 
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effet , le lendemain on avertit M. le Vicomte } 
qu'un Monfieur , décoré de la Croix de S. Louis 
dtproit lui parler. ... « Je crus , dît- il , que c'était 
» le coufin de Mlle la Marquife, ma chère 
» amie ; je volai au devant de iui , & en le 
i» voyant , fon air de candeur me fir croire 
» que je ne m'étois pas trompé : U m'aborda 
» civilement, & fans me donner le temps 
» de l'interroger , il débuta par me dire : 
» M. le Vicomte , je n'ai pas l'honneur d'être 
i» connu de vous ; néanmoins je fuis inftruit 
* de votre pofition ; elle me touche d'autant 
» plus vivement que j'ai aimé & que j'ai 
m Famé fenfible. La démarche que je fais dois 
» vous prouver l'intérêt que j'y prends; je ne puis * 
« m'étendre fur cet article , rn ajouta-til, parce 
» que le temps prefle, il n'y a pas un inf- 
» tant à perdre ; Mlle la Marquife vous attend 
9 dans une voiture à la porte du parc : elle 
» veut conférer avec vous fur des objets d'im- 
9 porfance : notre conduite eft un peu témé* 
» raire , l'amitié fait faire bien des chofes ; 
9 néanmoins j'ai cru qu'il étoit de la prudence 
i» de nous faire efeorter par quatre de mes 
9 amis. Ils font bien montés & bien armés » 
» nous ferions en état de nous défendre dans 
9 le cas de furprife. . » Enfin M. le Vicomte 
fuit fon guide, il apperçoit la voiture , l'ef- 
corte & une femme , la tête enveloppée d'une 
calèche , qui lui faifoit figne d'avancer. U 
redouble le pas , eft jette dans la voiture & 
conduit à Charenton. Le Chevalier de S. Louis 
étoit un infpeâeur de police & le refte for- 
mait fa fequelle. L'hiftoire affez peu piquante 
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des camarades de M. le Vicomte termine cette 
brochure , où l'on ne trouve ni flyle ni pen- 
fées en compenfation des images dégoûtantes 
dont elle eft remplie; 

Les huit volumes du Tableau de Paris n'ont 
point épuifé la matière, & combien de lon- 
gueurs, d'inutilités ne Contiennent- ils pas? On 
vient de publier fur le même fujet une brochure 
plus complette à plufieurs égards, mais où tout 
fe trouve fort en raccourci ; auflî I'a-t-on in- 
titulée : Paris en miniature. L'auteur a fait ce 
qu'il a pu pour qu'il ne fe trouvât pas une ligne 
qui ne fût un trait néceflaire a Tenfemble. Ot\ 
peut lui Reprocher d'avoir voulu y mettre trop 
<£efprit : c'eft le défaut du fiecle, & c'en eft un 
grand quand on veut peindre» Alors on fa- 
crifie la juftefle au brillant de l'expreffion, la 
vérité à l'éclat du coloris, l'harmonie de la 
compofition à des contractes choquans. 

Point de plan, point de méthode , des phra- 
fes courtes au lieu de chapitres , des tranfi- 
tions tirées d'où elles ont pu venir , pour lier 
des matières comme elles fe font préfentées 
à la mémoire de l'auteur; un coup-d'œil d'une 
rapidité inconcevable, qui fe porte par-tout 
& ne s'arrête nulle part» & cependant des 
pointes & quelques anecdotes ; voilà ce qpi 
forme Paris en miniature , ouvrage , comme vous 
le \pyez, fait pour réufllr. On y trouve beau- 
coup de traits plaifans, entr'autres celui d'une, 
petite maîtrefle qui , apprenant la prife de 
S. Eufiache (*) par les Anglais, fe réjouif- 

I 

(*J Nom de l'un de* (me quartiers de Paris. * ' 

M 
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foit de ce qu'on n'avbit pas mis la comédie 
dans ce quartier ta... d'une autre qui, voya- 
geant dans laWèftphalie, s'écrioit: ak, plutôt 
fi faire enterrer À Saint Sulpice que d'habiter ce 
maudit pays.... d'un brave Poitevin arrivant 
à Paris , a qui Ton confeilloit d'aller voir la 
Veuve de Malabar (*) & qui répondit : Je 
n*ai point heureusement les moeurs de Paris , & 
je m* en tiendrai , s'il vous plaît , à ma femme.. .. 
d'une Marquife qui, par attachement pour 
une épagneule vouloit la foire inoculer, & ne 
renonça à cette idée que Iprfque Tronchiu 
lui cita une Dame morte des fuites de cette 
opération. 

Une ciration & je vous renvoie à f ouvrage* 
trop court pour n'être pas lu. Je prends ce pafi» 
fage au hafard. 

• » Tout, excçpté le tonnerre qu'on n'entend 
» pas , rend Paris la ville la plus tumultueufe 
» de l'univers , & de ce chaos nait la liberté. * 

» Cette grande liberté nuit fans doute aux 
» attachemens. Dans Paris , beaucoup de cocu- 
■» noif&tnces , peu d'amis ; beaucoup d'amou- 
» rettes , point d'amour ; il y ajpp de monde 
w pour qu'on y fente le befim d'aimer 8e 
» d'être aimé. Micolin qui donne de grands 

* dîners , vient à mourir , on paffe fans dou- 
» kur chez le financier voifin qui fait le rem- 
» placer. Les fpeâacles épuifent la fenfibilïté » 
» il refte très peu de termes pour les morts 
v & pour les malheureux. U y a plus de deux 

( • 1 Tragédie dt Limicrc 
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i heures que je pleure Iphîgénîe, & vou* 

s voulez que je pleure encore papa, difoit 
» une fille revenant du fpe&acle , à fa mère 
m qui lui reprochoîi l'on înfenfibilité fur Ton 
» père expirant ! » 

n Parlons maintenant du temps. Une fe- 
» inaine n'eil qu'un jour dans Paris , à rai ion 
n des courfes , des affaires , des plaifirs ; tout 
» s'y 1 grave , s'y imprime , tout s'y chante , 
» tout s'y publie ; mais un mois y vaut une 
n année pour la multiplicité des événemens. 
« Que d'obftacles ! que d'embarras , (î l'on 
m vient' demander , fi l'on vient plaider ! » 

» Le plus cruet affujertilTement eft celui des 
' perruquiers ; ils vous tiennent aux arrêts 
i tous les marins; & pour furcroît de mal- 
i heur , ils ne comptent pas les heures com- 
)• me nous. En bonne juftice , s'ils croient 
n riches on les condamnerait à reftirurion. 
» Que d'audiences, que d'affaires, que d'en- 
ues , que de mariages même qu'ils font 
> tous les jours manquer !... » 

Le TOUT dédît à la Sagtjfe perfonnifièe eft 
une de ces produirions que la fureur de faire 
libelles clandestins vient encore d'enfan- 
ter. Je ne puis trop vous dire ce que figriifie 
le titre. Peut être l'auteur y veut-il annoncer 
i raifonnè ou déraifonnè fur tout. En ef- 
fet on y trouve de la morale , de la philo- 
fophie, de la tactique, de la politique ; un 
apologue en faveur de la religion , de la mau- 
vaife profe & de prérendus vers parmi lef- 
qucls l'auteur en réclamant l'indulgence due à 
R 6 



(19*) 

« 

tin feptuagenaire f dit naïvement qu'à ce qvTil 
croit , il s'en trouvera de payables. Jugez-en 
par ceux-ci. 

Un oracle me dit : arrête 

Ne fais-tu pas que tu t'apprêtes. 

Avec ton raifoimement ou ta raîfoif. 

Le grand chemin de la petite maifon. 

Plus d'unr en France, pour avoir dit la vérité». 

Dam cette royale demeure a été planté, 

À tfïcètre , & VinceUnes , a S. . . . , à Cbareotoo ^. 

Ou a la Baftife , fi tu a* un patron. 

Chaque pays a fbn inquifltion; 

11 faut fe taire ou imiter Caton. 

Pourquoi l'auteur n'a-til pas fuivi ce coït- 
fetl ? Pavois d'abord été tenté d'attribuer Le 
tout a un écrivain finguliérement fertile ert 
ouvrages de cette force : mais M. J. de S. V. 
ft'auroir pas dit de lui-même à propos de Te* 
travaux littéraires, quVi ' eft plus digne de pitii 
eut d'envi t. 

Il parott depuis quelques jours une Requête 
nu Roi pour U fupprtflion des Moines. L'ouvrage 
eft d'un avocat qu'on ne nomme pas. C'efi 
encore un enfant qui pourra faire fortune , 
'niais que fon père fera forcé de défavouer. 

Le Journal de Paris du 1 5 Janvier a befoin 
d'un fupplément. On j voit une fable préten- 
due indienne , précédée d'une lettre où font 
quatre citations fingulieres. 11 faut favoir pour 
rinteHigence de cette feutHe , que Mn. Le» 
interre, la Harpe, Marmomel & Ducis ont 
*«é les académiciens députés peur aller ftrpr 
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plier M, le Bâton de Breteuil dlmpofer (Hence 
à quelques journaliftes* tels* que Royou, Au- 
bert , &c. Le Miniftre leur a ri au nez , fie 
leur a dit à- peu- près l'affabulation qui terminé' 
L'apologue. L'éléphant de la fable eft le Mi- 
nière ; le chien eft Lemierre ,. le cheval Du- 
cis , le bœuf Marmontel , le chat • huant la 
Harpe fit les lynx les Journaliftes. On trouve 
cependant que ranimai hyérogliphique de la 
Harpe devroit être nommé chauhuè plutôt que 
chat-huanu La fable en queftion eft de l'abbé 
Aubert, Tua des Jouïnaliftes qui chagrinent û 
fort ces Meffieurs. 

La tragédie de Macbeth en eft à la fixieme 
représentation. Les correâions que M. Ducis 
a faites ont réuni. 11 a imaginé la double ap- 
parition d'un fpeâre, qui a jette beaucoup de 
pathétique dans la pièce. Une corne placée 
fur la tête du fantôme a fait fur-tout la plus 
vive & la<plus merveilleufe impreffion. Les 
femmes, les enfans ont frémi d'horreur, & 
Ton peut dire que le comédien Brifârd crie r 
à moi Macbeth l de manière à faire croire aux 
revenans. 

Le S. Michu que le célèbre Janot avoit fi 
bien qualifié de DemoifelU , porte depuis quel-' 
que temps fa figure fade & efféminée à la 
Cour ; il eft admis aux petits foupers : il n\ft 
point de fête quand Michu n'en eft pas. La Reine 
a montré quelque plarfir à l'entendre chanter, 
ce qui a rendu l'hiftrion très-fier avec fes ca- 
marades. On peut croire cependant que la fa* 1 
tuité du perfonnage n'augmentera pas. 

M. Couret de Villeneuve qui réunit larqua» 
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tiré (fhomtne de lettres à la profeffion ïunpri- 
ineur à Orléans, vient de publier un recueil 
très - piquant de voyages en vers & en pro- 
fe > faits par différons auteurs. J'extrairai ce 
joli morceau d'un voyage de Bourgogne par 
M. Bertin. ( l'auteur eft dans un coche d'eau. ) 

Une planche fur nos genoux , 

Voilà notre table dreffiée, 

Par détins, la feuille de chôme 

Tient lien de nappe damaflee. 

D'abord un énorme pâté 

Préfente fes flancs redoutables , 

Bien & dûment empaqueté 

Dans un long difeoors fur les Fables, 

Et dans l'Ode à fa Majefté. 

Ce pâté fut cuit par Le Sage, 

Par ce Pàtiffier fi vanté, 

Dont le beau nom fera chanté 

Par les gourmands du dernier âge» 

Si mes rimes ont l'avantage 

D'aller à l'immortalité. 
A mes yeux, cependant, le haûrd le découvre; 
L'honneur du premier coup eft long-temps difpuré; 
Mais P. ... s'en iaifit; d'un bras précipité. 
Sous fon acier tranchant il le prefle, l'entrouvre, 
Et voilà par la brèche un faubourg emporté. * 

Auffi-tôt nous crions, viâoiret 

Les fronts rayonnent de galté i 

Et pour» célébrer notre gloire. 
On fait jaillir les flots d'un nectar velouté f 
Qu'aux prefloirs d'Hauthrion Ton foule exprès pour 
boire 

▲ l'ouverture d'un pâté. 
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Déjà d'un oeil avide on fonde t l'on regarde* 

Cher ami , quel plaifir nouveau ! 

Là, difparoit une poularde 

Sous deux couches de godiveau*. 

Ici , le timide perdreau 
Se tapit, par inftinâ, (bus fa côèffe de barde»' 
Four éviter encore ou tromper le couteau. 

On vient de graver deux nouveaux por> 
traits de nos maîtres. On ht ce quatrain au 
bas de celui du Roi. 

Aux vains attraits d'une brillante gloire , 
Préférant les douceurs d'une folide Paix, 
Louis vient d'enchaîner le char de la Viâoire 

Pour ne foager qu'au bonheur des François* 

Ceux-ci font écrits fur celui de notre char- 
mante Souveraine. 

Dès fon enfance au Trône confacrée, 
Antoinette aujourd'hui fait régner à la fois. 
Et fiir un Peuple entier dont elle eft adorée , 

Et ûu le coeur du plus, fage des Rois» 

De Ver f ailles y le 9 Février 1784; 

L e raffermiffement de la paix de toutes pans 
donne les coudées franches à notre Contrô- 
leur général : auffi s'occupe-t-il de beaucoup 
de projets nouveaux , fans ceux qu'on lui 
prête. Du nombre de ceux-ci fans doute eft 
l'impofition unique que beaucoup de Contre-- 
leurs généraux ont eu l'idée d'établir & que 
r Empereur, dit-on, a adoptée. Quant à l'alié^ 
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nation des domaines de la couronne , M. de 
Calonne a pu y penfer lorfqu'une nouvelle 
guerre ètoit à craindre , mais le feul defir de 
liquider d'anciennes dettes ne la juftifieroit 
pas. Voudroit-il d'ailleurs tomber fi prompte- 
ment en contradiâion avec la profeflîon de 
foi qu'il a faite devant la chambre des comptes? 
N'a- 1- il pas déclaré qu'il refpeôeroit toujours 
la conflirution ; comment croire qu'il la vou- 
drait violer dans un point auffi délicat? On 
veut encore , mais rien n'eu moins vraisem- 
blable , f que l'un des plans du nouveau Minif- 
tre (bit de fouftraire ces pauvres enfans de 
Moïfe aux vexations que nos préjugés leur font 
éprouver ainfi qu'à tant d'autres , & moyen- 
nant un don gratuit de foixante ou quatre- 
vingt millions, de les mettre à- peu-près au 
niveau des autres citoyens , de les faire jouir 
du libre exercice de leur religion, du droit 
d'acquérir, -de faire toutes les efpeces de com- 
merce» &c. 

Vous favez que le Comte de Dampierre 9 
officier aux gardes» eft parti pour Lyon ai* 
moment où fon fervice le devoir retenir ici r 
& cela pour participer à la gloire d'accom- 
pagner pendant dix minutes la machine aérof- 
tatique. À fon retour il lui a fallu payer la 
taxe de fon infraftion à la difcipline. N'igno- 
rant pas quelle devoit être fa punition , il s'eft 
rendu lui-même à l'abbaye, prifon fpécialement 
d eft i née à des arrêts militaires. Ses parens cru- 
rent bonnement que cette démarche paroîtroit 
méritoire au Maréchal de Byron & fe font 
fendus chez lui pour la faire valoir , efpérant 
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obtenir la grâce du jeune homme. Le vieur 
Duc n'a pas été dupe de cette belle fournit* 
fion & à répondu que s'il étoit entré de lui- 
même à Pabbaye , il eût à n'en pas fortir 
également de lui - même. C'eft le troifieme 
exemple de punitions pour des cas femblables 
depuis une vingtaine d'années. Le beau Leto- 
riere ayant une amourette en tête , s'avifa de- 
décamper un beau matin & ne reparut qu'au 
bout de trois jours , il paya fon efcapàde de 
trois femaines de prifon. Un autre ayant de- 
mandé un congé fans l'obtenir s'abfenta néan- 
moins, un an de prifon fut fa peine. Le Comte 
de Dampierre étant parti dans l'efpoir qu'un 
de fes amis obtiendroit la permiffion eft plus 
coupable que l'un & beaucoup moins, que- 
l'autre : on croit qu'il en fera quitte pour 
trois mois. 

Un autre emprisonnement plus férieux eft 
celui d'un M. de J***, neveu de M. de Cha- 
lus. C'eft lui. qui a renouvelle ,. l'année der- 
nière , la fcene du légataire de Regnard. Ce 
Monfieur n'ayant pu s'approprier d'avance la 
fucceffion de fon oncle, a d'abord fait tout 
Amplement des lettres de change , & enfuite 
une fignature plus accréditée que la fienne 
s'étant préfentée à fon imagination , il s'en 
eft fervi , dit-on , pour la foufcription de fes 
effets , & l'on a -eu la mal- honnêteté de le 
trouver mauvais. Il venoit de faire meubler 
yoluptueufement un appartement délicieux: 
un mouchard deguifé fous une belle livrée 1 
eft venu apporter une lettre à M. le Che- 
valier. Son extérieur le fil introduire , dix 
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alguafils le firivirent , & mon Chevalier fut 
enlevé fans réfiûance. On l'a conduit, i ce 
que l'on croit, à Charenton, en vertu d'une 
lettre de cachet follicitée par fa famille. 

Si nous avons des machines aéroftatiques ; 
Rome a des faims. Nous cherchons i nous 
élever au-deffus àe la terre & Labre monte 
au ciel. Madame Louife a demandé fon faim 
Cadavre au Pape & fans doute ne fera pas 
refufée. Nous avoiç un befoin très-réel d'un 
faint ; Us font devenus très-rares parmi nous. 
Labre , félon moi , a très-bien fait d'aller vi- 
vre au-delà des Monts : il eut rifqué en de- 
meurant à Paris, d'aller finir fes jours au dépôt 
de S. Denis. Pour les vagabonds & les men- 
diaos pareffeux. Mort , il viendra dans le voi- 
finage , mais ce fera pour humer les parfums 
de l'encens & y recevoir l'hommage des ado- 
rations. Nul tfeft faint dans fon pays. 
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ROMANCE. 



Mufiqut de M. N. T. FtUcr. 
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Eft de mou- rir de ma 
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dou- 



leur. 



Le matin dans la prairie , 
Elle écoueoit mon amour | 
Le foir dans la bergerie 
Elle m'écoutoit toujours} 
Tout eft faux y tout eft parjure 
Et s'accorde pour m'accablerj 
Tout eft faux dans la nature 
Lorfqu'Annecte a pu me tromper. 

Au tombeau je vais defcendre 
Sans cefler de t'adorer, 
Un jour fur ma froide cendre 
Tes yeux viendront me pleurer. 
J'entendrai ta voix plaintive 
Taccufer de trop de rigueur , 
Et fur l'infernale rive 
Je gémirai de ta douleur. 
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De Paris, le n Février 1784^ 

Pour le peu qu'on fouffre ou qu'on ait 
fouffert , on s'attendrit facilement fur le fort 
des malheureux dont on conjefture ou dont 
on apprend les peines ; mais il n'en eft & n'en 
peut être ainfi de ces individus privilégiés, nés, 
bercés, élevés dans le fein des richeffes & des 
jouiffances. Pour eux, l'homme miférable eft un 
être révoltant fur lequel ils n'ont garde de 
réfléchir, afin de lui conferver ce froid dédain 
qui les rranquillife fur la cruauté de fa fitua- 
tion, & les maintient dans cette ftupidité qui 
les rend inacceffibles à la commifération corn* 
me à l'humanité. Delà , cette foule fans ceffe 
renaiffante d'infortunés dans la plupart des 
conditions de la fociété , car il n'eft que trop 
vrai -que la claffe appellée la plus baffe, n'eft 
pas la plus véritablement malheureufe , parce 
que les fecours publics femblent lui être fpé- 
cialement deftinés , tandis que de très-honnêtes 
familles traînent fous des vêtemens fanés, & le 
fentiment de leur mifere & la honte de la 
faire connoître , & l'incertitude , le défefpoir 
même d'obtenir des fecours équivalens à leur 
humiliation , & proportionnés à l'exigence de 
leur pofition. Ce n'eft pas qu'il n'y ait dans les 
fondations & dans les aumônes journalières, 
des reffources prefque fuffifantes pour fubve- 
nir aux befoins réels des indigens; mais la 
cupidité, le défaut d'intégrité, & fur-tout de 
zèle dans tout ce qui s'appelle adminiftration , 
ont porté tant d'abus & de vices dans l'ordre 



ou Fexaôitude des répartirions » que c'eft , pour 
ainfi dire, moins à la dureté des riches & des 
grands qu'à la mauvaife distribution de leurs 
grâces que Ton peut imputer les miferes publi- 
ques & fecretes dont cet hyver fur-tout a 
manifefté l'étendue... Ne pouvant tout dire, 
prouvons par un exemple notoire , qu'il n'eft 
pas impoffible ni fi difficile qu'on le répète , 
de remédier à tant de maux , & qu'il ne faut 
que le vouloir forti & conftanti animo. 

Si , lors de la première crife de cet hyver, 
le public» a» comme on s'en eft plaint, été 
trop abandonné à lui-même « il faut rendre 
jufHce & dire à .la gloire du Miniftre & du 
Magiftrat, à la vigilance defquels le fort de 
cette capitale eft confié, qu'on n'a pu mettre 
plus de prévoyance, plus d'aâivité, plus d'at- 
tention & d'humanité dans les précautions & 
les foins qu'on a pris pour fecourir indistinc- 
tement & de toutes chofes néceflaires , tous 
ceux qui fe font préfentés pour participer 
aux distributions extraordinaires qu'on a faites 
d'après les ordres pofitifs & illimités qu'a don- 
nés S. M. fur les premières repréfenrations qui 
lui ont été faites relativement aux fouffrances 
du peuple. Ces moyens , tout efficaces qu'ils 
étoient, n'ont pas été les feuls employés, 
& voilà fur-tout en quoi s'eft montrée la fageffe 
de l'adminiftration ; on a annoncé par des 
placards , que tous ceux qui manqueraient 
d'ouvrage & qui feroienten état de travailler, 
pouvoient s'adrefler à la police , & qu'on les 
occuperait , à leur convenance , moyennant 
un Salaire. Et en effet , depuis quelque temps 
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toutes nos mes font garnies de travailleur* 
qui y entretiennent affez de propreté pour 
qu'au moins elles ibient fréquentables fans 
dangers ; en dépit des calculateurs qui , au 
moyen de quelques cent milliers de féaux 
d'eau qu'ils fuppoïent entrer journellement dans 
Paris pour la confommation des citoyens, ont 
prétendu démontrer qu'il étoït impoifible de 
rendre Paris praticable pendant les premières 
neiges, & qu'il eft également impoffible de le 
garantir de cette mal-propreté mal-faine & défa- 
gréable qu'on lui reproche en général, & qui 
pourtant , à le bien prendre , ne demande 
qu'affez d'eau, que des égouts affez grands 
& par-ci par-là des trotoirs. Au refte , une 
des preuves qu'il ne fuffit pas que desfecours 
foient étendus , mais qu'il faut fur-tout qu'ils 
foient prompts, c'eft qu'on n'a pu fauver nom- 
bre d'honnêtes & déplorables viftimes des ri- 
gueurs exceflives de cet hyver (*). Un mal- 
heureux père de famille , ayant chez lui trois 
enfans , & fa pauvre femme au moment fatal 
de lui en donner un quatrième, fans avoir pu 
leur offrir un feul morceau de pain depuis 
(rois jours, hafarde de s'adreffer au bureau de 
charité à S. R. fa paroifte. Un prêtre, ou plu- 
tôt un monftre s'y trouva , le reçut avec hu- 
meur, l'écouta avec impatience & finit par 
lui dire qu'on vtno'tt ; indigné, confondu, ce 



(*) Le( grande! Salles des .Auguflinj , Célctlins Se 
mires religieux ont été chauffées plulieurs jours & tout 
le public y éroit reçu. Chez le Duc de Cluitret, on 
danouit du feu à qui en demandait. 
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«alheareux père retourne chez lui & revoit 
(a trifte famille dans les angoiffes de la more 
Le défefpoir s'empare de (on coeur» fa tète 
fe perd» & cédant à Ton égarement, il ravit 
par fa mort , un père à fa famille dont il deyient 
le bourreau... Quelques heures fe paflent ; 
on vient aux informations. Quel tableau ! une 
femme enceinte expirant fur le grabat , trots 
enfans fans vie à fes côtés , le père fufpendu 
derrière la porte. O ciel ! . Et les cœurs ne 
feroient pas amollis ? Mais ces cœurs fe ref- 
ferrent aifément : contriftons»les donc encore 
par des récits non moins vrais. & non moins 
affligeans , afin d*y graver plus profondément 
cette inquiétude , cette pitié pour des malheu- 
reux, que les moindres révolutions expofent 
à tant de fouffrances, & de faire naître en 
d'autres circonilances de nouveaux aâes de 
bienfaifance & d'humanité. 

Un malheureux maçon également père de 
famille, fe voyant fans pain, fans travail & 
fans reffources, prit la cruelle réfolution de 
voler un pain pour appaifer les cris & les 
befoins de fes enfans* 11 va de rues en rues , 
de boutique en boutique, toujours éprouvant 
<e qu'il en coûte pour faire ce premier pas! Enfin 
dufauxbqurg S. Germain, il parvient à la rue 
du fcur S. Honoré , & là fe rappellant tout le 
courage d'un père qui, pour feu ver les fiens, 
doit s'expofer à tout, il entre chez un bou- 
langer (*) prend un pain & s'enfuit. On crie 
au voleur : la garde furvient, l'arrête & le 

" 7 

(*) Ce lut le vendredi 30 janvier. 

conduit 
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conduit chez un commiflaire. Le boulanger 
fait fa déclaration & le maçon convient de la 
vérité. Son air exténué, fon maintien chagrin 
intéreffent le commiflaire ; il l'interroge avec 
douceur & ne peut apprendre fans émotion, 
au'après avoir vendu ce qu'il poffédoit pour 
foutenir fa petite famille depuis que la faifoit 
l'avoit privé d'ouvrage, il s'étoit vu réduit, 
manquant de pain, de feu & d'eau, depuis 
plufieurs jours , à la néceflité de tout braver 
plutôt que d'abandonner fa femme & fes enfans 
prêts à mourir de faim. Le commiflaire , tou- 
ché de ces détails , voulut pourtant les cons- 
tater, & fit auiE-tôt tranfporter un de fes clercs 
à la demeure du pauvre maçon. A peine le 
clerc eut-il, agité la portc^ pour l'ouvrir, que 
les malheureux enfans fe mirent à crier, ces 
mots déchirant : Papa ! du pain, du pain i Le 
jeune homme entre , & trouve la femme, cou- 
chée fur de la paille , tenant à fon Tein un 
pauvre enfant à la mamelle. Ce fpeâacle atten- 
driflant produisit tout fon effet fur Pâme du 
jeune homme; il avoit douze livres dans fa 
poche, & bientôt il les eut employés au plus 
noble , au plus faint des ufages : fut chercher 
du pain , du vin & du bois ; il fit du feu , & 
s'emprefla de les réchauffer & de leur donner 
à chacun quelque nourriture. Il fe hâte enfuite 
d'aller rendre compte de ce qu'il avoit vu. 
Le commiflaire paya le pain au boulanger qu'il 
renvoya , & chargea le maçon de le porter à 
fa famille en ne le lui diftribuant que modé- 
rément , l'aflurant qu'il ne tarderoit pas à re- 
cevoir de nouveaux fecours : mais hélas ! le 
Tonit XV. S 



taalheureux ni les fiens n'en dévoient pas 
Jouir : la nature avoit trop fouffert , & leur 
avidité les perdit. Le lendemain lorfqu'on alla 
pour ajouter à leurs premiers fecours , on eut 
la douleur de trouver le père & les trois en- 
fans morts i la femme rendit elle-même peu 
après les derniers foupirs. 

Une aventure non moins touchante «ft celle 
qui vient de fe paffer dans le fauxbourg S. An- 
toine. La ceflation d'ouvrage a voit également 
déduit aux abois un ouvrier père de famille. 
Dans un de ces momens cruels où la faim 8t 
le défefpoir s'irritent l'un par l'autre, la fureur 
s'empara du cœur & de l'efprit de celle qui 
devoit donner aux autres l'exemple de la rèfi- 
gnation. La femme s'étant permis les plaintes 
les plus fenfibles envers fon mari , s'abandonna 
bientôt aux démonftrations les plus violentes. 
Son ma/ ^ parvient à la calmer , & lui promet 
qu'il ne .partira pas (ans rapporter du pain. 
Rempli de ce projet , il veut tout hafarder , 
& fe propofe d aller tenter la fortune. L'occa- 
fion s'offre, une boutique lui paraît feule , 
il y entre , prend un pain , & gagne fa mat* 
• fon au plus vite. Mais il n'a pas plutôt monté 
quelques degrés qu'il apperçoit qu'il eft pour- 
fuivi par le boulanger. Son courage l'aban- 
donne , il chancelle, il eft prêt à s'évanouir, 
û le boulanger charitable & humain ne l'af- 
furoit que fa feule intention eft de connoître 
fe? vrais befoins. Il le foutient, le conduit 
jufques chez lui : mais quel horrible fpeltacle 
s'offre à leurs yeux! la femme qui pendant 
la' courte abfcnce de fon mari , s'étoit pendue 
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malgré les larmes de deux pauvres petîfs inrto- 
cens à qui elle avoit donné le jour. Le mari' 
fuccombe i cette féconde épreuve : il perd 
connoiffance , & ne rouvre les yeux que pouf 
recommander à la charité du boulanger, les 
deux enrans infortunés qui ne lui furvivoiënt 
que par une forte de ^ miracle & peut • être 
pour leur malheur. 

L'Apologue fuivant a circulé dans nos focié* 
tés à l'occafion de ces circonstances. Le louable 
objet qui Ta diâé & l'heureux effet qu'il peut 
produire en réveillant des fentimens peut-être 
naturels à tous les. hommes , mais que 1^ dif- 
fipation des fociétés n'engourdît que trop fou- 
vent , me font une loi de Uinférer ici. 

LA MERE ET L' ENFANT. 

FABLE. 

Aux petits des oifeaux Dieu donna la pâture! 
Ce vers pêche, Maman, contre la vérité, 

Difoit en cette faifon dure, 

Un jeune enfant de qualité, 
Qui d'Athalie un jour avoit fait la le&ure. 
De neige & de frimats tous les champs font couverts: 
Où l'oifeau pourroit-il trouver fa nourriture ? 

Oui , Dieu femble , au fort des hivers 

Abandonner le foin de la nature , 
Et pour eux & pour nous appauvrir l'univers, 
» Pour nous, reprit la mère! ah! mon fils', quel 

blafphême , 
>» Mais ouvrez la fenêtre,. & je vous répondrai.»» 
I/enfant courut ouvrir. Il difoit en lui-même 

S 2 
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C'eft bien moi qui U confondrai. 
Beau moyen 4e prouver , en fouffirant davantage , 
Que l'hiver ne fait pas le mal dont Je me plains! 
Ma mère déraUbnne : elle a déjà de l'âge. 

L'hôtel qu'il habitoit donnoit fur det jardina. 

La fenêtre eft a peine ouverte , 
Un oifeau vient , puis deux , puis enfin des efîains, 
Peuple de mendians dont il la voit couverte. 

Maman, s'écria-t-il foudaio, 

Eh! vite, donnons-leur du pain* 
A merveille % mon fils! ( O qu'une (âge mère 

Sait inftruire avec fentiment ! ) 

w Cette pitié, qui m'eft bien chère» 

» Répond feule à votre argument , 

»• Contre le maître de la terre: 
* C'eft de lui que vous vient ce tendre mouvement; 

h Qui vous fait plaindre la mifere. 

» Suivet-le, pour Toifeau fouftrant 
» Honorez-vous du foin d'être fon Lieutenant. 
h Des hommes, mon ami, foufirent également * 
m Ne les laifiez jamais languir à votre porte : 
-n Dieu vous donna les biens pour leur foulagement. » 

Mlle. Guûnard fe fait diftinguer par les bien- 
faits qu'elle répand fur les pauvres ; elle leur 
fait diftribuer des comeftibles. Sa bienfaifance 
eft. plus éclairée que celle des Princes qui 
donnent de l'argent aux curés pour leurs dé- 
votes. 

Mlle* Buret étant allée dernièrement chez 
M. Grétry pour te prier de lui donner un air 
d£ bravoure qu'elle pût chanter pour briller 
aux yeux des amateurs , je vous le donnerai; 
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lui a dit rharmonifte cynique , à condition que 
le marché fera conclu fur mon fopha. L'ac- 
. trice lui a répondu par un mot fort énergique » 
& eft fortie. 

. Mlle. Dufayel du théâtre italien a de la 
voix ; mais elle eft peu muficienne quoiqu'elle 
place quelquefois fes doigts fur les touches 
du forte piano. Sa figure eft froide; elle n'a. ni 
ame ni expreffion. Elle jpuoit dan$ la Faujfe 
Magie : le fpeâacle étoit commencé lorfqu'un 
particulier eft arrivé à l'amphithéâtre ; i 'û a 
demandé à M. le Marquis de Chaaipcenez fi 
Mlle* du Fayel avoit chanté , Comme un ùlair (*) : 
non, a répondu le cauftique, elle a chanté 
comme un cochon. 

On m'écrit de Londres que M. Serres de la 
■four a abandonné la rédaâion du Courier de 
l'Europe. Elle a été confiée au trop fameux 
auteur du Gautier cuiraffé , qui , dit-on , a- em- 
braffé depuis quelques années tous les moyens 
qui lui ont été offerts pour expier plus d'une 
faute de ce -genre dont il s'eft rendu coupa-* 
ble envers notre Gouvernement. Quant à la 
fociété, on peut lui manquer impunément; 
on eft même difpenfé d'en rougir; elle a ra- 
rement des défenfeurs, & des vengeurs plus 
rarement encore. 

L'Abbé Delille, tradu&eur des Georgiq'ues 

il auteur du poëme des Jardins eft très-laid, 

très- fat, très avare. Il ne peut encore fe con- 

foler de la perte d'une paire de manchettes de 

. point qui lui furent déchirées à Rome par une 

» § i 

m^ ' i IB--MJJIH1I— 

(*) Ariette de cet opéra. 

s 3. 
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fncrccc italienne & moderne, n vient de i* 
fufcr un exemplaire de fou portrait gravé par 
•Vangelrfty f à M. le Bon (on ancien camarade.** 
Celui-ci piqué du refus du rimeur a acheté 
la gravure & la lui a envoyée avec ee difti- 
jue écrit au bas. 



Nom vis y md u % tu wM » mon 



La chaafoA de Ma&orougfk ne règne plus : 
celte de 1+ Aùumtn va la remplacer. Elle a 
paffé des foyers à la populace. Je vous fat 
tranfcritai, comme formant un tableau carat: 
tériûîque des mœjirs aâudles» 

fia revenant de S& Fièrent 

Par devant derriete 

J'ai rencontré tu moine blanc» 

Par derrière & par deyaot 

J'ai vu la meunière 

Du moulin 4 vent. 

J'ai rencontré un moine blanc» 

Par devant derrière» 

M'a demandé fort poliment 1 

Par derrière & par devant 

J'ai tu la meunière 

Du moulin à vent. 

Combien veux-tu gagner par ans ? 
le veux gagner dix-huit cent francs. 
Lors m'a trouJTé mon jupon blanc. 

Monfieur, tous êtes un iafelent» 
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Je garde ça pour mon amant j 

Il m'époufe à Pâques vraiment. 

Il s'ra C. . . à la St. Jean ; 
Car c'eft la mode d'apréfent; 
Toutes les femmes en font autant. 

- On répète toujours le dernier vers avec* 
le refrein, par devant derrière , ce qui forme* 
une chanfon.très-mauvaife, mais très-grivoifo; 
La décente & ingénieufe police a imaginé de 
fubftituer au refrein par devant , &c. li ton fa 
tan laire & tire tire 6» r*lan tramplan. J'ai VU de 

mes yeux ce raffinement de délicateffe. Nos 
muficiens ambulafts né laifient pas de s'en te* 
fiir à la bonne leçon > & ajoutent à l'obfcénité 
par leurs' grotefqueç poftures. 

La considération qu'on a pour un auteutf 
influe for les fûgémens qu'on porte de fes 
écrits : peut-être jamais perfonne ne Ta éprouvé 
plus directement que fauteur de Macbeth k 1% 
première- représentation de cette pièce. On h*SSi 
a pas ïhoitos, finvant fufage , accablé de mau* 
Vafo calembours , de méchantes épigrammes 1* 
pauvre M. Dutis ; Voici la feule qui m'ait 
paru piquante. Le Comte de la B... appre- 
nant qu'on devoît donner Macbeth dimanche» 
jour où le peuple peut affilier au fpe&acle 
fana nuire à fes affaires , s'écria : mauvais cal» 
t'ul , les fripiers fi conneiffent en pttniHes. 

■^,'ic HA R A D E. 

Mon tout fe fert de mon dernier 
Pour fe ceindre de mon premier. 

Si 
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pas de et qu'elle pafd par foo mariage: Voui 
vous rappelles qu'il s'eft trouvé veuf en ar* 
rivant à Madrid. Au bout de trois femaiftes ; 
les flambeaux de l'hyménée ont pris la plaça 
des torches funéraires , & il a épôufé nne do 
(es nièces. 

M. le Comte de Vergennes n'attend k ce 
que Ton afltire , pour jouir de la gloire dans 
une vie douce & tranquille , loin des affaires 
& du tracas des Cours , que le moment ok 
ton grand ouvrage de la pacification de l'Eu* 
fope atara atteint toute fa perfeâion & au- 
tant de fiabilité que les arrangemens polit*» 
que* font fiifcephhles d'en avoir. Ce Miniftrs 
ira beaucoup plus fréquemment à Paris que 
ci-df vant! Il fe livre d'avance aux agrément 
des fociétés privées , & paroit fur-tout voir 
avec pltftfir les grâces & les talens fe réunir , 
pour faire de Madame le Brun , l'une de nos 
Jolies femmes les plus fêdutfanws. Elle donne 
fles concerts ou la harpe réfonae mélodieux 
fëmem fous fes doigts. M. le Comte de V. . .. 
les honore de fa préfence , & les applaudhTe* 
mens de l'un des plus grands hommes de ce 
fiecle encouragent la .charmante virtuofe. O9 
a vu au fallon le portrait de Madame le Brun* 
peint par eUe même.- .Ce portrait calqué fur 
un ouvrage de Rubens parut charmant, H api» 
partant actuellement au Comte de V. . . . qui 
dit l'avoir payé iix mille livres» & le maei 
dtt Madame le Brun , dit à qui veut l'entent 
dre qa'U en a fait un cadeau à M. te Comte; 
A qu'il ne vendra jamais un portrait de fe 



\ 
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Les quatre Saifons de V année y fous. U climat de Pal 
ris % poème d'un feulvers. Se trouve gratis à Paris 
dans U parte* feuille £un Gentilhomme fiintaj}in\ 

PRÉFACE 

* N'en déplaife à M". Tompfon & SainN 
Lambert , dont je révère les talens^ j'ofe être 
perfuadé qu'il n'y. a jamais eu de véritable 
prinremps dans cette partie de l'Europe que 
nous habitons. Le charme de cette faifon n'eft 
connu que dans Y Afie- mineure, dans l'Archipel 
& fur les côtes de la Méditerranée. Les Grecs 
nous ont appris à chinter le printemps : & la 
tempête humide & glaciale qui règne affidu- 
ment fur nos têtes , nous apprendra à nous en 
pafler. Le rofligno! ne chante point dans les 
environs, de Paris , il gémit de froid & d'éton- 
hement. Comment pourrôit-ort parler d'amour 
dans des nuits venreufes & gibouleufës, qui 
iBêtruifent prefque toujours la majeure partie 
de nos fruits* & de nos plaifirs printânniers ? 
L'été n'eft , fous cette zone tempérée > qu'une 
tempête de feu & de pouffiere. L'automne 
qu'on veut vauter , eft aride ou orageux $ & 
permet à peine au peuple agriculteur de re- 
cueillir les moiffons échappées au caprice def- 
.truâeur du climat. A l'égard de l'hyver, c'eft 
aux habitans de Paris , à juger fi mon poëme 
dit la vérité. Au refte , fi mon ouvrage ne 
plaît pas à tout le monde , j'ofe me flatter 
du moins qu'il aura le mérite de n'ennuyer 
perfonne. 

S 6 
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Chant prunier 6» dernier» 

pe ta pluie ou du- vent ,/4p veut ou de la pluiev 

Un poète , qui ne s'eû fait connoître que- 
fous le nom de Rimailla , membre d'une fociété 
de gens de lettres , a propofé d'ajouter un vers 
à ce poème unique dans fon efpece , dont les 
anciens n'ont eu aucune idée, & qui pfut 
faire époque, dans notse littérature. Voici en 
quoi confifte le changement que voudroit fairç. 
M. Rimailler. , , 

Dan» les quatre ûifons a Paris l'on eûuie 

De la pluie & du vent, du vent & de la pluie*. 

Un autre poëte , grand amateur de la pré* 
cifion , bien loin d'ajouter un vers à je cheP 
iTœuvre fmgulier, a prétendu qu'il falloit re- 
trancher la moitié de la ligne qui le compofe,. 
& que fon fujet feroit alors exprimé avec une 
nouvelle énergie , en cette forte : - 

0e la pluie & du vtne. 

L'homme de génie à qui nous devons ce 
poëme, a gardé le filence, un modefte arto* 
nyme , pendant que fes admirateur? & fes 
envieux s'efforçoienr ou d'augmenter fa gloire 
ou d'en ternir l'éclat. Ceft même en vain que 
dans un journal accrédité , félon Tufage du 
public au fpeâacle , on a demandé l'auteur. 
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De Paris, le 18 Fivritr 17?*; 

Nous attendons avec impatience une tra- 
duction complette des voyages du Capitaine 
Cook. Rien n'eft plus digne de la curiofité des 
honnêtes gens, que les récits Amples & fidè- 
les des auteurs d'une découvette ; vous avez 
en les lifant l'original d'un grand tableau, que 
la recherche & la correction minmieufe n'ont 
point garé. La description des ufages & des 
mœurs fauvages charme tous les eiprits ; elle 
fatistait fur-tout l'Européen qui triomphe de fa 
iuperioritè, qui voit avec orgueil le point d'où 
partirent fes ancêtres, pour arriver à l'état 
de civilifation dont il jouit; fans fonger qu'il 
fera lui-même un fauvage aux yeux de la gé- 
nération qui doit lui fuccéder. Les détails d'un 
▼oyageur donnent à l'imagination de nouveaux 
objets à combiner, à Tefprit un nouvel ali- 
ment & réveillent dans la mémoire le fenti- 
meni des feenes intéreffantes, des réflexions 
philofophiquesque l'âge ou l'uniformité de no- 
' * nous font perdre. H feroit à fouhaiter 
pourtant que fans néglrger les contrées loin- 
taines, le François voulût travaillera connoitre 
parfaitement celles qu'il fiahite. La France a 
' s fauvages, a fes mœurs étranges; elle offre 
encore dans le Vivarais, dans la baffe Bre- 
tagne, des caractères ou des accidens qui ne 
font pas indignes d'un obfervateur éclairé.; 
mais il faut s'écarter des grandes routes , ne 
tas craindre de gravir des montagnes, ou de 
tnétrer dans les fotèts. Je me Cuis quelque- 



Ibis tranfporté des allées fablées & des bon* 
lingrins de Ver&Uks dans les ronces & les 
épines de la province » & je préférois tour- 
J-tour & le pilais des Rois de Frange, &< la 
cabane d'ui charbonnier maître chez lui Ua 
des plus piquans accidens de mes voyages eft 
mon féjour à la Charrreufe d'Auray : elle fus 
élevée fur le champ de bataille où Charles de 
felois & Jean de Montfort fe disputèrent le 
bûché de Bretagne. J'eus l'occaûon de voir 
les prétendus, fpeôres que dans les nuits d'été 
le crédule Breton, voit fortlr des marais, d'en* 
tendre les plainte? lamentables d'une foule dQ 
néros qui murmurent dans le* rofeaux ou fur 
la cime des arbres, comme les ombres de* 
Perfes «aux champs de Marathon. J'errai dans 
)es hautes futaies qui dérobent l'églife & le 
f ouvent à Fceil du voyageur. J'interrogeai des 
chênes antiques qui ne me parlèrent p^s comme 
les oliviers du Licée, ou les platanes de TA* 
padémie ,jnais qui fp firent entendre cependant 
£t me plongèrent dans une feinte mélancolie. 
Je contemplai long- temps les murs à demi 
ruinés^, couverts de lierre, foibles obflacles 
pour ceux qui voudraient les détruire, mais 
gué l'opinion défend & foutient ; je m'atteo* 
dois en fénptraot dans leur enceinte à ren- 
contrer & les Commingés , & les Rançé , & 
à retrouver les c têtes, que le pinceau du Guide 
il de le Sueur ont.coofacrées; je deyois, écou- 
ter avec refpeâ & fenfibilité lies récits & les 
confeils de ces bons (Solitaires > mes efpèrances 
furent vaines : je. les vis occupés de petits 



de leur chefs, fe plaignant de leurs négli- 
gences & vantant leurs prédécefleurs. Pref- 
-que tous avoient embraffé leur état pour éviter 
le travail ou la mifere : Tans parens , fans 
enfarts, fans ami , fans maîtrefle , luttant con- 
tre toutes les paffions , tourmentés par le$ 
caprices de leur prieur * accablés de regrets 
& de defirs , l'imagination exaltée par les veil- 
les & par leurs jeûnes > 

. Que feraient ils aux fonds de leur* déferts* 
Si dans un myftique délire 
Ils n'embraffoient les palmes du martyre , 
Et ne voyoient les cicux ouverts i 
Crédulité religieufe, 
Enveloppes lents murs de tes voiles épais, 
Et pour y conferver une ignorance heureufe, 
Fais que la vérité n'y pénètre jamais» 

m 

M. l'abbé Auger , qui depuis vingt- fept ans 

-commente & twtuit les ouvrages des grands 

orateurs Grecs» lut il y a quelques jours ciie? 

M. le Comte de C*** le difcours contre Mi- 

fias. — Déraofthene frappé publiquement à la 

Joue fur le théâtre, dans les fêtes de Bacchus» 

à la tête de fa troupe, étant Correge, par 

Mifias, citoyen riche & puiffant, implore ja 

Joftice & la fé vérité des toix. Il n'emploie pas 

un vain luxe de mots ; fon expofition eft claire 

& fimple , . fon récit eft vif & preflant , fts 

concluions d'une logique, fa péroraifon d'une 

.force que Cicéron lui-même n'atteignit jamais. 

Ce beau morceau qu'on» n'avoit pas encore 

induit dans, notre, langue * avoit fana doute. 
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été dédaigné par les fa vans , qui frappés de 
la grandeur de Démofthene quand il plaideur 
contre Philippe , quand il forçoit les Athé- 
niens à reprendre les armes ; ne fentirent pas 
tout l'intérêt que pouvoit infpirer aux légifla- 
teurs , la fage application de quelques loix 
de Dracon; aux inoratiftes, l'expôfition des 
idées grecques fur l'honneur & fur les inju- 
res; aux hiftoriens enfin, une foule de faits 
que l'orateur a ralTemblés dans fon ouvrage. 

Louons le refpeâable traducteur qui nous 
force par fes travaux conftans à nous occuper 
encore quelquefois de ces Grecs que bientôt 
nous oublierons en France , fi quelqu'heureufe 
révolution ne nous arrache à l'ignorance où 
le mépris des bonnes lettres & le charla-. 
tanifme de quelques petits favans nous en- 
traînent. . 

Voici une charmante fiéUon qui nous arri- 
ve , dît-on, de l'Allemagne : c'eft YApothéofc 
moderne 9 conte poétique. Flerife fur fon bal- 
con revoit à fon amant; je crois même qu'elle 
chantoit des couplets qui lui étoient adreffés , 
lorfqu'un char de triomphe defeend des airs 
'& préfente à Ces yeux Delby rayonnant de 
gloire. Elle le prend pour un fantôme qui 
vient s'amufer de fon erreur. L'amant s'an- 
nonce comme un Dieu; Florife#part avec*lui 

• dans & machine aérofiatique , ( vous vous 
êtes bien douté de la choie ; ) bientôt il la 
défabufe : Florife obfervant un profond filen- 

• ce, faifoit tous fes efforts pour exprimer le 
courroux de la pudeur; mais Delby iifoit fou 

-pardon dan» fes yeux,.,. <t Florife «oofianoit 
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» par fon filence l'efpoir de fon amant ; elfe 
» ne penfoit pas même à retirer fa belle main, 
i» qu'il avoit placée dans la Tienne , & fur la* 
» quelle il imprimoit des baifers de flamme...» 
» Que cette candeur eft précieufe ! c'eft l'ou- 
» vrage de la nature, & nous avons détruit 
9i par notre perfidie , ce charme raviffant. Un 
» fex$ doux, fenfible, rempli de grâces, créé 
» pour notre confolation & notre félicité , eft 
ir devenu par notre faute , timide , réfervé , 
» artificieux, & perd, à nous étudier, à nous 
t> éprouver, une partie d'une vie paflagere 
». qu'on devroit employer à jouir. » 

Nos deux amans arrivent dans rifle deTaïti : 
on les .prend pour des divinités ; ils y re- 

Sient & y font régner le bonheur par de 
ges loix, «. Delby ayant voulu prendre le 
» nom de Louis, on l'appeîla Louis le b'Unfai* 
fi fant. Il ne fut pas un Dieu du ciel ; maÎ9 
» un Prince bienfaifant n'eft-il pas un Dieu 
» de la terre? » 

: J'ai affifté, ces jours derniers , à la première 
représentation de Chimene ; fon fùccès a été " 
complet. Comment ne pas applaudir à la mu- 
fique de Sacchini ? conforme à ce principe 
fondamental dont les feuls Italiens ne s'écar- 
tent jamais , elle eft toujours chantante ; elle 
eft quelquefois pathétique , le plus fouvent 
douce & voluptùeufe. Les défauts du poëme 
difpàrurent ; Chimene au milieu des armes , 
parmi le peuple , dans une faile de bal , pleu- 
rant foiblement la mort de fon père , trem- 
blante pour fon amant qu'elle époufe enfla 
jfàns remords , ne bleffa perfonne. Tant d'évé* 
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hemens qui fe fuccedent dans une nuk ,.tant 
de vers durs & profaïques , & ce pauvre Cor-. 
neille... fi méchamment mis à mort par G.., 
n'ont pu nuire aux tranfports que le mufirien 
& Mlle. S. Huberti excitoient chez les fpec- 
tateurs : nos oreilles fe font au chant italien ;. 
nous reflemblons à ces provinciaux qui foup- 
çonrient , après trois mois de; féjour dans la. 
capitale , que tel homme qui parle bas , géf- 
tîcule peu, ne jure jamais,, pour roit bien tfé- t 
tïé pas un fot. 

A propos de geftes , je voudrois que nos 
Dames enflent un peu moins d'aâion à Tope- 
ra : «es cris, ces battemens de mains, ces 
bonds» le jeu convulfif de ces vaftes chapeaux^ 
<)ont les gazes & les .rubans balaient les ch&, 
veux cfun malheureux vaiûn ; cep piôjk* cei 
tètes, ces mains qui marquent la im^fure, Sc- 
ieurs longs combats de lorgnettes , &c &c 
manquent, à. ce refped que l'on doit au pu- 
blic, s'écartent de la réfervç, ç de4a décence 
que les grâces & le.gput pçefcrivent & que 
wns pédanttfhie on peut l^ùr rappeller. 
*. Les auteurs qui connoiflent la complaifancc^ 
des comédiens foi -disant italiens, & riadul* 
gence du, tribunal qui tient fes féances dans 
leur falle , conçoivent un opéra - comique en 
une heure , l'exécutent en un? nuit , le lifeni , 
'le font jouer, tombent & fe coofolenj aux 

Sieds d'une iris de couliflé,, dq i'injiilliçe fit 
u mauvais goût du public; . 
On a donné à ce théâtre le Marchand d'EA 
cîavcs, parodie. Ceft l'ouvrage du comédiep 
Rofiere & du rimeur Radet. Ces deux auteurs 
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ënt eu recours aux battoir* pour leut fticcès 
dramatique. Le dernier a dit plaifamment aux 
Cariatides de fa pièce : 

Faites éclore de voi mains 

Tout ce qu'on a droit d'en attendre* 

Ces vers font la parodie des phrafes rimées 
par Sedaine dans Le Roi & U Fermier. 

On .raconte que M. de Cailhaya , préfident 
de l'anti-mufée , implorant un jour le fecours 
de fes amis pour la réuflite des Journal ijîes 
•anglois , écrivit fur les billets donnés : 

In inanus tuas » Domine , cooantndo Spiritum mitam. 

m 

; On ne fait point encore avec certitude fi 
Topera doit être joint aux bâtimens du Palais 
.Royal; on voit à Paris vingt plans» on y Ut 
; vingt mémoires fur cet objet. L'idée de l'abbé 
de Luberfac f . qui voudroit réunir dans un 
même efpace un opéra , une colonnade) feh 
l'honneur des Rois & des grands hommes de 
H France , & la chapelle du Louvre , eft vafte , 
entraîneroit trop de dépefifes pour qu'on s'en 
occupe : on doit s'attendre cependant à quel- 
que chofe d'impofant pour ce brillant fpec- 
tacle. M. le B. de B. . . . y préfide , fes idées 
font nobles , & fes refîburces font celles d'un 
adminiftrateur éclairé qui voit , juge , exécute, 
• & n'a pas la lenteur de la plupart des hoat- 
-mes qui débutent dans une, carrière qu'ils n'ont 
pas fuivie dès l'enfance. 
Où conooic le S. Fariao qui fe .&it nom* 
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mer de Saint-Ange. On fait qu'il a effayé de 
traduire en vers les métamorphofes d'Ovide. 
II eft moins remarquable par fes talens litté- 
raires , que par fa haute taille , fa bouche 
béante, & fes cheveux: relevés & nattés com- 
me ub garde-fuiffe. Les vers fuivans circulent 
fur fon compte : 

Ovide ofa nous raconter 
Comment, fous mainte forme étrange, 
Le Roi des dieux doano.it Je change 
Aux Belles qu'il vouloir dompter; 
Mais aujourd'hui Jupin fe venge 
En le faifant reifufciter 
. -Sous la figure de Saint* Ange. 

• 

Le Duc de Luyttes eft l'enthoufiafte le plus 
ardent & l'admirateur des ballons aéroftatt- 
ques. Il a voulu donner un fpeôacle dans ce 
genre à plufieurs Seigneurs en imaginant un 
procédé nouveau : il a voit deux globes de pa- 
pier dont le diamètre étoit de quatorze pieds. 
On a voulu les élever par la vapeur du char- 
.bon, fécondée par un réchaud allumé, placé 
fous une éponge , imbibée d'efprit de vin. Le 
premier globe s'eft enflammé & a chaviré ; le 
fécond s'eft déchiré» & l'expérience a fini au 
grand regret des fpeâateurs. 

Tous les honnêtes gens lifent avec dégoût 
.le tasdè brochures qui paroiffent furies glo- 
bes aéroftatiques. Celles qui nous arrivent de 
Lyon font encore plus ridicules que celles 
qui naiflent dans la capitale; il en eft une 
«Vautres dont l'extravagance & la déraifoo 
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pàffent toute idée. L'auteur, qu'on dit être 
un honn&e magiftrat , par la bizarrerie de fes 
tournu * & de fes expreffions , critique ceux 
qu'il veut vanter , exalte ceux qu'il voudroit 
abaifler : il dit en parlant du Chevalier Dam* 
pierre. . . o C'eft un jeune homme de bon nom 
» & de la plus haute efpérance , qui parle tac* 
» tique comme M. Guibert , phyfique comme 
s» M. Pilâtre, bien public comme un bour- 
» gepis , humanité comme un pauvre , &c... » 
L'invention de M. de Montgolfier donne 
une telle fecouffe aux têtes franc oifes , qu'elle 
rend des forces aux vieillards, donne de l'ima- 
gination aux pédants , & de la confiance à nos 
Dames. On voit ces dernières fuivre tout un 
cours de phyfique ou de chymie & s'occu- 
per beaucoup moins du brillant des expérien-; 
ces , que des caufes qui les déterminent : o» 
les voit noter fur leurs tablettes, au lieu des 
noms d'Anacrèon , dt Chauttcu> dt CréUUoni 
ceux de Folta 9 dt BortUi, dt Prieftlty ; leurs 
modes fe conforment à leurs idées, leurs coëf- 
fure font au globe , & les rubans qui les dé- 
corent font l'élégante enfeigne du parti qu'elles 
ont adopté ; on diftingue fur les uns la noble 
afcenfion du globe de M. de Montgolfier, & 
fur d'autres le vol de Charles. Vous devez 
être las , Monfieur, de tous les détails qui 
paroiflent fur cette nouvelle découverte; les 
relations des journaux même les ' plus accré- 
dités font fautives ou partiales & prouvent 
combien il eft difficile fur les chofes les plus 
marquantes de connoître la vérité; combien 
il eft rare de trouver , même chez les gens 
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tfefprit, ce précieux bon feus, qui devrait 
préfider à tous leurs écrits. ^ 

Le froid fe feutrent ici avec une rigueur 
exceffive ; les courters font retardés , la mi* 
fcre augmente ; le charbon de terre & le bots 
manquent. Les prifonniers de la conciergerie 
ennuyés d'être toujours .entourés de neige ont 
imaginé de la (aire fervir à leurs plaifirs. Ils 
ont modelé tous les confeillers & les préfi- 
dens ; les robes , les perruques , les rabats , 
rien n'a été oublié. On prétend même qu'on 
y trouve la charge groffiere de chacun de ces 
Meilleurs : un froid violent a parfaitement durci 
ce parlement de neige. Les amateurs l'ont jugé 
srès-reflemblafit. 

- Comme une épigramme ne prouve rien que 
Fenvie venue à quelque mauvais piaifant de 
placer un bon mot , je vous tranferirai celle» 
ci fans craindre d'être aceufé de médifance ni 
ne calomnie. 11 s'agit des ftatues que Ton vient 
ie placer au palais» Vous favez que ce tem- 
ple de Chémis a été détruit en partie par un 
incendie , il y a quelques années , & qu'en 
le réparant on l'a rendu un peu moins mauflade. 

« 

Pour orner ce palais , un attifte fameux 
A travaillé. Quelle eft fa plus belle flatue ? 
La Prudence eft fort bien ,1? Force eft encor mieux; 
"Mais la Juftice eft mal rendue. 

- On débite ces vers de M. de Cambry : 

• Tarn de baifers , belle Manon , 
Laffesaicnt Céladon lui-même: 



Je ravis le premier , je reçus le fécond. 
Ah ! fais-moi grâce do troifieme ! 

M. le Duc de*** furprit avant-hier fa chère 
moitié dans les bras du précepteur de fon fils. 
Cette digne femme lui dit avec une impudence 
ducale : Que n'étieçvous là , Monfieur ! Quand 
je n'ai pas mon écuyer je prends le bras de mon 
laquais. 

COUPLETS 

Chantés par Madame de S. L. qui venait d'être 
admife dans la Société de la Parfaite Egalité, 

/ 

Sur l'Air : Di l'aveugle de Palmire* 

La lumière la plus pure 
Vient de briller à mes yeux , 
A la nuie la plus obfcure 
Succède un jour radieux j 
Je vois cet augufte temple 
Qu'éleva la Vérité: 
Avec plaifir j'y contemple 
La parfaite égalité. 

Heureux temps du premier âge, 
Qu'on nomma le fieele d'or , 
Des vertus fi délie image t 
Ici l'on vous voit encor, 
Amitié, candeur aimable, 
Confiance , fidélité , 
Vous rendez ineftimablt 
La parfaite égalité. 



Se Asie nnL-r*^- # 
1* 3i«ainr il chu maipsac, 

XjE «CIL JufcC ££iRilBXLlD£KC » 

1s: xnic vx , rue rurfcanre » 
Oc t 9turrf 2fi jr&oe,. 
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